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Le NECOTH, on Storax. Le TSERI, Baume ou 
Terebinthe. Le LOTUS d'Egypte. 


GENESE, Chap. XX X VIL. verf 25. 


ÆEnfuite ils S'affirent pour manger du S'étant enfuite affis pour manger, ils 
pain. Ef levant les yeux ils regarde virent des ljmailires 4 palloienr, 
rent, € Voici une troupe d'Ifmaëli- € qui venant de Galaad portoient 
lites qui palloient, € qui venoient curs Chameaux des Parfums, de 
de Galaad, © leurs Chameaux po la Réfine € de la Myrrhe, € sen 
toient des Drogues, € du Baume,  allojent en Egypre. 
€ de la Myrrhe; € ils allojent 
porter ces chofes en Egypte. 

Tom. I. À Nous 


2 GENESE, Chap. XXXVIL verf. 25. 


 Ous devons expliquer à préfent 
de quelle efpece étoientles mar- 
chandifes que la Troupe d'If 
maëlites, ou de Madianites, ou 
comme l'on dit à préfent la Ca- 
ravane d’Arabes, portoient du 
Pais de Galaad en Egypte. 

La prémiere chofe dont Moïfe fait mention 
ef NN), le Necoth, mot qui fe trouve aufli 
Gen. XLIIL. 1. mais dont la fignification eft in- 
certaine. Yonathan traduit Nw, & la Verfion 
Arabe d’Érpenius NvbD, de /a Cire, aufli-bien 
que Berefchith Rabba Sett..o1: on croit que 
dans Onkelos ceft la même chofe que VY. Les 
Septante traduifent Oyuduara, des Parfums; 
Aquila ghpaxa, du Storex. S. Ferôme dans le 
prémier endroit met des Æromates, & dans le 
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ler. Selon Hefichius, gigaf ne fignifie pas 
feulement l'arbre de Storax , mais encore une 
lance , & fa pointe ou fon manche. Selon le 
même Auteur, rugaxiQe fignifie piquer, per- 
cer comme l’on fair avec une lance, ou avec la 
pointe de la lance. 6°. S. Ferme, Gene. XLIX. 
traduit par Srorax, & dans le Livre des Noms, 
il traduit Nechotes par Srorax | où Aromate. 
Les Interpretes Syriaques font aufli du même 
fentiment, puifqu'ils traduifent Réffre ; & les 
Arabes, Gomme ,en prenant le Genre pour PE£ 
pece: confultez Herdegr. (Exerc. de Hiff. o- 
fèphi 1. Th. IL) Voyez la Fig. LPour Æi/erus 
(Hierophyt. PT. p. 211.) qui eftvenu après Bo- 
chart, il rejette tous les fentimens dont nous 
avons parlé, & prétend que M3} ou MN2), eft la 


mème chofe que MN31 qui fignifie érayés, pi- 


fecond du Srerax. C'elt ainfi que dans la Tra- /és, en repctant la lettre n, qui a été changée, 
duction Allemande de ces deux endroits, nous comme il arrive fouvent, en n; ainfi, felon lui, 
difons des Aromates, (Gewürze) La Verfion lon doit entendre de PHuile pi/ée, broyée, ou 
Syriaque met Nm, de la Réfine. Kimchi tra- : vierge. Cax 1°. l'Huile la plus pure & la plus pré- 
duit, ve chofe dejiderable. archi, un affem- cieufe dont on fe férvoit dans les Lampes du 
blage de plufieurs Aromates. Parmi les Moder- Temple, & pour les Oblations facrées, s'appel- 
nes, chacun choifit ce qui lui plait, Fumius ex- le d’un mot approchant, Mt 19% n'N3de / Hui- 
plique ce mot par celui de Myxaria, autrement Ze d'Olives pilées ,ou de ? Huile vierge, Exod. 
nommé Sebeffe, fruit qui, felon cet Auteur, XXVIL 20. Levit. XXIV. 2. Exod, XIX. ji 
s'appelle en Arabe Nukeda, (qui approche de Nombr. XXVIIL. s. 2°. En pilant les Olives l'on 
PHébreu Necorh ,) fuivant letémoignage de Æ-  faifoit, & l’on fait encore aujourd’hui, de ? Huz- 


gineta, d'AËFINS, de Pfèllus Alluarius. Or Le vierge, très utile & très eftimée, tirée par 


il ft conftant que ce mot fignifie en Arabe de des moulins faits exprès, où lon broye les Oli- 
la Poudre ou delOpiate pour frotter les Dents, yes fraiches; elle eft d'une belle couleur jaune, 
dont les Arabes fe fervent tous les jours, non douce & de très bonne odeur. 3. Cette idée con- 
fulement pour les nettoyer, mais encore pour vient aufli-bien à tous les pañlages où ily a M3 
{ rendre lhaleine agréable. Ce qui pourroit & NN, qu'à celui-ci, parce que les E gyptiens 
cependant faire quelque difficulté, c’eft que les Po ient Delon del nulle 8e des ou : 
Arabes appellent ces Sebeffes tb. Bochart Er; PA de cc pus pure 
du d qe ce doit être le S#ax, cequ'ilap- Paule Pour faire leurs plus exce ens Onguens ou 
PE q SE cnlide 0 : 3 # Parfums. Or il eft certain que le Païs de Galaad 
puye ur, des rauons allez COMM. À. étoir fortabondant ences Huiles précieufes. Vo- 
croit abondamment dans la Syrie, fuivant le té 2 Gen XLIIL 11, Deut. VIT 8 Ifri KXXI 
moignage de PlineL. XIT c. 2 5. d’où on l’appor- y : nie - B-Haie XXXIV. 


te encore aujourd’hui à Marfeille & dans le refte a os AE Enfin, Fe es que Ja- 
de l'Europe. Aréemidore (apud Stephanum fax di ï Es SCENE CPR RIes neuroir 
le mot y) dit que c’eft dans la Phénicie; Pa pate no eaneuns peiapales Rois 
Pr q 2 > même faifoient paroitre leur magnificence & leur 
Tofeph (L. XV. c. 23.) dans la Galilée. 2°. Par jiberdliré P Re Sr 
" > ,  Jiberalité en envoyant de PHuile aux autres Rois. 
ce que c’eft un des Aromates les plus renommés. 7 Rois V: 11. II. Chroni Fac EM 

3°. Ce que dit Moife dans cet endroit eft confir- Fe ae À mn 
mé par Pline, Liv. XIL c. 17. Les Arabes Il cft encore parlé du NF ou “#,de la R6F 
rapportent le Storax qu'ils font brûler dans ne, fnrim, en changeant % en h. Il eft auñi fait 
leurs maifons, pour chaffer la mauvaile odeur. mention de cette Réfine dans Jer. VIIL 22. & 
4. Moïfe joint à ce Necoth, la Réfine,le Miel, Jer. XLVL 17. Le Tarçum d'Orkelos, la Vul- 
& la pâte de Myrrhe, qui approchent tous de gate, & notre Verfion Latine, mettent aufli le 
la nature du Storax, que Diofcoride appelle mot de Réffne. Mais ce mot eft générique, & 
auffi réfineux. 5°. La Racine Arabe de ce mot fignifie tous les Arbres qui portent de la Réf- 
n53, convient fort à ceci, puifque ce mot figni- ne, ou dont la Réfine découle. Si l'on veut 
fie non feulement jetter une lance contre terre ‘quelque chofe de plus particulier, ce qui eft une 
avec tant de force que la marque y demeure im- curiofité très permife, on peut voir pluficurs 
primée;, mais il fignifie encore faire tomber un nouveaux Interpretes qui après K#c47 tradui- 
homme fur la tête, en lui enfonçant la lnce fent tous Baume, ou Opobalfamum, aufi-bien 
dans le corps. Or ces lances f font du bois de “que la Traduétion Suifle qui fe fert du mot Ba 
Storax, fuivant le témoignage de Strabon L. XIT. fa. La Fig. IL. de la Planche CI. repréfente 
Ta gupéruve dxorriouæra éaxére Tois xpavalvas , des ‘un de.ces Arbres de Baume. Mais ce qui paroit 
bois de Lances de Storax, qui reffemblent par- contraire à ce fentiment, c'eft que le Baume 
faitement à celles qui font faites de Cornouil- croïfloit au-deçà du Jourdain, tout proche d'Ex- 
&gadi 
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gadi & de Ferico, & non pas dans la Terre dé 
Galaad qui eft au-delà du Jourdain; outre que 
le Baume m'’étoit point connu dans-la Judée a- 
vant le tems de Salomon,‘ puifque, felon o- 
feph, Antiq. L. VIIL c. 2. il y fut apporté de 
TArabie Heureufe par la Reine de Saba. L’oc- 
cafion fe préfentera une autre fois plus naturelle- 
ment de parler de cet Arbriflèau, & du Baume 
qui en découle. La Verfion Arabe explique ce 
mot par celui de Thériaque, aufli-bien que la 
Verfion des Juifs Allemands. De cette maniere, 
nous ne favons gueres à quoi nous en tenir fur 
/ceci, non plus que fur quantité d’autres endroits 
de PEcriture où 1l eft parlé des Plantes. Ÿo/cph 
dansfes Antiquit. à l'endroit déja cité, croit que 
c’eft un Terebinthe , aufli-bien que Æi//erus 
Hierophyt. p. 417. 423. Voyez à la Fig. IT. 
Planche CI. le Tfer:, qui fait la prémiere 
fyllabe de ce mot, aufli-bien que de celui de 
Thériaque. 

C'eft à peu près larmème, difliculté pour le 
tb, Lot, qu'Onkelos, les Seprante & notre 
Verfion Latine rendent par Sraéle, dela Myr- 
rhe, en Allemand Myrrhen. Or ce Sraëte eft 
proprement ce qu’il y a de plus pur & de plus 
précieux dans la Myrrhe, felon Dioftoride L. I. 
c. 74. Lagraiffe de la Myrrhe nouvelle étant 
broyée avec un peu d'eau, & exprimée par le 
moyen de quelque machine, [ent parfaitement 
bon & ef? tres précieufe; forme fans aucu- 
ne addition un Onguent que lon nomme State, 
où Myrrhe. Pline L. XXIE c. 15. dit que /4r- 
bre de Myrrhe jette de lui-même avant quon 
Pait coupé, une liqueur que lon nomme State, 
&: qui eft la plus excellente. Levéritable Srac- 
1e n'eft point connu aujourd’hui ; mais il y a 
des perfonnes qui en font de faux, en faifant 
difloudre la Myrrhe dans de l'huile, & lorf 
qu'ils Pont épaifie, ils lui donnent le nom 4 Oz- 
guent de Myrrhe, ou. de Myrrhe artificielle: 
Pomet Hiffoire des Drogues L. VII. c. 21. 
Pline, dans lendroit-que nous avons déja cité, 
fait une belle defcription de l’Arbre qui porte la 
Myrrhe, L’Arbre de Myrrhe eff haut. de cinq 
coudées. Il eff piquant ©* épineux. Son tronc 
eff entortillé, © fort dur; dé plus gros que 
celui de Parbre d'Encens. Il eff plus gros auffi 
par la racine, que par aucun autre endroit. Il 
a Pécorce polie & life, & femblable à celle de 
PArboufier : 2 y en à qui difent qu’elle eff ru- 
de & piquante. Sa feuille approche de celle de 
POlivier, mais elle eff plus recoquillée; outre 
cela elle eff épincufe &* piquante. Juba dit que 
Je feuille reffemble à celle de lOlufatrum. Il 
ÿ ena d'autres qui difent que l'Arbre de Myrrhe 
ef? femblable au Genievre: excepté qu'il et plus 
âpre © plus épineux , & que [a feuille eff plus 
ronde; mais quil a le goût approchant de Celui 
du Genievre. Plufieurs, appuyés fur l'autorité 
des Arabes, croyent qu'il faut, au-lieu de Sfac- 
te, mettre du Sorax liquide: mais ob. Bau- 
hin Hift. Plant. L. IX. p. 315. les refute. Vo- 
yez la Fig. IV. de la Planche CII 

Heidegger. (Exerc. de Hijtor Fofèph Th. 
11.) & Hillerus ( Hierophyt. P. L p. 448.) 
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croyent qu’à caufe de Paffinité du mot, on pour- 
roit traduire }1N9 , Ladanum , qui, felon (Diof: 
coride,(L. I.c.120.) eft d’une fubftance odorife- 
rante, réfineufe, tirant fur le verd , facile à amol-' 
lir & grafle. Lorfque les Chevres & les Boucs 
ont brouté les feuilles du Ci/fus- Ledon, ils re- 
viennent à létable avec leur barbe & le poil de 
leurs jambes chargés d’une fubitance gommeu- 
fe, laquelle les Païfans ont foin de ramalfer avec 
un peigne, & après lavoir fait pañler par l'éta- 
mine ils la réduifent en mafle, & la ramafñient 
ainfi : d’autres ont de certaines cordes avec lef- 
quelles ils fouettent le Ciffus-Ledon; & ils ont 
foin de ramaïler la liqueur vifqueufe qui s’y at- 
tache, & qui faitle Ladanum. Sélon le même 
Auteur, & felon Pline, L. XII. c. 17. l'herbe 
dont on fait le Ladanum fe nomme Ledum, & 
il rapporte plufieurs chofes du véritable Zada- 
num & de celui qui eft falfifié. Nous n’en con- 
noiflons aujourd’hui que de deux fortes; celui 
qui cit liquide, ou Baume noir, qui après être 
liquéfié & pañlé par l’étamine, eft renfermé dans 
des Veflies; Pautre elt fec, & formé en pañtil- 
les, de ce qui refte du prémier: c’eft ce que 
lon appelle Ladanum en tortis: Pomet Hiff. 
des Drogues P. II. p.36. On fe fert de l'un & 
de l’autre dans les Parfums. 

Les Moines Grecs font ceux qui ramañent le 
plus de ce Ladanum dans Fle de Crete, faivant 
le témoignage de Bellonius: mais on peut le ra- 
mafler par-tout où croît le Ci/fus-Ledon; dont 
il fe. trouve plufeurs efpeces, décrites par Yo. 
Baubin. Hifi. Plant. L. XIII. c. 6. 7. On a 
repréfenté dans la Fig. V. de la Planche CII. le 
Ciflus-Ledon à fouilles larges, de l'Ile de Cre- 
te: (Crflus-Ledon latifolium Creticum.) 

Si l’on s’attache à l’affinité grammaticale, l'on 
pourroit encore plutôt dire que le Lorus des La- 
tins, en Grec Awrd; ,approcheroit davantage de 
D?, Lor, Ce Lotus, fuivant Dioftor. Lib. I. 
c. 172..eff un Arbre fort haut &* fort large, 
Portant des bayes plus grandes que des grains 
de poivre, douces, bonnes à manger, à de 
facile digeffion. Ce fut le goût exquis de ce 
fruit qui enchanta tellement les trois Efpions 
qu'Ulyfe avoit envoyés à la découverte, qu’on 
ne put les faire revenir au Navire qu’à force de 
coups, parce qu'ils aimoient mieux refter parmi 
les Lorhophages, que de s’expofer à errer enco- 
re fut la Mer & à courir tous les jours mille dan- 
gers avec Ulyfle. On voit encore plufieurs an- 
cicnnes Monnoyes qui portent l'empreinte du 
Lotus d'Egypte, tel que le décrivent Diofcor. 
L. IV. c. 114. & Pline L. XIIL c. 17. Mais 
je ne dirai rien de cette efpece; car il n’eft nul- 
lement croyable que les Marchands de Galaad 
euffent porté dans l'Egypte une Plante qui étoit 
fi commune dans ce Pais, qui fe trouvoit dans 
fes Rivieres, & qui lui étoit propre. Les autres 
éfpeces de Lotus dont on trouve la defcription 
dans les Ecrits des Botaniftes, conviennent en- 
core moins à notre fujet. Enfin j'avoue ingénü- 
ment, que je ne fai pas précifément ce que c’elt 
que ce Lor. Cependant, jufqu’à ce que je fois 
plus inftruit fur cer article, je me range du côté 

À 2 de 
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de ceux qui font pour le Séaëfe, la Myrrhe: 
encore n’y a-til aucune raifon particuliere pour 
foutenir ce fentiment, fi ce n’eft que les Anciens 
l'ont ainfi interpreté. Après tout, 1l vaut enco- 
re micux traduire Myrrhe, que Non, Terebin- 
the ,commeporte la Bible Syriaque; ou Bonn, 
Chätaignes, comme la Verfion Arabe. La Fig. 
VI. repréfente le Lotus ; & la Fig. VIL un 
Prètre Egyptien, où d’'Ifis, avec une Couron- 
ne de Lofus fur la tète, &le caleçon qu'ils a- 
voient coutume de porter. Î/s étoient ceints 
dun linge blanc autour de la poitrine, qui 
les environnoit étroitement jufqw'aux pieds; 
(Apulej. L. XI. Metam.) Il offre les prémices 
des fleurs ou des fruits, avec des Oyes con- 
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facrées à Ifs. L’illuftre Sparheim a tiré ce Mo- 
nument antique, de Bellonius; & Va inferé dans 
fa Di IV. de Preflantia © Ufu Numifn. 
p. 266. On a aufli repréfenté dans la bordure 
quelques Médailles Egyptiennes, fur lefquelles il 
y a des Fleurs de Losus. : La Fig. à, fait voir 
dun côté Harpocrate qui tient le doigt fur la 
bouche, & qui eft aflis fur des fleurs de Lotus; 
de l’autre côté, Ifis qui donne la mammelle à O- 
rus: b. la Tête d'Ifis repréfentée fur une Cru- 
che, avec un ornement de Lofus : c, deux Dra- 
gons, ou Serpens, dont l’un qui a des mammel- 
les, fignifie la Déefle Ifis, & l’autre Ofiris; elles 
portent toutes deux des fruits & des fleurs de 
Lotus fur la tête. 
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Le Songe de Pharaon. 
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Et il Je rendormit, € [ongea pour la 
Jeconde fois. Er illui fembloit que fept 
Epis bien nourris € beaux fortoient 
d'un méme tuyau. 

Enfuite il lui Jembloit que Jépt autres 
Epis, minces € flétris par le vent 
d'Orient ,germoient apres ceux-là. 

E les Epis minces engloutirent les fept 
Epis bien nourris € pleins de grains. 
Er Pharaon s'éveilla. - Et voila le 
Songe... 


des qui montoient après celles-la, font 


fept Ans : € les Jept Epis vuides © 


I ferendormit ;€5 ilent un fécond! Songe : 
il vit Jept Epis pleins de grain€S très 
beaux , qui Jortoient d'une mème tice. 

Îl'en vit on) Paroitre [ept autres fort 
maigres, qu'un vent brilant avoit 
deffechés. 

Et ces derniers dévorerent les prémiers; 
qui étoient fi beaux. Pharaon s'étant 
éveillé... 

Et j'eus un fecond S onge. Je vis fept E- 
bis pleins de grain & très beaux ,qui 
Jortoient d'une mème tige. 

Î'en parut en mème terms Jept autres 
fort maigres, qu'un vent brülant à- 
voit dafichés 

Er ces derniers dévorerent les prémiers 
qui étoient [i beaux... 

ons Vaches fi belles, € les fept Epis 
Epleins de grain, que le Roi a vus 
en Jonge, marquent La mème chofi, € 

Jignifent Jept Années d'abondance. 

Les Jept Vaches maigres & défaites qui 
Jont Jorties du Fleuve après ces pré- 
mieres, © les Jépt pis maigres € 

frappés d'un vent brulant, marquent 
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flétris par le vent d'Orient , feront 


fept Ans de famine. 


E n’eft point une chofe nouvelle à préfent, 
de voir d’un feul grain que l’on aura mis 
en Terre, fortir plufieurs tuyaux & même $o 
ou 100, qui chacun portent un Epi Pour cela 
il n’y a qu'à enfoncer la femence plus avant dans 
la Terre. Ceux qui s’attachent à faire multiplier 
le froment, nous apprennent cet artifice, & en 
rendent raifon. Mais il eft très rare, & c’eft 
un efpece de prodige, de voir que d’un feul tuy- 
au il forte fept Epis. Cependant il & trouve 
quelques exemples, quoique rares, de cette a- 
bondance extraordinaire. Ainfi jai vu lan- 
née 1692, à Leimbac dans le Territoire de Zu- 
rich, un tuyau d’Avorne fur lequel 1l y avoit 
220 grains ou bourgeons. La Fig. L repréfente 
un Epi de Froment compofé de 15 petits Epis, 
qui j'ai tiré de Æermannus (ir Maflographia p. 
246.) On ne doit pas confondre cet Epi avec 
une efpece particuliere de Froment que l'on appel- 
lewultiplicifpica, portant plufieurs Epis.(C.B.) 
Les Epis maigres & flétris par le vent d'O- 
rient , fuivant mon idée, peuvent fort bien s’ex- 
pliquer par Ufilago, Ble érilé, comme on cn 
trouve fouvent, fur-tout parmi le Seg; & lors 
qu'en dégénerant fes grains s’enflent trop, on 
Pappelle Secale luxurtans (C. B. Pin. 23.) Lo- 
micerus le nomme Secale temulentum clavi Jili: 
ginis. Les François Pappellent Blé Cornu ; Er: 
got. La Fig. IL repréfente un de ces Epis trop 
abondans. Ces Epis érulés font, ou vuides de 
grain, ou contiennent une efpece de gros grain 
rempli de poudre: ceux-ci, avec leur couleur 
noire, portent non feulement une image affreu- 
fe de la mort; mais étant mêlés avec le bon 
grain, ils le corrompent encore & en rendent la 
nourriture très mal-faine. On attribue cette cor- 
ruption du Seigle à certains nuages qui rendent 
Pair trop humide, ou à une cfpece de rofée é- 
paifle comme du miel, qui s'attache aux Epis, 
& les corrompt lorfque la chaleur furvient. Si 
les Epis flétris dont il eft parlé ici, font ce que 
nous appellons des Epis brälés, cela venoit du 
Vent d'Orient, qui venant de PArabie fouffle 
dans les Païs Orientaux , & particulierement en 
Egypte, ou il fait fecher le Blé & le brule en 
quelque façon. Ces Epis s'appellent en Grec, 
d’un feul mot, éruéqo, corrompus par le 
vent. 

Le Vent DD Kadiw, qui brula les Epis que 
Pharaon vit en fonge, mérite une attention pat- 
ticuliere. Nous traduifons, Æuwrus, Vent d'O- 
rient, appuyés fur l'autorité. de la plus grande 

artie des Interpretes. Bocharé (Hieroz. P. IL 

. E c. 15.) dans l'Hiftoire des Cailles de Moi- 
f, employe beaucoup: dé raifonnemens pour 
montrer que ce Vent.eft plutôt celui du 42 
que celui d'Orient; mais que cependant celui-ci 
eft compris dans celui-à. IL eft für que les an- 
ciens Philofophes & Médecins, & particuliere- 
ment Ariffote & Théophrafte, lorfqu'ils font la 
defcription des Vents, ne parlent que du Vers 

Tom. IT. 


Jept autres Années d'une famine qui 
doit arriver. 


de Nord, & du Vent de Midi, & Von ne voit 
point qu’ils ayent parlé ni du Vent d'Occident, 
ni de celui d'Orient. Aréffote, (L. H. Meteo. 
c. 6.) nomme huit principaux Vents, mais {lon 
lui, 4/5 tiennent en géréral, ou du Nord, ou 
du Midi. Les Vents d'Occident étant plus 
froids , fe rapportent au Nord: & ceux d'Orient 
qui font plus chauds, font compris fous celui 
du Midi. L’Ecriture Sainte attribue dans plu- 
ficurs endroits à ce Vent Kadim, une proprie- 
té déficcative & brulante; comme dans l’'Exode 
XIV. 21, XVII 10. XIX. 12. Of XL 15. 
C’eft ce qui fait que les Grecs ne le nomment ja- 
mais tupor, mais toujours Nére Où Kafowa , Vent 
de Sud, Vent brülant. Theodoret (Queft. VIIL. 
in Gen.) compare aufi le Vent d'Orient au Vent 
du Midi, quant à leur effet. Si l’on fait attention 
à la fituation de l'Egypte, l’un & l’autre Vent 
y ct chaud, parce que celui d'Orient vient de 
Arabie, & celui du Midi vient de l'Afrique; 
quoique le prémier foit un peu humide, à cau- 
fe qu'il pafle par la Mer Rouge, d’où il appor- 
te uné aflez grande quantité de vapeurs en E- 
EMil, 

S'il m’eft permis de hazarder mes conjettures, 
(& pourquoi ne me le froit-il pas, aufli-bien 
qu'aux autres?) je croïfois que ces Vents Ka- 
dim font les mêmes que les Vents Cerpfim, 
dont le nom ne differe que par le changement de 
la lettre du milieu, & qui ne font que tro) 
connus én Egypte, parce qu'ils font funeftes 
à tout le Païs, & prefque mortels. L'on fait 
differentes conjeétures fur l’origine de ce mot. 
Dans la langue Egyptienne, Cempfim fignifie 
cinquante; Ceft pourquoi quelques-uns appel: 
lent ces Vents Capfim, parce qu’ils ont coutu- 
me de fouffler avec quelque interruption pendant 
50 jours, depuis la Fête de Pâques jufqu’à cel- 
le de la Pentecôte. D’autrestirent l’origine de ce 
mot, de la mort de Campff, qui étant Chef d’'u- 
ne nombreufe Armée, fut enfeveli avec toutes 
fes troupes dans les Defeits d'Afrique, par une 
quantité prodigieufe de fable que le vent y ap- 
porta; on peut lire ce trait d’Hiftoire dans la 
Vie d'Alexandre le Grand. Pour faire voir le 
rapport qu'il y a entre les Vents Cap, & 
le Vent Kadim dont il s'agit ici, je rapporterai 
ce que j'ai lu dans Æ/pin. Medie. © Æeyp. L. 1 
c. 7. Les Vents d'Orient & de Midi font ceux 
que l'on nomme Campfim. L/s viennent du cô- 
té du Midi, & paffant par des endroits fublo: 
neux © exceffivement chauds, ils viennent 
Jouffer en Egypte, où ils cauftnt une chaleur 
JE imfupportable, 6 y apportent une JE grande 

uantité de pouffiere & de fable enflèmé, que 
2 croiroit que ce font de véritables flèmes 
dr d'épais nuages de pouffiere. Cette poufliere, 
ou cette grande quantité de [able que le vent 
apporte, jointe avec celle qu'il enleve des ter- 
res d'Egypte, étant agitée en l'air, blefle &x 
offenfe tous les corps qu’elle rencontre, autant 
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par Jon impullion que par [a chaleur; mais fur- 
tout elle ef} très dangereufe pour les yeux, où 
elle caufe de la cuiffjon © mème de l'inflam- 
mation. — Ces vents foufflent par intervalle 
&* fans aucune règle, quelquefois trois jours, 
quelquefois cinq , quelquefois à 44 » Jufqu'a 
neuf. On pourroit les appeller Charoniens, com- 
me s'ils venoient de Charon, parce qu'ils ap- 
portent avec eux plufieurs maladies mortelles. 
F'oi remarqué que pendant qu'ils feufflent, il 
regne plufieurs fevres peffilentielles & phré- 
nétiques, qui emportent les hommes, non pas 
en peu de jours, mais em peu d'heures. ai 
remarqué auf pendant ce tems-là, beaucoup 
d'Ophtalmies où d'infiammations d'yeux. Les 
perfonnes attaquées de ces maladies deviennent 
languifantes, ne voyent la nourriture qu'avec 
une efpece d'horreur, &* font tourmentées d'une 
Soif inextinguible. 


Les Songes ordinaires nous retracent prefque 
toujours les idées des chofes qui nous ont occu- 
pé auparavant, que nous ayons penfées, vues 
ou faites pendant le jour; fuivant ces Vers: 


NO NES 


PL. CV. 


Navita de ventis, de tauris marrat arator , 
Enumerat miles vulnera, paltor oves. 


» Le Nautonnier s'entretient des Vents ; le 
» Laboureur, de fes Bœufs ; le Soldat compte 
» fes bleffures; & le Berger fes Brebis.” 

Mais dans les Songes de Pharaon il fe trouve 
des chofes fi extraordinaires, que jamais perfon-, 
ne n'y eût penfé. L'idée des Vaches, du Nil, 
& des Epis eft fort commune: mais il n’eft pas 
naturel d'imaginer qu'une Vache en dévore une 
autre, que la maigre dévore la grafle; que l'Epi 
mince & brûlé engloutifle celui qui étoit bien 
nourri. Yofeph, fur la fin du Liv. XVIL dit 
que le Roi Ærchelaïs vit en fonge dix Epis 
mûrs & remplis de froment, qui furent dévorés 
par des Bœufs: celui-ci eft plus naturel, & mê- 
me 1l femble avoir étéformé des deux Songes de 
Pharaon. Simon YEflénien, qui expliquoit les 
Songes, prédit par celui-ci la mort d’Archelais 
qui devoit arriver dix ans après; & en méme 
tems il prédit le bouleverfement des affaires, 
parce que le Bœuf en tirant la charrue boulever- 
fe la terre. 
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Le Terebinthe £$ l Amandier. 
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Alors Ifraël leur Pere leur dit: Si la 
chofe va ainfi, faites-le; prenez, des 
chofes les plus cffimées du Pais dans 
vos vailleaux, ES portez à cet bom- 
ne un préfent, quelque pen de Bau- 
me, € quelque peu de Miel, des 
Drogues, de la Myrrhe, des Dates 
€9 des Amandes. 


PER ici la feconde fois que Yzrob étant pref- 

f de la faim, envoye fes Enfans du Païs 
de Chanaan vers Yoféph: mais à ce voyage il 
les envoye tous; & afin qu'il n’y allaflent pas 
les mains vuides, ils devoient porter au Vice- 
Roi, VINT NI Je louange de la Terre; {e- 
lon les Seprante ; 3m T xapr@ À ya des 
Æruits de la Terre; Onkelos, des meilleurs 
fruits de la Terre; la Verfion Syriaque, de a 
bonté de la Terre; & notre Verfion Latine, de 
nobiliffimis fruëfibus Terre , (des plus précieux 


Ifraël leur Pere leur dit donc: Si c'et 
une néceffité ablolue faites cequevous 
voudrez. Prenez, avec vous des plus 
excellens fruits de ce Pàs-ci pour en 
faire préjent à celui qui commande; 
un pen de Réfine, de Miel, de Sto- 
rax, de Myrrhe, de Terebenthine € 
d'Amandes. 


fruits de la Terre.  C'étoit la coutume autre- 
fois, & elle a lieu encore par tout l'Orient, de 
ne point aller voir les Rois ni les Grands, fans 
avoir quelques préfens à leur offrir. Ceux-ci de- 
voient être de leur Païs de Chanaan, & non 
pas d'Egypte, ni d'un autre païs; & de-plus, 
ils devouent être des plus exquis. 

Rapportons ici par ordre tous ces préfens. 
Mais comme nous avons déja parlé ci-deflus, 
fur le Chap. XXXVIL 25. de la Genefe, du 
7% Zari, du NN93 Necorh, & du mb Lor, 

nous 
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nous n’en dirons rien ici Suic #27 le Ae/. 
Quoique ce foit à préfent une marchandife fort 
commune & à vil prix, cependant autrefois 
le Miel étoit ce qu'eft aujourd'hui le Sucre, 
digne d'entrer dans les mets les plus déli- 
cats que l’on ferve à la table des Rois .& des 
grands Seigneurs.  C’eft ainfi que l’on voit dans 
le 2. Livre de Samuel Chap. XVII. verf 29. 
que le Roi David étant dans la Ville de Ma- 
chanaim, la Noblefile des environs lui offrit 
du Miel; & Cantiq. V. 1. Ÿai mangé mes 
rayons avec mon miel. LorfquÆecamedes 
traita Neflor & Patrocle, il leur préfenta ué- 
A œhop, du Miel jaune, du Miel frais; 
Homer Iliad. À. vf. 630. Suetone dans la Vie 
de Néron, c. 27. rapporte qwil fe faifoit don- 
ner des repas par fes meilleurs Amis; à que 
dans un de ces repas.il y avoit en feules confr- 
tures au miel, pour cent-mille Ecus d'or, fui- 
vant la réduction qu’en à fait Budé. Or per- 
fonne n'ignore que le Païs de Canaan étoit fa- 
meux pour le Mic. Yoféph, L. V. de la Guer- 
re des Juifs c. 4. parmi les louanges qu'il don- 
ne au Territoire de Jericho, dit qu'il étoit pro- 
pre à nourir les Abeilles, peurbrpéo@ à yépa. 
On portoit le Miel de Judée dansiles autres Païs, 
& fuivant Ezech. XXVIT. 17. aux Foires de 
Tyr, & de là en Esypte; quoiqu'il foit dit au 
Livr. des Nombr. XVI. 13. que le Miel y étoit 
fort commun: mais il y a de l’apparence que 
c'étoit du Miel fauvage & de mauvais goût. 
C’eft ainfi qu’en Europe on eftime fur-tout le 
Miel de Provence & de Languedoc, & entre 
ceux-ci le Mel de Narbonne, \e Miel de Cor- 
biere; & dans la Suifle, celui d’Appenzel. Le 
Miel eft une liqueur très précieufe, & en quel- 
que façon la quinteflénce de toutes les fleurs. 
Ce font les Abeilles qui vont la chercher avec 
une admirable induftrie fur les Fleurs, & qui 
enfuite laramaflent dans les Rayons. On en vend 
de trois fortes en Europe. Le prémier eft le 
Miel blanc, tiré fans feu, & qui coule de lui- 
même des Rayons; quelques-uns lappellent 
Miel Vierge. Le fecond eft blanc aufli, mais il 
cit tiré au Prefloir. Le troifieme eft jaune, & 
cuit au feu, après quoi on l’exprime. Voyez fur 
cela Pomet, Hifi. des Drogues L. L. c. 24. 
D02 Batnim vient enfuite. Sur quoi tous 
les Interpretes varient, & font fort embarañés. 
Les Septante traduifent répé@êo , Terebinthe. 
Oukelos, les Verfons Syriaque & Arabe, ne 
comprenant pas le fens de ce mot, l'ont laif- 
1é comme il étoit, fans le traduire. D’autres 
ont cru que c’étoient des Pêches, d’autres des 
Nox. Notre Verfion Latine met Yuglandes, 
des Noix; & dans les Glofes marginales, des 
Pommes de Pin,des Fruits de Palmier. Plu- 
fieurs Rabbins mettent des Powmes de Pin; 
d’autres, des Norfertes. Si c'eft le Terebin- 
he, comme Pexpliquent les Sepranre, la Vu 
gate, Saumaife in Hyle Tatrica, Heidegger 
in Hiffor. Fofephi Exerr. Se®. IV. Th. 18. ce 
doit être de cette efpece de grevd Terebinthe 
des Indes, dont le fruit ef? rond: (Terebin- 
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thus Tndica major, fralfu roturdo, ÿ. Bau- 
bin. fé. Plant. L ML c. 19.) Cet Arbre por- 
te de petites noix, que l'on ptéfere dans l'Orient 
aux Piftaches, & que les Arabes d'aujourd'hui 
nomment Bodin, les Perfes Zerbaik , Borin- 
quibir. Suivant Theophrafte, IV. Hift. 5, cet 
Arbre eft femblable à l'autre Terebinthe ; {es 
feuilles, fes branches, & tout le refte lui ref 
femble parfaitement; il n’y a que le fruit qui en 
foit différent ; il reflemble aux Amandes, mais il 
cft beaucoup meilleur. Pzfacie peregrina fruffu 
majore Piffaciis fimili eduli. C.B. Pin. 400, 
On pourroit aufli rapporter à ceci le Terebinthe 
vulgaire (C. B.) que Year Bauhin dit être le 
même que notre Batnim & le Botin des Ara- 
bes. Ce Terebinthe ,felon lui, eff un Arbre qui 
produit beaucoup de rejettons : les branches en 
Jont longues, &* peu épaifes; elles font cou- 
vertes d'une écorce grife cendrée, > les feuil- 
les tombent pendant PHiver. Ses fleurs fortent 
des nœuds des branches, & s'étendent en lon 
gues grappes formées de fibres rougeâtres, dif- 
pofées en étamine. Ses feuilles fe dévelopent 
comme une aile quoique Ce ne [oit pas toujours 
dans la mème Jituation, elles reffemblent à cel. 
les du Laurier, mais elles font plus petites 
plus obtufes ; elles font rangées deux à deux 
Jür une mème queue, comme celles du Cormier, 
&* tirent fur le rouge; & elles font remplies 
de petits nerfs qui vont obliquement d'un bout 
à l'autre. Ses fruits font petits, ronds, ob- 
longs; rouges, &* prefque femblables à ces fruits 
de Baume que l'on trouve dans les Boufiques; 
ils font réfineux & vifqueux, & renferment un 
noyau. Lonicerus croit que la Réfine de cetarbre 
cit la même chofe que IS qui eft marqué dans 
notre Texte. Ce qui pourroit faire croire encore 
que ce fcroit le Terebinthe, c’eft qu'’outre que 
ces fruits font bons à manger, les Anciens ont 
tiré l'étymologie de ce mot, de j5n Verre, 
& que les Arabes Îc nomment Beren; car les 
grains de Tercbinthe font en quelque façon con- 
caves dans leur rondeur. Bochart (Geogr. S.L, 
L c. vo.) allegue en faveur des Pfaches, qui 
font la même chofe que les fruits de Terebinthe, 
que ce font des efpeces de petites noix fort efti- 
mées, fort faines & bonnes pour l'eflomac, fa 
lutaires contre les venins & les morfures des 
ferpens; que le goût en eft plus exquis que ce- 
lui des Amandes; que parmi les Perfes c’eft un 
mets Royal, car füivant eux Biraë (Pofido- 
nius, Athenée, Suidas écrivent Birdux) ligni- 
fie Ro’; & ce fruit croît particulierement en 7#- 
dée & en Syrie, où deux Villes en ont pris le 
nom, l’une dans la Tribu de Gad, Jof. XHIL 26. 
Pautre dans la Tribu d’Afer, Jof. XIX. 25. Mais 
Hillerus (Hierophyt. P. Xp. 225.) détruit tou- 
tes ces raïfons. Cependant en faveur de ceux qui 
font pour le Terebinthe Oriental dont j'ai déja 
parlé, je Pai fait repréfenter, Fig. L Hi/erus, 
que je viens de citer, eft pour les Awe/lines on 
Noiftites, mais de la grofit efpece, favoir du 
Noifettier cultivé, dont le fruit eff rond & 
fort gros; (Corylus fatiua fruëlu rotundo ma- 
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ximo , C.B.) ou du Noifettier de Fardin, 
dont le fruit eff oblong & rouge, (Coryli fati- 
ve fruëtu oblongo rubente, C. B.) Ces Noifet- 
tes, felon lui, ont donné le nom aux deux Vil- 
les de Judée, & non pas les Piftaches: ceux 
qui foutiennent le même fentiment, font Aben 
Ezra, R. Nathan, David de Pomis, Mer- 
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cerus, Munfterus, Pagninus ; Arias Montanus. 

E"pŸ fignifie des Awandes, fuivant tous 
les Interprete. Le Païs de Canaan porte les 
meilleures qui foient dans tout l'Orient; comme 
en Europe les meilleures font celles de la Gaf- 
cogne, du Comtat d'Avignon, de la Proven- 
ce & du Languedoc, Voyez Fig. Il. 
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PLAN OS ELSEE <GVT 
Fofeph fe fait connaitre à Jes Freres. 


GENESE, Chap. XLIIL. verf. 29. ou 30. 


Er Fofeph [e retira incontinent : car Jes 
entrailles éroient émnes à la vue de 
fon Frere, € il cherchoit un lieu pour 
pleurers € entrant dans fon cabinet 
il pleura. 


Et il fe häta de fortir , parce que [es en- 
trailles avoient 6té émues en voyant 
Jon Frere, © qu'il ne pouvoif plus 
retenir Jes larmes. Paflant donc dans 
une autre chambre, 1l pleurs. ; 
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Et en pleurant il éleva Ja voix: € les 
Egyptiens l'entendirent, ES la mai- 
fon de Pharaon l'ouit auf. 


Or Yofeph dir à Jes Freress Je Juis To- 
Jeph: mon Pere vit-il encore? Mais 
Jes Freres ne lni pouvoient répondre : 

car ils étoient troublés de [a préfence. 

Alors il fe jetta fur le cou de Benjamin 
fon Erere, € pleura. Benjamin pleu- 

ra auffi fur Jon cou. 


Et il baila tous [es Freres, € pleura 
fur eux. Après cela fes Freres par- 
lerent avec lui. 


Es larmes font ordinairement Peffet de la 
triftefle: ici nous les voyons couler par 

un excès de joye, & par unetendre émotion du 
cœur. Ces deux Paffions fi oppofées produifent 
le même effet. Le Vice-Roi d'Egypte verfe des 
larmes, fu-tout en voyant fon jeune Frere Ben- 


Alors les larmes lui tombant des yeux 
il éleva fortement [a voix, qui fut 
entendue des Egyptiens € de toute 
La mailon de Pharaon. 

Et il dit à fes Freres: Te Juis Fofeph: 
mon Pere vit-il encore? Mais [es 
Freres ne purent point lui répondre, 
tant ils éroient fais de frayeur. 

Eï s'étant jetté an cou de Benjamin fon 
Frere pour l'embrafer, il pleura; € 
Benjamin pleura auf} en le tenant 
embralfc. 

Fofeph embrafla auji ous Jes Freres, il 
pleurs fur chacun d'eux € après 
cela ils fe raffurerent pour lui parier. 


jamin. Il admire en fecret la bonté & la fageñe 
de la Divine Providence; & il pleure. Il pleu- 
re en fe rappelant tout ce qui lui eft arrivé: il 
fe repréfente tout d’un coup le meilleur de tous 
les Peres encore vivant, mais abfent ; il voittous 
fes Freres raflemblés; il fe reflouvient des Son- 

ges 
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ges qu’il a eus dans fans jeunefle; de fa mifera- 
ble captivité, changée enfin en une pompe ro- 
yale. Ses entrailles s’échauffent,, les efprits cou- 
lent avec violence vers le Cœur: le fang en eft 
chañlé avec plus d'effort que de coutume dans 
les Arteres; le rouge lui monte au vifage; tou- 
tes les fécrérions { font plus abondamment; les 
Larmes font exprimées des Glandes, tant de 
celle qu'on appelle Irrominées , que de la La- 
chrymale ,comme d’une éponge; elles inondent 
les yeux; & leur abondance ne leur permettant 
point de s'échaper toutes par les Points Lacry- 
maux, elles débordent & coulent le long des 
joues. Il arrive même quelquefois que les Lar- 
mes coulent avarit que la nouvelle foit portée au 

. Cœur, puifque pour les exciter il fufhe que les 
Nerfs deftinés au mouvement des yeux, & parti- 
culierement le Nerf Parhétique, foient ébran- 
lés dans leur paflage du Cerveau au Cervelet. 
Voilà donc deux fources des Larmes , Pune en- 
tre le Cerveau & le Cervelet, & Pautre dans le 
Cœur. 

On voit par toute la fuite de cette Hifloire, 
que le Ven s'étoit longtems retenu, pour 
ne point faire connoitre à fes Freres qu'il écoit 

* Jofcph. Cette diffimulation étoit forcée, ce qui 
lt aflez ordinaire dans les Cours; mais fi celle 
des Courtifans eft ordinairement mauvaife, cel- 
le de Jofph tendoit à une bonne fin. Il ne 
pouvoit, ni ne vouloit fe contenir plus long- 
tems. Sa bouche parle de Pabondance de fon 
cœur, & fes yeux répandent de nouvelles lar- 
mes. £n pleurant il éleva [a voix, quand il 
fe fit connoitre à fes Freres : Jofeph Vice-Roi 
pleure en fe jettant au cou de Benjamin, il pleu- 
re en baifant tous fes Freres; & Benjamin, qui 
fans doute avoit les Nerfs plus fenfibles & plus 
aifés à ébranler que fes Freres, pleure aufli en 
embraflant Jofeph. 

Mais que firent les autres Freres? On ne lit 
point qu'ils ayent pleuré. Peut-être ne le pou- 
voient-ils. Il eft toujours für qu’#/s #e lui pou- 
voient répondre, tant ils étoient troublés de [a 
préfence. Ils avoient été jufqw’alors dans une 
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épouvante prefque continuelle; & leurs efprits en 
étoient fi préocupés, qu’ilsne faïfoient, pour ainfi 
dire, pas un feul pas dans l'Egypte fans crain- 
te. Il favoient que leur vie dépendoit du Vice- 
Roi, & qu'il étoit irrité contre eux. Ilsfe voyoient 
accufés de vol, fans avoir aucun moyen de s’ex- 
cufer, & encore moins de fe juftifier. La pro- 
mefle qu'ils avoient faite à leur bon Pere, leur 
revenoit à l'efprit, & particulierement à Judas 
qui s’étoit engagé de ramener le cher Benjamin 
fain & fauf, & ils fe voyoient hors d'état de 
Paccomplir. Mais ici la fcene change tout d’un 
coup. Celui qu’ils croyoient mort depuis long- 
tems, ce Frere qu'ils avoient fi honteufement 
vendu, eft ce même Vice- Roi qu'ils ont tant 
craint; le Juge inexorable eft transformé fubite- 
ment en un Frere plein de tendrefle; le Maitre 
févere eft devenu leur Proteéteur. L’admiration, 
la confternation même, prennent la place des 
autres pañlions, dans lefprit de ces Etrangers; 
leurs idées demeurent comme fufpendues & gla- 
cées. Troublés par celle de leur Pere, de Jeux 
Maifon, du Vice-Roi, de Jofeph, du crime 
atroce qu'ils avoient autrefois commis, & de 
celui qu'on leur imputoit, dela vengeance qu’on 
vouloit en tirer, & enfin de leur délivrance fi 
inefperée, ils flotént entre la terreur & la joye. 
Frappés d’étonnement, faifis, hors d’eux-mêmes, 
bien loin de répondre, ils n’ont pas même la 
force de penfer. 

On peut voir dans la bordure de la Planche 
une vive image d’un homme qui pleure de joye , 
qui admire, qui eft étonné, épouvanté. On 
y voit aufi, 

Fig. L L'Oeil gauche, dans lequel A mar- 
quela Glande Innominée; de, de, les Vxif: 
Jéaux lacrymaux , ainfi qu'on peut les voir par 
déhors. 

bb. Les deux Points lacrymaux, par où les 
larmes fe déchargent dans le Conduit cf, qui les 
porte dans le Nez. 

Fig. IL A. La furface intérieure de la Pau- 
piere, par laquelle fe déchargent bed, bed, les 
Vaifleaux lacrymaux. 
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Généalogie de Tacob. 


GENESE, Chap. XL VI. verf 8—27. 


Or ce font ici les noms des Enfans d'If- 
rail, qui vinrent en Egypte, Facob 
€ Jes Enfans. Le prémier-né de Ta- 
cob fut Ruben. 

Er les Enfans de Ruben éroient Hénoc, 
Pallu, Hetsron, € Carmi. 

Et les Enfans de. Siméon étoient e- 
muil, Tamin, Ohab, Takin, To- 
bar ,€9 Scaül Fils d'une Cananéenne. 

Et les Enfans de Levi éroient Guerfcon, 
Kebath, € Merari. 

Et les Enfans de Juda étoient Her, 
Onan, Scela , Pharez € Zara. 
Mais Her €9 Oran moururent au 
Pais de Canaan. Les Enfans auf] 
de Pharegsfurent Hetfron € Hamul. 

Et les Enfans d'Iffacar étoient Tolah, 
Puva, Job, © Scimron. 

Et les Enfans de Zabulon étoient Séred, 
Elon, € Fahléel, 

Ce Jont les Enfans de Léa, qu'elle en- 
janta à Jacob en Paddan- Aram, 
avec Dina Ja Fille: fes Fils € fes 
Filles éroient en tont frente-trois per- 

Jonnes. 

Er les Enfans de Gad étoient Tjiph- 
Jon, Haggi, Sçuni, Etshon, Heri, 
Arodi € Aréli. 

Et les Enfans d'Afcer étoient Jimna, 
Tilçua, Tilçui, Bériha, € Serah 
leur Sœur. Les Enfans de Bériha, 
Héber € Malkiel. 

Ce Jont-là les Enfans de Zilpa, que La- 
7 donna à . Ja Fille. 4 elle les 
cnfanta à Jacob, © ils faifoient [ei- 
2e perfonnes. 


Or voici les noms des Enfans d'Ifrail 

qui entrerent dans l'Egypte, lorfqw'il 
vint avec tonte farace. Son EX ai- 
né étoit Ruben. 

Les Fils de Ruben étoient Hénoch, Phak. 
lu, Héfron € Charmi. 

Les Fils de Siméon étoient Famuel, Ta- 
min, Ahod, Fachin, Sobar € Saul, 
Fils d'une Femme de Chanaan. 

Les Fils de Levi étoient Gerfon , Caath 
€ Mérart, 

Les Fils de Juda, Her, Onam, Séla; 
Pharès € Zara. Her € Onam 
moururent dans le Pais de Chanaan. 
Les Fils de Pharès étoient Heron €5° 
Hamul. 

Les Fils d'IJachar, Thola, Phua, Fob 
ES Semron. 

Les Fils de Zabulon, Sared, Elon €5 
Tahélel. 

Ce Jont-la les Fils de Lia, qw'elle eut en 
Méloporamie qui eff en Syrie, gvec 
Ja Fille Dina. Ses Fils Ëÿ Jes Filles 
étoient en tout trente-trois Perfon- 
nes. 

Les Fils de Gad étoient Séphion, Hag- 
£é, 20e » Efébon, Htri, Arodi 5 

rélr. 

Les Fils d'Aler, Famné, Jéua, Fee 
Jui, Beria € Sara leur Sœur. Les 
Fils de Béria étoient Héber € Mel- 
chiel. 

Ce Jont-la les Fils de Zelpha, que La- 
ban avoit donné à Lia fa Fille, qui 
étoient auff Fils de Facob, €ÿ qui 
Jéiloient Jeixe perfonnes. 

Les 
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Les Enfans de Rachel, Femme de Ta- 
cob, furent Fofph € Benjamin. 

Et Tofiph eut des Fils an Pais d'Egyp- 
te, Mana & Ephraim, qw'Ale- 
nath, Fille de Poripherah Gouver- 
neur d'On, lui enfanta. 

Er les Enfans de Benjamin étoient Be- 
lah, Beker, Afçhel, Guérat, Na- 
haman, ÆEhi, Ros, Muppim, Hup- 
pim € Ard. 

Ce Jont-là les Enfans de Rachel, qu'elle 
enfanta à Jacob : qui Jont en tont 
quatorze perfonnes. 

Et les Enfans de Dan étoient  Huf- 
cim. 

Er les Enfans de Nephthal étoient Fat- 
Jéel, Guni, Jeter, € Scillem. 

Ce font les Enfans de Bilha, que Laban 
donna à Rachel fa Fille, €5 elle les 
enfanta à Jacob > ils failoient epr 
perfonnes en tout. 

Toutes les perfonnes qui vinrent en E- 
gyPte qui appartenoient à Jacob, € 

ui étoient fortis de fa hanche (fans 
. Femmes des Enfans de Facob) é- 
toient en tout foixante- fix. 


ACTES, Chap. 


Alors Fofph envoya querir Facob fon 
Pere € toute Ja Parenté, qui con- 
fffoit en Joixante € quinze perfon- 


nes, 


L faut être Arithméticien, pour accorder les 
differentes fupputations qui fe trouvent dans 

la Généalogie du Patriarche Jacob. Au verf. 26. 
ileft dit que routes les perfonnes qui étoient 
forties de [a hanche, étoient en tout 66. Et 
au verf. 27. ileft marqué, que routes les per- 
fonnes de la maifon de Facob, qui vinrent en 
Egypte, étoient 70. Dans le prémier Pafage il 
n’eit pas fait mention de Yacoh, qui aflurément 
m'étoit pas forti de fa propre hanche. Si l’on 
ajoute donc à ces 66 perfonnes, Jacob qui eft 
la fouche de cette Généalogie, & Jofeph avec 
fes deux Fils, on trouvera le nombre de 70. Il 
cft vrai que ces derniers ne .defcendirent point 
en Egypte avec Jacob; mais ils étoient cepen- 
dant de la Famille ce Patriarche. C’eft ainfi 
qu'au Deut. X. verf. dernier, on lit: Tes Peres 
ont defcendus en Egypte au nombre de foixan- 


.8—27. ACTES, VIL 14 


II 


Les fils de Rachel Femme de Facob &- 
toient Tofeph € Benjamin. 

Tofeph étant en Egypte cut deux Fils de 
Ja Femme Aeneth, Fille de Putiphar 
Prêtre d'Héliopolis ,qui fe nommoient 
Manaf[e & Ephraim. 

Les Fils de Benjamin étoient Béle, 
Bechor, Ashel, Gera, Naaman, 
Echi, Ros, Mophim, Ophim €ÿ 
Ared, 

Ce Jont-la les Fils que Jacob eut de Ra- 
chel, qui font en tout quatorze per- 
Jonnes. 

Dan nent qu'un Fils, qui fe nomma 
Hujir. 

Les Fils de Nephthali étoient Tafiel, 
Guni, Téler € Sallem. 

Ce Jont-la les Fils de Bala, que Laban 
avoit donnté à Rachel [a Fille, qui 
étoient aufll Fils de acob, €5 qui 
failoient en tout [ept perfonnes. 

Tous ceux qui vinrent en Egypte avec 
Jacob © qui étoient fortis de lui, 
Jans compter les Femmes de fon Fils, 
étoient en tout foixante € Jix per- 
Jonnes. 


VIL verf 14. 


Alors Fofeph envoya querir Tacob Jon 
Pere © toute ja Famille, qui con- 
Jfloit en foixante € quinze perjon- 
nes. 


te &* dix Ames. Et dans l’'Exod. L 5. Toutes 
les perfonnes qui étoient [orties de la hanche 
de Jacob, étoient foixante & dix. Dans ces 
endroits on comprend Jacob même; l’on y com- 
prend Jofeph & fes deux Fils, qui à proprement 
parler ne defcendirent point en Egypte; mais il 
cft dit cependant qu’ils y font entrés & qu’ils en 
font fortis, parce qu'ils y étoient nés du vivant 
de Jacob. Quelques-uns croyent qu’il faut en- 
tendre ceci des Enfans de Benjamin, parce. di- 
fent-ils, qu’il n’eft pas croyable que ces 10 En- 
fans qui font nommés au verf. 21. foient tous 
nés dans le Païs de Canaan, puifque Benjamin 
avoit à peine 23 ans quand il defcendit en E- 
gypte. Pour les deux Fils de Pharez, favoir 
Hlefron & Hamul, Petits-fils de Juda, ils n'é- 
toient pas encore au monde quand Jacob alla 
demeurer en Egypte; mas ils remplacerent Her 

2 & 
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& Onan qui moururent dans la terre de Ca- 
naan, comme on le voit au verf. 12. C’eft l’ex- 
plication de Æerdegger (de acobi perauntoie 
in c_Ægyptum, Th. 6.) 

Mais comment accorder Moïfe avec lui-mè- 
me? Comment accorder le Texte Hébreu qui 
ne compte que 70 Perfonnes, & le Texte Grec 
des Septante qui en compte 75? Comment en- 
fin ajufter ce que dit Moïfe, avec ce que dit S. 
Etienne qui en compte auffi 75, A&. VII. 14? 
Pour ce qui eft des Seprante, ils ont ajouté à 
la fuite du verf. 20. les noms des Petits-fils & 
des Arriere-petits-fils de Jofeph , favoir Ma- 
chir, Galaad, Sutalaam , Taham, & Edem, 
qu'ils ont tirés de 1. Chron. VII. 14 20. Il 
y a d’ailleurs des argumens qui démontrent 
que les Seprante fe font trompés dans leur 
calcul, mais nous ne les rapporterons point. Ce 

ue dit S. Etienne, & qui eft rapporté par S. 
Le tous deux infpirés de Dieu, eft bien 
plus embaraffant. S. Yerôme ( Quaeff. Hebr.) 
ÆEugubinus & d’autres, difent que S. Luc s’eft 
fervi dans cet endroit de la Verfion des Septan- 
te, qui étoit reçue de ceux auxquels il écrivoit. 
Mais cette raifon ne paroit pas fufñifante pour 
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mettre à couvert linfaillibilité de ces deux Hom- 
mes infpirés de D 1 £ u. Corneille Bertram (apud 
Bexam) prétend que les Copiftes ont mis ici, 
“Rdouuoyra mévre, (hebdomekonta pente, qui 
fignifie foixante & quinze) au-lieu de ££dout- 
xorra mévres (bebdomekonta pantes, c’eft-à-dire, 
Joixante à dix em tout; ) ou, felon Yaques 
Capel, au-lieu-de &x mérras, (ek pantôs, en 
tout.) Mais comme c’eft plutôt couper le nœud 
de la difficulté, que la réfoudre, les défenfeurs 
du Texte Sacré ne fe content pas d’une conjec- 
ture qui n’eft appyée fur le témoignage d’aucun 
ancien Exemplaire. Heidegger , (in Exercit. 
cit. Th. 9.) .& quelques autres Interpretes, pré- 
tendent que S. Etienne & S. Luc mettent dans 
ce nombre toutes les pérfonnes de la famille de 
Jacob, felon qu’ils fontmarqués dans le dénom- 
brement qu’en fait Moïfe, en y comprenant les 
4 femmes de Jacob, & les 2 Fils de Juda que 
Drew fit mourir dansla Terre de Canaan; fans 
néanmoins y comprendre Jacob. 

On trouve dans les Mémoires de Trevoux de 
Pannée 1715, p. 1173, un autre moyen de con- 
cilier ces Pañlages, qui me plait fort. L’Auteur y 
fait trois dénombremens de la Famille de Jacob. 


I. Les Douze Fils de Jacob, avec leurs Fils & leurs Petits-fils. 


Ruben & fes 4 Fils. 
Simeon & fes 6 Fils. 
Levi & fes 3 Fils. 
Juda & fes 7 tant Fils 
Iffachar & fes 4 Fils. 
Zabulon & fes 3 Fils. 


Gad & fes 7 Fils. 
Afer & fes 7 tant Fils que Petits-fils. 


Jofeph & fes 2 Fils. 
Benjamin & fes 10 Fils. 


Dan avec fon Fils. 
Ncphthali avec fes 4 Fils. 


È L à 5 EE ro À 5. 
s à s s RE Fe 
“dune £ 4 NA RE, # 
que Petits-fils. = -, - = : 8. 
À 5 À { à Ÿ 5. 
s : s , + É 4 
Total des Fils de Jacob & Lea. -  —— 33 
: He - 8. 
A 10 à = = 8. 
Total des Fils de Jacob & Zilpa  - - —— 16. 
5 2 Ê £ a 3. 
5 Ë 3 ë = Tr 
Total des Fils de Jacob & Rachel. = — 14 
- - - = - = - 2 
& 2 & IA u 5. 
Total des Fils de Jacob & Bilha. = =  —— 7, 
‘orTar - - - = 70. 


Il faut remarquer fur cela: 


1. Que Jacob, qui eft le Chef de cette Fa- 
mille ,n’eft point compris dans ce nombre, com- 
me il paroït par Pexpreflion de Moiïfe verf. 15. 
18.22. 25:Ce font-la les Fils de Lea- Zilpa- 
Rachel-Bilha. 


2. Il faut compter Er & Onan entre les Fils 
de Juda, car fans ces deux on ne peut trouver 
le nombre des 33 Fils de Lea. En effet, quoi- 
qu'ils fuffent morts dans la Terre de Canaan, ils 
appartiennent autant à la Famille dont Moïfe 
youloit éternifer la Généalogie, que Jofeph avec 


fes Fils, qui ne vinrent pas non-plus en Egypte 
avec Jacob. 

3. Il ne faut point compter entre les 33 En- 
fans de Lea, fa Fille Dina, car de cette manie- 
re, en y mettant Er & Onan, cela feroit 345 
& fi on les en excluoit, il n’en refteroit que 32. 
Elle doit cependant être comptée entre les per- 
fonnes qui font entrées en Egypte avec Jacob, 
verf. 33. 


IL On voit au verf. 26. que le compte des 
perfonnes qui entrerent en Egypte avec Lcd fe 
monte à 66. Ici il faut exclure Er & Onan, 
morts en Canaan, aufli bien que Jofeph & fes 
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deux Fils. Ainfi, en ôtant ces 5 de 70, il refte- 
ra 65; & fi l’on y ajoute Dina, on trouve: 
fa 66, 


III. Le dénombrement monte à 70, & renfer- 
me la Famille entiere, comme elle étoit lorf 
que Jacob fut entré en Egypte: car on doit 
ajouter aux prémiers 66, Jacob, Jofeph & fes 
deux Fils. C’eft ainfi qu'on doit expliquer les 
Pages de l'Exode I. 5. & du Deut. X. 22, 


IV. Enfin, pour ce qui regarde les 75 perfon- 
nes marquées A@. VIL 14. il eft conftant par 
le Texte même, que l’on ne doit entendre que la 


SRE APE ADI AtED AND 
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Chap. X LI X. ver£ 6. 13 


Parenté de Jofeph ; ainf lon ne doit point 
compter Jacob, qui à été nommé auparavant; 
ni Jofeph avec fes deux Fils, qu'on ñe peut pas 
dire avoir été appellés en Egypte; nienfin Dina, 
dont les Juifs, à qui S. Etienne parloit, n'é- 
toient certainement pas defcendus. Pour trou- 
ver donc ces 75 perfonnes, il faut retrancher 
des 70, Er, Onan, Jofeph & fes deux Fils; 
ainfi ilreftera 65. Ajoutez y les 10 Femmes 
des Patriarches (car celle de Juda étoit morte en 
Canaan, Gen. XXXVIIL 12.) que Moïfe ne 
compte point parmi les 7o perfonnes, comme 
il paroit par le verf. 26; & vous trouverez le 
nombre 75. 


ALES Yon, à 
HE 


PÉLSRAN TES. FPE "OO TRE 


Siméon &$ Lévi coupent les jarrets aux Boeuf; dans le 
mafjacre qu'ils font des Sichemites. 


GENESE, Chap. XLIX. verf. 6. 


— Îls ont tué les gens en leur colere, €. —Îls ont Jignalé leur fureur en tuant 


ils ont ) enleve des Bocufs pour leur 


blaiir. 


des hommes, © leur volonté crimi- 
nelle en renverfant une Ville. 


(a) On peut lire encore, JW ont coupé les järrets des Tauteaux. 


Es Vérfions de Zurich he s'accordent pas te cette expédition fut faite à la pointe de l'épée. 
avec elles-mêmes, à moins que l'on ne On peut conferer ici le pañlage de Jof. XI. 9. où 
vueille prendre la Glofe marginale de la Latine il eft parlé de couper les jarrets aux Chevaux. 


pour le Texte même, où le mot 1, Schor , eft 


w Schor, comme je l'ai dit, fignifie un 


pris pour un Mur, comme l'ont entendu la Vul: Bœuf, de tout âge; aufli-bien qu'une Vache. 


gate, les Bibles 
than, Onkelos, 


Syriaque & Arabes , Fona- Dans le Levit. XXIL 27. il fignifie un Veau, 
Aben-Esra, Pommair. & de même qu'au P£ CVL 19. 20. Il eft employé 


Thomas d'Aquin. C'eft ainfi qu'un ancien Scho- pour un Bæuf déja dans [à force, Exod. XXI. 


liafte Grec a mis 


far cet endroit, £epacar ré 28. Nomb. XVÏI. 17. Deut. XXV. 4. Job 


x@: Mais vw, Schor, fignifie un Bœuf ou un XXL ro. Il eft pris pour une Yzche, Exod. 


Taureau: 


au-lieu qu'un Mur fe nomme XXXIV. 19. Levit. XXII. 28. Les Chaldéens 


Schur. Or Jacob parle ici du pillage de la Vil- & les Syriens, qui changent fouvent le w en n, 


le de Sichem, 
XXXIV. 25. & où les Bœufs mème furent e7- 


fait par Siméon & Lévi, Genef. de “iw ont fait min, #hor. Les Phéniciens difent 
auffi Thor, pour fignifier un Boeuf, felon le té- 


levés verf. 28. Le véritable fens de ce Paflage moignage de P/urarque (in Sylla): Oùp à pa- 
eft donc ,qu'ils couperent les nerfs ou Les jar- nues Ti Rèr xaABai. Les Egyptiens, fuivant Ae- 


rets des Bœufs, c'eft à dire, qu'ilsleur coupe- fichius, le nomment 'Aîe. C'eft de-là qu'eft 
rent ce que l’on appelle /e Terdon d'Achille, venu le ra@> des Grecs, le Taurus des Ro- 
ou le Tendon qui communique aux mufeles de mains, & le Tawreau des François. Chez les 
la jambe que lon nomme Ga/erocnemi. C'eft Arabes, Thaur eft le mäle. Les Allemands ont 
pourquoi les Sepante ont traduit, érvpoxénsar employé les deux lettres w & n, dans leur mot 
rap. Ces Fils de Jacob eurent l'entrée aflez li-  Ssser.Les Turcs & les Arabes difent aufli Sewr, 
bre dans la Ville de Sichem, pour n'avoir pasbe- au Plur. Séwerer, Siran, Siret, Sijaret; Me- 
foin de miner nide renverferles murailles. Tou- ninzk. Lex. 930. 1536. 
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Juda comparé à un Lion & à une Lionne. 


GENESE, Chap. XLIX. verf o. 


Juda ef un jeune Lion. Mon Fils, tu 
es revenn de déchirer ta proye : 1l 
: | 4 ; 4 
s'eft courbé, € s'efft conché comme un 
Lion qui cf en Ja force, € comme 
une Lionne : qui le réveillera? 


N trouve d’abord ici plufeurs noms du 
Lion, differens à proportion de leur âge 
& de leur fexe. is eft le Perit d'un Lion; ceft 
ainfi qu'il eft employé au Deut. XXXIIL. 22. 
Jer. LI. 38. Ezech. XIX. 2. Nah. IT. 13. Ce mot 
eft quelquefois pris pour fignifier les Petits des 
Ours, des Chiens; & dans les Lament. de Je- 
rem. ÎV. 3. pour les Perits de la Baleine, En. 
Le mot ghærende des Perfes y a quelque rap- 
port, & il fignifie chez eux un Lion extrème- 
ment vorace, felon Meninzk. Lex. 3380. 

"N Ari, ,ou MN 4rieh, fignifie un Lion de 
tout âge. Les fynonymes qui ont plus de rap- 
port à *N ri, font chez les Arabes yrs, au 
Plur. æras, au Duel yr/4r, qui fignifient le Lion 
mâle & femelle: felon Menimzk. Lex: 3243: #r- 
Jam, ærhem, yrhemm, ærahem; le même, p. 
3240, 3255. ; ; 

N27, Labi, n'eft pas un vieux Lion, comme 
quelques-uns l’'interpretent ; mais une Lionne, 
comme la fort bien traduit notre Verfion. En 
langue Copte l'on dit Aa@o (/abois) en Ara- 
be, /aba, labua, labia. N'y a encore d’autres 
fnonymes en Arabe pour fignifiér une Lionne, 
Jebuet, lebier, lübet, lebat, liübnet, lebiet; 
au Plur. bar, lebeat; lübu, lib; Meninzk. 
4147. Lafignification de ce mot eft claire par le 
pañlage d'Ezech. XIX. 2. 3. Ta Mere étoit une 
Lionne (N'235 Labi) qui a gité entre les Lions, 
qui a élevé fes Petits parmi les Lionceaux. 
Îl n’y pas lieu de s'étonner fi la Lionne-eft mi- 
fe au nombre des Animaux les plus féroces, tant 
ici que dans plufieurs autres endroits , comme 
au Liv. des Nombr. XXIIL 24. XXIV. o. Deut. 
XXXH. 20. Job IV. 11. XXXIX. 1. P£ LVIL. 
5. If. V. 29. XXX. 6. Ofée XIIT. 8. Nah. IT. 
11. 12. car il eft conftant que la Lionne égale, 
ou même furpañle le Lion, pour la force & pour 
la férocité Selon Herodote, L. IL c. 108. 


Juda ff un jeune Lion. Vous vous ètes 
levé, mon Fils, pour ravir la proye. 
En vons repolant vous vous ètes cou- 
ché, comme un Lion € une Lionne : 
qui ofera le réveiller ? 


c'eft un Animal d'une force & d’un courage ex- 
traordinaires , foupéreilor x Spaoüraly. Et {elon 
Elien, (Var. Hit. L. XII c. 39.) la Lionne 
cft un Animal très fort, & même invincible, 4- 
uuéraloy ÿ duouayéraïlr. Ce même Auteur rap- 
porte que Sémiramis, après avoir tué un Lion, 
une Panthere, ou quelque autre Bête femblable, 
ne s’en glorifioit pas beaucoup; mais quand elle 
avoit tué une Lionne, elle s’en applaudifloit ex- 
trèmement, P/urarque, (dans fon Traité, Qwod 
Beftie ratione utantur ) remarque qu'en géné- 
ral parmi ces fortes de Bêtes feroces, les femel- 
les ne cedent aux mâles, ni en courage , ni en 
force. 


Ce que Jacob dit ici de Juda, 77 eff couché 
comme un Lion & comme une Lionne; qui le 
réveillera? a été dit depuis, à peu près en mé- 
mes termes, par Balaam en parlant du Peuple 
d'Hraël,Nomb. XXIV. 0. 1/ s’eff courbé, € il 
a dormi commeun Lion, & comme une Lion- 
ne; qui le réveillera? Le courage du Lion eft 
aufli marqué au Chap. XIV. des fuges, ver£ 8, 
Une preuve finguliere de la confiance que cet 
Animal a en {es forces, c’eft qu’il dort tranquil- 
lement au prémier endroit où il fe trouve; fans 
aller chercher, comme les autres, leslieux reculés 
ou les plus cachés. Voyez Oppian. Venar. L. 
IL. 

Le Lion fe tapit & fe couche ordinairement 
dans fes antres ou dans fes tannieres, où il ra: 
mafe la proye dont il nourrit fes Petits, & c’eft 
auffi là qu'il fe tient aux aguets. Job XXXVIIT. 
39. Préndras-tu de la proye pour la Lionne, 
& en-raflafieras-tu la faim de tes Petits? 
Quand ils fe tapiflent dans leurs repaires, à 
ru fe tiennent dans leurs forts aux aguets. 
P£ XVIL 12. {7 reflemble au Lion qui ne de- 
mande qua déchirer, d* au Lionceau qui fe 
tient aux lieux cachés. PL CIV. 22. (Les pe- 
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tits Lionceaux) fe retirent Ô* demeurent gi- 
fans em leurs taunieres. Ezech. XIX. 2. Ja 
Mere étoit une Lionne qui a gîté entre les 
Lions. 

Le Hiéroglyphe du Los exprime parfaite- 
ment le grand courage de Juda. Les Rois de- 
voient fortir de cette famille, comme il eft mar- 
qué au verf. 10. de notre Texte: Le Sceptre ne 
fèra point ôté de Juda. Le Mefie ef ce Lion 
de la Tribu de fuda, Apoc. V. 5. qui rugira 
commeun Lion; quand il rugira,les enfans ac- 
courront de POccident ; Ofée XI. 10. 11. Quel- 
ques Savansont remarqué, qu’il y avoit une efpe- 
ce de gradation dans cette Parabole du Lion & 
de Juda. Le petit Lionceau fe rapporte, di- 
Lent-ils, au courage que Juda fit paroitre Gencf. 
XXXVIL 26. auf bien que dans lhiftoire de 
tout ce qu'il fit en Egypte Ces paroles, Mon 
Fils, tues revenu de déchirer ta proye, maï- 
quent l’agrandiflèment de la Tribu de Juda, par- 
ticulierement dutems de David. Enfin, le troi- 
fieme degré d’excellence ft fignifié par ces pa- 
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rs 
roles: 17 s’eft courbé & s’eff couché comme un 
Lion, & comme une Lionne ; qui le réveil 
lera? 1 y en a d’autres qui trouvent dans la 
perfonne de David , ces trois degrés d’excellen- 
ce. D’autres prenant ceci dans le fens myfti- 
que, le rapportent àJesus-CmrisrT, qui 
comme un Léonceau a diflipé & vaincu la Mort 
& Satan: 1] à monté avec [es dépouilles, il a 
mené captive une grande multitude de captifs, 
Gil a donné des dons aux hommes ; PC LXVIIL. 
19. Ephef. IV. 8. Enfin il a été élevé au Ciel, 
il s’eft affis à la droite de fa gloire, où il regne 
encore au milieu de fes ennemis, jufqu'a ce 
qu'il les ait mis tous fous fes pieds; & que de- 
rechef, comme le Lion de Sion, il rugiffe &* 
falle retentir [a voix de ferufalem, pour abo- 
lir & détruire le dernier de fes Ennemis, favoir 
la Mort. PL OX. 12. 1. Cor. XV. 25. 

On ne doit pas être fürpris de l'attitude dans 
laquelle eft repréfenté le Lion qu’on voit fur le 
devant de cette Planche: c’eft un Lion dormant, 
defliné d’après nature. 


OOtONE 


5 ie 0.4 


L'Aneffe attachée à la Vigne. 


GENESE, Chap. 


Il attache à la Vigne Jon Anon,€ mon 
Fils attache fon Aneffe à ® Sorck: il 
Lavera Jon vêtement dans le vin: € 
on manteau dans le [ang des raïins. 

Il a les yeux vermeils de vin, € les 
dents blanches de lai. 


a) D’autres traduifent, à une Vigne excellente. 
(b) D'autres lifent, les yeux plus vermeils que le vin, 


& les 


LU es de cette Prophétie, dont le 
fens eft tout myftique, n’eft pas de mon 
reflort. Je n’entrerai point en difpute avec la 
Nation Juive, qui prend ce pañlage dans un fens 
métaphorique & comme une efpece de parabo- 
le. Selon eux, l’Anon fignifie les Jeunes-gens ; 
PAneffe, les Vieïllards, le Sep, la Lois la V5 
gne, la Synagogue; & les Véremens ‘lavés 
dans le Vin, les Princes de la Tribu de Juda, 
qui devoient être habillés de Pourpre & d’Ecar- 
late, figurés par le Vin. Les yeux plus rouges 
que Le vin, lon eux, fignifient les hautes mon- 
tagnes, abondantes en féps & en vignes. Les 
Dents plus blanches que le lait ,font les champs 


XLIX. verf£ 11.12. 


Î liera fon Anon à la Vignes il bera, 
0 mon Fils, fon Anele à la Vigne. 
Îl lavera fa robe dans le vin, € Jon 
manteau dans le fang des railins. 

Ses yeux font plus beaux que le vin, € 
Jes dents plus blanches que le lait. 


dents plus blanches que le lait. 


que les moiffons abondantes font paroitre tout 
blancs, ou les nombreux Troupeaux qui four- 
niflent du lait en abondance. Je foufcris volon- 
tiers à l'interpretation des Théologiens Chré- 
tiens, qui marchant für les traces des prémiers 
Peres de lEglife, comme Theodoret, Fuftin 
Martyr, S. Chryfoflome &c. appliquent ce qui 
eft ditici, à Jesus-Carisr le Mefñle. 
C'eft fürement de lui qu'il faut entendre ce qui 
eft dit au verf. 10. qui précede: Le Sceptre ne 
Jéra point ôté de Fuda, ni le Légiflateur d'en- 
tre fes pieds (ou, ni le Prince de [a poltérité) 
jufqwà ce que le Scilo vienne (ou, celui qui 
doit être envoyés) @ c’eff à lui que Je ren- 
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dront les Nations (ou, c’eff lui qui [era Pat- 
tente des Nations.) C'eft à ce Srilo , comme ax 
vrai Sep, Jean XV. 1. qu’il faut attacher l4- 
non, c’elt à dire l'Eglife, ) & le Fi/s de lAnef- 
fe, favoir, ceux qui ont porté le joug de la Loi. 
Ce Scilo lavera [es vêtemens dans le vin, à 
fon manteau dans le [ang des railins; il à lavé 
fon corps dans fon propre [ang ; il vient d'E- 
dom comme ceux qui foulent au preffoir , ayant 
Les vêtemens teints en rouge de Boxra, Tfaïe 
LXIIL r. 2. C’eft à quoi {€ rapporte encore ce 
qui eft dit dans PApoc. JL. 14. Er fa tête > fes 
cheveux étoient blancs comme la laine blan- 
che, & comme la neige, à [es yeux étoient 
comme une flame de feu. 

Pour ce qui regarde le fens naturel & litteral, 
il eft de mon reflort. Il faut donc confiderer 
prémierement Ja fertilité particulicre à la Terre 
que devoit poflèder la Tribu de Juda. 17 arta- 
che à la vigne fon Anon, & mon Fils attache 
Jon Aneffe à Sorek. Le mot Hébreu Pi So- 
rek, eft rendu dans la Verfion des Septante par 
uE , qui fignifie les petits liens ou tendrons avec 
lefquels la Vigne s'attache aux échalas. Il faloit 
que ces Seps fuflent bien gros, pour attacher les 
beftiaux à ces liens de vigne; mais cependant il 
n'y a point ici d'hyperbole, puifqu'on trouve 
fouvent dans les vignobles, des fouches de vigne 
fi groffés que l’on-pourroit y faire la même cho- 
fe. Ce n’cft pas dans ce feul endroit de l'Ecri- 
ture, qu'il eft parlé avec éloge des Vignes de So- 
rek ,ainfi nommées du Lieu Sorek; il en eft en- 
core parlé dans Ifaïe V. 2. & Jérem. II. 21. Ou- 
tre cela, la Vallée d'£/co/,ou de la Grappe, d’où 
les Efpions qui avoient été envoyés rappoîtte- 
rent une Grappe d’une fi prodigieufe grandeur, 
n’étoit pas éloignée de Sorek de plus d’un demi- 
mille. C’eft entore aujourd’hui la coutume, de 
donner aux Vignes le nom du Païs d’où elles 
ont été apportées, & où elles croiflent. C’eft 
ainfi que chez nous on dit, les Vignes de Z#- 
rich, de Chiavenne, Claven, ou Cleven, de 
la Mofelle, &c. 

Le Vin même eft appellé, par une excellente 
métaphore, le mg de la See C’eft ainfi 
qu'il eft nommé au Deut. XXXIL. 14. 74 as bu 
Le vin, qui étoit le [ang de la Grappe: Sirach 
XXXI. 26. L. 15. Nous lifons aufi dans Zchi- 
Le Tatius L. IL. qua Borplor, le fang des grap- 
pes. Et dans Srace L. Il. Theb. 


Deférit > pingues Baccheo fanguine colles. 


BEC. 


Sans doute que la couleur rouge du Vin, qui 
reflemble à celle du Sang, lui à fait donner ce 
nom; peut-être eft-ce aufli à caufe de leffer que 
produit le Vin fur le Sang; ou enfin, parce que 
lon a cru que la liqueur Bachique fe changeoit 
facilement en Sang. Ainfi il n’eft pas befoin de 
recourir, pour trouver lorigine de ce nom, aux 
Fables des Prètres Egypriens , qui feignoient 
que la Vigne étoit venue du fang des Géans 
qui avoit été répandu fur la Terre; & que c’eft 
pour cette raïfon que le Vin rend les hommes 
courageux & furieux; comme on peut le voir 
dans les Æééroglyphiques de Pierius Valeria- 
nus. I] fe préfentera dans la fuite une occafion 
plus favorable de parler de la couleur rouge du 
Vin, & de faire voir d’où elle vient. 


Verf. 12. Notre Verfon Suiffe ou Alleman- 
de; qui a fuivi les Septante, les Verfions 4ra- 
bes & les deux Auteurs du Targum, a rendu 
le mot 97227 par Schôn. Les Seprante mettent 
xaporods, gracieux ; la Vulgate,palcher, (beau) 
& notre Verfion Latine, rxbicundus, Oculi ru- 
bicundi à vino, (les yeux rouges de vin.) Le 
Scholiafte Grec a mis Gepuol, démueu, Pobipoi, ce 
qui fignifie petsllans, rouges, & formidables ; 
parce que Juda devoit tant boire du Vin le plus 
Fumeux, que fes yeux en deviendroient rouges. 
Effectivement nous voyons par expérience, que 
ces fameux Yvrognes, à force de boire du vin 
ont non feulement le vifage vermeil, mais que 
leurs yeux deviennent rouges, brülans & enfli- 
més. Il y a plufieurs raifons de ce Phénomene. 
Par lufage immoderé & continuel du Vin, l'Air 
qui eft comprimé venant à £ dilater, gonfle les 
extrémités des Arteres, comme celles de toute 
la Tête, du Cerveau, des Yeux & de leur Tu- 
nique albugineufe; ce qui caufe des douleurs de 
tête, des afloupiflemens, & fouvent une Apo- 
plexie fubite. Hs encore remarquer que l’ex- 
cès du vin produit des obftruétions, parce que 
la lymphe sépaiflit, ce qui empêche les Sécré- 
tions dans les glandes des yeux & des paupie- 
res; la circulation { fait plus lentement , les fi- 
bres fe relâchent, s’affoiblifient, & il arrive {ou- 
vent que ceux qui ont beaucoup bu de cette li- 
queur, deviennent hydropiques. 

Suivant tous les Interpretes, /z cowleur des 
Dents plus blanche que le Lait, doits'entendre 
d'une grande abondance de Lait. 


Æ L A N- 


NAT 


T'AB.CXI 


CSS 


Mer CLAES 


rec Dee 
GENESIS Cap.XLIX.v 17. ect Do 5 Cap XTIX. pr. 
> ) G Lie 1 


+ A $ ‘ ù RO et es. 
Serpens Alpisque Danis. Dans Déblurge 11 Ditfer. 


— 


AA ISSCR 2 PRES PCR AUS Pi 0 PSS SET IS PAPAS nt LOT ET RS 


ss MED ADD MB MOBD NOBI ANNE, AND! 
RER SEE D RE NRRNE NÉE AOL At te a 


REG RAS 


PA N-C'HrE: " CXI 


Dan comparé an Serpent & à l'Afpi. 


GENESE, Chap. XLIX. ver£ 17. 


Dan fera un Serpent Jur le chemin, & 
un Afpic dans le Jentier, mordant les 
paturons du Cheval, afin que celui 
qui le monte tombe à la renvere. 


E Texte fait voir clairement que ji5'22 Sche- 
phiphon ne fignifie pas, comme le tradui- 
fntles Sepranteséyrale, guettants; ni dreffant 
des embâñches, comme lexplique la Verfion Sa- 
maritaine: mais que c’eft le nom d’une efpece 
de Serpent. Cependant les Interpretes , dès 
qu'il s’agit de déterminer PEfpece particuliere 
de cet Animal, pattagent en divers fentimens, 
faute de pouvoir tirer des lumieres de l'étymolo- 
gie de ce mot: c’eft pourquoi. Je ne nry arrète- 
rai point. Yosathan traduit, les principaux 
Serpens. Onkelos, un Afpic; en quoi il'a été 
fuivi par la Verfion de Zurich. La Paraphrafe 
de Jerufalem, & la Syriaque,un Bafic. S. 7e- 
rôme un Cerafle. Funius ,un Acontias. Schind- 
lerus, une Vipere.Caffalion,laVerfion Ærgloi- 
fe &lIralienne, une Couleuvre. La Verfion 
Allemande retient le mot générique. La Ver- 
fion Arabe éclaircit un peu ce mot; car elle tra- 
duit par Sépphon & Sapphon, qui en Arabe fi- 
nifie un Serpent marqué de blanc & de noir. 
e-là on peut fort bien conjecturer que ce dip- 
phon ft la même cholfe que l'Hemorrhoiüs ou 
l'Hæmorroïdes dont, parlent ÆAetius &  Avi- 
cemne, en Arabe T. IL 138. en Latin IV. 6.3. 
36. Selon ces Auteurs, il eft de couleur de fa- 
ble, marqueté de points noirs & blancs. Soir 
dit qu’en mordant il fuce le fang, & qu'il le ti- 
re jufqu’à faire perdre la vie. Bochart, Hieroz. 
P. IL L. IL c. 12. approuve fort la Vulgate, 
qui traduit par Céraffe. En effet cet Animal, 
au rapport de Nicander, Ther. verf. 262. fe 
cache comme il eft marqué ici du Sephiphon, 
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- fous le Sable, 
Ou dans quelque Orniere près du chemin: 
Tom. II. 


Que Dan devienne comme un Serpent 
dans le chemin, € comme un Céraf- 
te dans le Jentier, qui mord le pied 
dm Cheval, afin que celui qui le mon- 
te tombe à la renverfe. 


afin de guctter les Voyageurs. Ce que Jacob 
qoute, que cet Animal word Le péturon du 
Cheval, <afin de faire somber à la renverfe 
celui qui le monte, c’eft à dire, en faifant auffi 
tomber le Cheval; eft encore confirmé par N5-° 
cander dans le même endroit, où il dit que la 
plus grande douleur dela morfure fe fait fentir 
dans les: jarrets & dans Paîne: 


AvrAois d° cy Reboot: ÿ lyréc axeès aTbs 
Moy0C 'érrpépilas. 


Une vive douleur fe fait [èntir dans Paine, 
Et faifit les jarrets. 


La morfure en eft mortelle aux hommes & 
aux autres Animaux, füivant le témoignage 
d'Elien L. XVI. c. 28. Et il eft fort difficde 
déviter fes embuches, parce que la couleur de 
ce Serpent étant femblable à celle du fable, il 
cit très facile à ceux qui n’ÿ prennent pas gar- 
de, de marcher deflüs, Voy. Diodor. L. IL. c. 
128. Les deux petites cornes, ou les deux peti- 
tes élevations en forme de grains d'orge, que cet 
Animal porte fur les yeux (BeWonius Ob£L. IL. 
c. 54.) lui ont fait donner le nom de Cérafte, 
qui fignifie Cornu. Commeils n’ont point d’yeux, 
ils fe fervent de ces deux petites cornes pour t4- 
ter & pour fonder leur chemin, Pre L. IX. 
c. 32. Voici la defcription de l’'Heworrhois, 
fon Ray (in Synopfi Quadr. 287.) Son corps 
cf ment, de la longueur d'un pied. Ses 
yeux brillent comme du feu. Sa peau eff fort 


luifante. Il à Le dos tacheté de quantité de 


marques blanches & noires. Il à le con mince, 
auffr bien que la queue; © de petites cornes 
Jüur les yeux. On en voit beaucoup de cette ef- 
pece en Egypte. Bochart croit que Sephiphon 
fignifie également le Céraffe & l'Hemorrhoüs : 
car Pun & Pautre font de l’Efpece de la Vipere, 
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Pun & lPautre font de couleur de fable; mais 
PHemorrhoïüs eft tacheté: leur longueur eft la 
mème; & l’un & l’autre ont des cornes. Ils 
ont encore ceci de fingulier, qu’au contraire des 
autres Serpens qui vont droit en rampant, ceux- 
ci vont en chancelant d’un côté fur l’autre, com- 
me s’ils étoient yvres, ou comme s'ils boitoïent 
des deux côtés: cela vient de ce que l'épine de 
leur dos n’eft pas un os, mais un cartilage, ce 
qui la rend flexible à droite & gauche. Ainfi 
lon pourroit tirer l’origine de leur nom, de 4% 
qui fignifie #oiter. Cette Planche repréfente plu- 
fieurs figures de Céraffes. À, eft un Cérafte ti- 
ré d'Aldrovandus. B, un Cérafte de Libye, du 
même A/drovandus, C,.un autre du Cap de 
Bonne-Efperance, pris de Ko/bius( Bon. Sp. Cap. 
Tab. XL. fig. 5.) D, un Céraffe. à deux cornes 
ex Codice Diofcorideo apud Lambec. Bibliotb. 


GENESE, Chap. XLIX. ver£ or. 


PL. CXII. 


Vindobon. L. VI p. 294 297.) E, l'Hewor- 
rhoïs de Paré, dans Fonffon. 


On fait affez que les Hébreux appliquent or- 
dinairement le Sephiphon qui fe tient dans le 
chemin; à Samfon qui étoit de là Tribu de Der; 
& quelques anciens Peres Pont appliqué à PAn- 
te-Chrift, qui doit naitre de la Tribu de Dan. 
Mais on doit plutôt l'entendre de toute cette 
Tribu, qui comme un 24fhic mordoit fur Le che- 
min les pâturons du Cheval; ceft-à-dire, qu’el- 
le faifoit fs affaires plutôt par finefle qu’à force 
ouverte, comme il paroit par le L. des Juges 
XVIII. 17. où ceux de la Tribu de Dan atta- 
quent à Pimprovifte les habitans de Laïs. On 
peut lentendre auffi du Crucifiement de Jr- 
susCHrisr, dont le Serpent d’airain étoit 
le type ou la figute. 
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Nephihal comparé à un Cerf, où à une Biche. 


GENESE, Chap. XLIX. verf 21. 


Nephthali eff une Biche lächée, il fait 
de beaux difcours. 


ox A4 eft le nom le Aus ordinaire d’un 
Cerf, chez les Hébreux, les Chal- 

déens & les Syriens, & NN Ajalah celui d’une 
Biche. Les Grecs femblent avoir changé ‘Ada 
en Ad, en mettant le A au-lieu de l'A ,ce qui 
peut arriver fort aifément: c’eft ainfi qu'Hé/j- 
chius dit: AièA rh ta@o Xandiu, Les Chal- 
déens appellent un Cerf, Dial. Les Arabes é- 
crivent 7/47, igial, jiiel, uijel, ejitl, we-yll; 
& les Turcs; je/eu. Meninsk. Lex. 1060. 5889. 
On pente fort differemment fur le fens allégo- 
rique de cette Prophétie. Les plus favans Rab- 
bins Pappliquent à Nephrhali même, & à fon 
agilité à la courfe. D’autres aux Ne hthalites, 
qui étoient plus éloquens que le refte des Juifs. 
Mais tout cela eft fans fondement, car on ne 
voit nulle-part qu'il y ait eu dans cette Tribu 
des Ecoles célebres, ou quelque Ville confide- 
rable, ni qu'il en foit né aucun Prophete. Bo- 
chart, Hieroz. L. IL. c. 18. prétend qu'il eft 
.abfurde d'attribuer l'élégance du difrours à une 
Biche; c’eft pourquoi, en changeant les Points, 
il traduit autrement ce Pañlage: Nephhali efé 
comme un Arbre qui à plulieurs rejettons , & 


Néphthali Jéra comme un Cerf qui sé. 


chape, € la grace fera répandue fur 
Jes paroles, 


qui produit des branches de beauté, c'eft à di- 
re, belles & agréables. Car, ajoute-t-il, un Ar- 
bre s'appelle en Hébreu n5N, ou no en yin- 
férant un Jod, comme l’on dit au Plur. B'YN 
Lai. L 29. & 98 If LXI 3. Et nm IC 
XVI. 8. fignifie des rejettons, dés provins. Or 
cette comparaifon des Fideles avec les Arbres & 
les belles Branches, fe trouve fouvent dans lE- 
criture; PL L 3. XCIT. 13. I LXL 3. & Jer. 
XVIT. 8. Jacob même s'en fert au verf 22 qui 
fuit: Mon Fils Yofèph produit du fruit : Ou, 
Joftph eff un rameau fertile près d'une fontai- 
me. Ce qui prouve que Nephthali a été fertile 
en branches & en rejettons, c’eft que quoiqu'il 
n'eût que 4 Enfans quand il entra en Egypte, 
Gen. XLVI 24; lorfque le Peuple d'Ifraël en 
fortit 21$ ans après, il y avoit dans {à Tribu 
plus de 50000 hommes au-deflus de 20 ans, 
Nombr. I. 41.42. On croit même que cette 
Tribu a donné l’origine à une Nation de Neph- 
thalites, à l'extrémité de l'Orient, nommée 
Euthalites, dont parlent Agarhias L. IV. & 
plufieurs autres Auteurs. Le Terrein que poflé- 
doit la Tribu de Nephthali, étoit aufli très fer- 
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tile: Deut. XXXIIL. 23. Nephthali jouira en 
abondance de toutes chofes, &* il fera comblé 
de bénédittions du SE1GNEUR. On peutvoir 
encore Yoftph, de la Guerre des fuifs, L. II. 
c. 2. où il parle de la fertilité de la Galilée, 
dont la plus grande pattie étoit échue à la Tri- 
bu de Nephthali. Le même, dans fa Vie, p. 
1o17. compte 214 Villes ou Bourgs dans cette 
Province. Les Seprante appuyent aufli la nou- 
velle Verfion dont je viens de parler, car ils 
expliquent ainfi ce Verfet: Neplaai éy © dia- 
pére, émddbs y To yewmuari xd. Nephtha- 
l3 eff un jeune arbriffean qui s'étend beaucoup, 
&* dont les rejettons font beaux. 

Cette Verfion, quoique fpécieufe, ne plait 
point du tout à ceux qui s’attachent avec une 
telle opiniâtreté à l'authenticité des Points, qu’ils 
ne veulent pas même qu’il y. manque un Jod. 
Ils difent que cette comparaifon de Nephthali 
avec un Arbre qui produit beaucoup de rejet- 
tons, ne fournit aucune idée particuliere; que la 
fécondité étoit commune à toutes les Tribus; 
que les Verfions Grecque, Arabe, Chaldaïque 
ont plutôt rendu le fens, que les paroles: mais 
que tout fe foutiendra, moyennant que lon 
puifle comparer Nephthali à une Biche lachée, 
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& montrer un Sujet auquel on puifle attribuer 
de beaux difcours. Suivant cettc idée, voici le 
fens que donne à cet Oracle Andr. Mafius (in 
Fof.XIX.) Les Nephthalites étant fitués dans 
un Païs für & abondant, devoient fe réjouir 
dans une agréable liberté, &,comme une Biche 
qui n’a aucuns filets ni aucunes embüches à crain- 
dre, ils devoient vivre & fe promener librement 
dans les Prairies & les Bocages agréables. Ou- 
tre cela, ils devoient fe faire aimer de tout le 
monde, par leur civilité. Le favant Heideg- 
ger, (ÆExerc. de Teflamento Facobi Se. X. 
Th. 8.) approuve fort l'explication de ceux qui 
appliquent cette Prophétie à ceux des Nephtha- 
lites qui demeuroient dans la Judée, & qui en- 
tendirent les Prédications de] £ sus-CHR1sT;, 
& il traduit ainfi ce Paflage: Nephthali eff la 
Biche lächée de celui qui donne des Jentences 
de beauté, ou de belles paroles. Or ceft le 
Curisr, fur les levres duquel la grace eff 
répandue, PL XLV. 3. L'on doit encore rap- 
porter icice quieft dit des Galiléens, Matth. IX. 
36. Er voyant les Troupes ,il fut ému de com- 
pallion envers eux, de ce qu'ils étoient difper- 
Jes &* errans comme des Brebis qui n’ont point 
de Pafteur. 
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Benjamin cf} un Loup qui déchirera: an 
matin il dévorera la proye, € Jur 
Le foir il partagera le butin. 

M ‘7Eeb. ‘Ce nom a peut-être été donné 

d’abord en Hébreu à cette efpece de 

Loups qui font jaunes comme de l’'Or; car 2 


fignifie de lOr. Oppien, (Cyneg. L. III.) les 
dépeint parfaitement bien dans ces Vers: 
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On l'appelle Doré, parce que fon poil épais 
a une couleur éclatante. Ce n’eft pas un Loup; 
sais il Pemporte [ur le Loup. Ceff une bête 
très dangereufe, armée de levres (ou de mè- 


Ben-jamin era un Loup raviflant: il 
dévorera la proye le matin, € le Joir 
il partagera les dépouilles. 


choires) d'airain, @* qui eff d'une force extra- 
ordinaire. 


De l'Hébreu 2Nt Zeb, les Chaldéens ont tiré 
No Deba;les Syriens, Deba, Diba;les Turcs, 
Zib, les Arabes, Dib, Sibd, au Plur. E/bad; 
Sid au Plur. Sidan, Tibn, Zeib, Züb ; au fém. 
Plur. en parlant d’un petit nombre, ez-#b; en 
parlant d’un grand nombre, Ziab, Züab, Me- 
ninzk. Lex. 2334 2536. 2728. 5994 6067. 
Peut-être que le Davws, Ad@, des Phry- 
giens, que l’on trouve dans Hefjchius, en tire 
aufli fon origine. C’eft-là le Loup ré. Les 
Anglois Pappellent ackhall , les Hollandois 
Fackhals, les Perfes Siechaal, les Grecs mo- 
dernes Squilachi.. Il eft d'une très belle couleur 

E 2 jaune, 
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jaune, pas fi grand que le Loup, fuivant la def- 
cription qu’en à fait Belonius (Obf. L. IL c. 
108.) Il faut le ranger plutôt fous PEfpece des 
Renards, que fous celle des Chiens, fuivant 
Kolb. Cap. Bon. Spei. p. 150. 

Le Loup eft le Roi de lEfpece Canine. C’eft 
un Animal très vorace: Benjamin eff un Loup 
déchirant, Aix @ äpmaë ; un Loup raviffant, 
comme porte la Vulgate: Conferez Ezech. XXII. 
27. Matth. VIL 15. Jean X. 12. C’eftcequi fait 
que les Poëtes, comme Y7rgile, Horace, & 
Ovide, appellent le Loup, r4pax, raptor. Op- 
pien lui donnelépithete deapraxrhe, raviffeur; 
& Philoffrate (in Appollonio L. IL. c. 7.) di 
por © Ta àapraÇau toujours attentif à la 
proye. 

Le Livre facré marque le tems, auquel le 
Loup va chercher la proye. Le matin il dévo- 
rera fa proye, ©* [ur le foir il partagera [on 
butin.  C’eft pourquoi les Prophetes l’appellent 
le Loup du [oir, où des [oirs, du commence- 
ment. de la nuit, Jerem. V. 6. Habac. I. 8. So- 
phon. IT. 3. Les deux tems qui font marqués 
dans notre Texte, ne fignifient pas toute la jour- 
née; mais toute la nuit, qui eft compofée de 
deux parties, lune le foir, & l'autre le matin; 
elle commence le foir, & finit le matin. Cette 
particule copulative &, eft mife pour après que; 
ainfi le fens du Prophete eft celui-ci: La Tribu 
de Benjamin fera comme un Loup raviflant, 
qui a [a proye à dévorer jufque vers le matin, 
après qu'il Pa partagée fur le foir. Xl faut re- 
marquer, qu'entre les Loups il y én a qui ne 
partagent point la proye, mais qui la dévorent 
feuls;, & d’autres qui vivent dans une efpece de 
communauté de proye, en fe partageant ce qu'ils 
ontravi. Les Grecs les appellent gormepus 0 
pin afpéa, &AAQ xab ta muparelonrés ; qui ne 
vont point à la proye par bandes, mais feuls; 
Hefichius; d’autres les appellent moyéauxa, po- 
moi. De-à vient le mot François, Lowp-garou. 
D’autres vont à la chafñle deux à deux; ce font 
ceux-là qu'Æ/ien (L. XV. c. 3.) appelle ouyduas- 
Sérre. Voyez Stace (Achilleid. L. IN.) D’autres 
enfin, dont parle Xezophon (in Hipparchico), 
vont par troupes. Ceux-ci font proprement le 
Symbole de Benjamin , qui au foir avoit chaf- 
fé & partagé une proye fi abondante, qu'il en 
eut dequoi fe nourrir jufqu’au matin. Les au- 
tres Animaux, à la vérité, comme les Lions, les 
Léopards, les Ours, courent aufli les champs 
la nuit; mais les Loups choififfent particuliere- 
ment ce tems-là, parce qu'ayant moins de force 
que les autres Animaux que je viens de nom- 
mer, ils ofent moins s’expofer au jour. Ayant 
donc été tourmentés de la faim pendant tout le 
jour, & le ferment âcre qui çft contenu dans 
leftomac de ces Animaux voraces venant à les 
picoter, ils en deviennent plus cruels & plus 
acharnés la nuit fuivante. Car hors la faim, le 
Loup cft un Animal aflez doux & n’attaque per- 
fonne. Voy. Bochart, Hieroz. L. III c. 10. 

Mais pourquoi Benjamin eft-il un Loup qui 
déchire, qui au matin devore la proye, © qui 
Sur le foir partage le butin? Les trois Interpre- 
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tes Chaldéens rapportent ceci à l4wre/, qui 
étoit dans la Tribu de Benjamin, où les Prêtres 
offroient au matin les Victimes, & le foir par- 
tagcoient entre eux ce que le Peuple avoit of. 
fert. Traëf. Zebachim c. 5. f. 53. b. Succha c. 
5. Ë 56. b. Mais les Viétimes n’étoient point 
pour les Benjamites; elles étoient pour les Lévi- 
tes. C’eft pourquoi d’autres Interpretes Hé- 
breux appliquent ceci aux Benjamites, qui eu- 
rent permiflion de ravir les Filles de Scilo pour 
en faire leurs Femmes, Juges XXI. 21. D’au- 
tres le rapportent à Saül, qui au commencement 
de la Monarchie d'Ifraël remporta des dépouil- 
les fort confiderables fur les Amalécites. Il y en 
a:enfin qui prétendent que cette Prophétie con- 
vient à Mardochée, qui fur le foir, c’eft à dire 
après le tems de la Captivité de Babylone, par- 
tagea les dépouilles d’Aman & de fes Fils, com- 
me on le lit dans le Livre d'Effher. Plufieurs 
d’entre les Peres, comme Tersullien (contra 
Marcionem L. V. c. 1.) S. Ambroife, (c. 12. 
de Bened. Patriarch.) S. Ferôme (L. IV. 
Efaï. & L. Il. z7 Hoftam) S. Auguftin (Serm. 
L de converf. Pauli) & quelques autres enco- 
re, entendent cette Prophétie, de S. Paul, qui 
devoit naitre de la Tribu de Benjamin: vers le 
matin, c’eft à dire dans fa jeunefle, il devoit 
comme un Loup raviffant ravager l'Eglife; & 
fur le foir, c’eft à dire étant devenu plus âgé, 
il devoir remporter dés dépouilles fur le Diable 
en convertiffant les Gentils, & en faire part à 
Jesus-CarisT & à fon Eglife. Barradius 
lapplique à Yerufalem, qui étoit la Métropole 
des Benjamites, où les Juifs, comme le Loup, 
mangerent leur proye le matin, en amenant le 
Meflie à Pilate pour le crucifier; & le foir, les 
Soldats. partagerent les dépouilles | qui étoient 
les vêtemens du Sauveur. Bochart, dans l'en- 
droit que j'ai cité, croit que Benjamin eft com- 
paré au Loup, à caufe de fon courage. Ces Ani- 
maux étoient autrefois dédiés à Mars, ce qui 
fair que les Poëtes leur donnent l’épithete de 
Martii, où Martiales, Horace, L.V. Od.17, 
Virgile, Æn. L. IX; & les Grecs celle de 
Auxolpach, audacieux, courageux; Hefÿchins | 
Auxobpacds y Épaous Aux6Dpor , COUTALCUX Comme 
un Loup. Certains Peuples contrefaifoient auffi 
le hurlement des Loups dans leurs bruits de 
guerre, pour s’exciter au combat: tels étoient 
Îles Abares , felon Suidas; les Cimbres & les 
Teutons, felon Pline L. XXVI c. 4 On a 
auffi quelquefois donné le nom de ZLoyp aux 
Hommes vaillans, comme à Æercule Capud Ly- 
cophront. in Caffandra v. 871.) La valeur des 
Benjamites parut, entre autres, dans la Guerre 
qu'ils entreprirent pour les Gabaïtes, ou Guib- 
hites, où cette feule Fribu attaqua courageufe- 
ment les onze autres; & quoique les Benjami- 
tes ne fuflent qu'au nombre de 26000, ils fu- 
rent aflez hardis pour combattre contre 400000 
hommes: ils furent deux foix vainqueurs, & mé- 
me au troifieme combat il ne furent défaits, que 
faute de prévoir les pieges que leurs ennemis leur 
avoient tendus. Parmi ces Troupes de Benja- 
min, il y avoit 700 Gabaïtes, ou Guibhites, fi 
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adroits à jetter des pierres avec la fronde, qu’ils 
ne manquoient jamais leur coup: Juges XX. 
16. Ajoutez à cela les grandes attions du Roi 
Saül, qui étoit de la Tribu de Benjamin. Dès 
qu'il fut en poflefion du Royaume d’Hfraël, il 
défit à plate couture les Ennemis qu’il avoit de 
tous côtés; les Moabites, les Ammonites, les 
Iduméens, les Rois de Soba & les Philiftins, 
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1.Sam. XIV. 47. 48. Bien plus, Saül ayant été 
rejetté de Dieu & tué, David fut élu en fa 
place; mais le Royaume des Benjamites fe fou- 
tint encore pendant fept ans, quoique les plus 
puiflans de cette Tribu fuflent du côté de Da- 
vid. Tout ceci eft pris de Bochart. 

A. Repréfente un Loup. 

B. Un Loup doré. 
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Foféph fait embaumer le corps de Tacob. 
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Fofph commanda aux Medecins qiil 
avoit à fon fervice, d'embaumer Jon 
Pere; &5 les Medecins embanmerent 
Trail. 

Er on employa quarante jours à l'embau- 
mer : car C'étoit La coutume d'embau- 
mer les corps pendant quarante jours: 
Er les Egypriens le pléurerent foi- 


xante € dix jours: 


L n’y a pas de doute que les Egyptiens qui 
Ï excelloient dans les Sciences & les Arts, 
W’ayent excellé aufli dans la maniere d’embaumer 
les corps. Selon Pline L. XI. c. 37: la contume 
parmi les Egyptièns étoit de conferver les ca- 
davres par le ineyen des drogues. Ciceron (dans 
fes Tufcul. Queft. L.) dit que les Egypriens em- 
baument leurs morts, à les gardent chez eux. 
Mais qu’eft:il néceffaire de raffembler les témoi- 
gnage d'Herodote, de Diodore de Sicile , de 
“Platon, de Dioftoride , de Strabon ; & de 
tant d’autres? N’avons-hous pas dans notre Tex- 
te celui de Moïfe, qui dit expreflément que les 
Medecins de Jofeph, Vice-Roi d'Egypte, em- 
baumerent Jacob fon Pere ? Il nous tefte encore au- 
jourd’hui, depuis des milliers d’années , de ces ca- 
davres,outout entiers; ou en morceaux, que l’oû 
tire des Pyramides ou des fables d'Egypte, & que 
Fon tranfporteen Europe fous le nom te 

Les fentimens font fort différens fur le but 
que fe propoloient les Egyptiens en embaumant 
leurs morts. Auroient-ils voulu par-là procurer 
aux défunts une efpece d’'Eternité? & ne pen- 


Il commanda anx Medecins qu'il avoit 
à Jon fervice, d'embaummer le corps de 
Jon Pere: 

Et il exécuterent l'ordre qu'il leur avoit 
donné; ce qui dura quarante jours; 
parce que c'étoit la contume d'emplo- 
cer ce tems pour embaumer les corps 
morts. Er l'Egypte pleira acob foi: 


xante €9 dix jours. 


füient-ils point avec les Stoïciens, qué l’Amé 
fubfiftoit, & reftoit toujours attachée au Corps 
aufi longtems qu’il duroit? C'éft ainfi que le 
penfe Servius ,(Schol. ad © Æn. L. IL.) N’au- 
roient-ils point cru aufli, que les Ames après un 
grand nombre d’années retournoient dans leurs 
Cotps ; mais qu’elles ne pouvoient y rentrer lorf- 
qu'ils étoient pourris, ou réduits en cendres? 
Ce retour des Ames dans leurs propres Corps eft 
aufli un des Articles de Foi dans la Religion 
Chtétienrie;, avec cette difference ; que nous 
croyons que la même Toute-puiflance qui a créé 
l'Homme, fera retrouver à l'Ame fon domicile; 
foit qu'il ait été réduit en cendres par le feu, 
changé en poufliere dans la Terre; mangé 
des Poiflons dans l’eau, ou dévoré en l'Air 
par les Oïfeaux de proye. N'auroient-ils point 
encore embaumé les corps de leurs Ancètres, 
pour jouir plus long-tems de leur vue & de 
leur préfence? Seroit-ce pour faire participer 
ces Cadavres fecs aux feftins qu'ils faifoient; & 
les faire mettre à table avec eux ? C’eft le 
fentiment de Si/ius Italicus (1): Ne feroit- 

ce 


Ægjptia tellus 


(po ae à ne 
Claudit odorato poft funus flantia [axo 


Corpora, ° à menfis exanguem baud féparat umbrari. 
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ce point encore pour préferver le Corps des dé- 
funts, de la fureur des flâmes? Enfin, la né- 
ceflité n’auroit-elle pas autant de part dans cette 
coutume, que la vanité & la fuperflition? &ne 
peut-on pas conjefturer, que pour mettre ces 
Corps à l'abri du ravage que faifoit le Nil dans 
fes débordemens, ils les cachoient dans des ni- 
ches où l’inondation ne pouvoitatteindre? Quoi 
qu'il en foit, il eft toujours certain que le mo- 
tif du Vice-Roi Jofeph, en faifant embaumer le 
corps de fon Pere, étoit bien different de tous 
ceux que nous venons de rapporter. Jacob, fur 
le point de mourir, avoit ordonné à fon cher 
& tendre Fils, que Lrfqw'il feroit réuni à [on 
Peuple, on Penfevelit avec fes Peres dans 
lAntre qui ef? dans le Champ d'Ephron Hé- 
téen. Gen. XLIX. 29. Or ce commandement, 
donné le jour de la mort, ne pouvoit s’exécu- 
ter qu’en embaumant le corps du Patriarche, 
principalement dans ces Païs Orientaux, où 
la chaleur exceflive confime promptement les 
corps. 

De toutes les manieres d’embaumer, on peut 
croire que Jofeph choïfit la plus excellente & la 
plus précieufe, à caufe de l'amour ardent qu'il 
avoit pour le meilleur de tous les Peres. Sans 
doute aufli, ceux qui furent employés à l’enfe- 
velir, fe firent un point-d’honneur d'employer 
tout ce qu'il y avoit de plus fin & de plus pré- 
cieux dans les Aromates, pour faire preuve de 
leur habileté dans leur Art. Nous avons enco- 
re dans le Nouveau Teftament l'exemple d’un 
autre illuftre Jofeph , Confeiller d’Arimathée, qui 
conjointement avec Nicodeme chercha tout ce 
qu'il y avoit de plus rare, pour embaumer le 
corps de notre Sauveur. Nicodeme apporta 
donc, d'une compofition de Myrrhe à d'aloës, 
environ cent livres. Et ayant pris le Corps 
deJes us, ils l'enveloperent dans des linceuls 
avec des Aromates, felon que les uifs ont 
accoutumé d’enfevelrr; Jean XIX. 39. 40. On 
peut conjetturer , que les Juifs qui étoient dans 
la Terre de Canaan, y avoient apporté d’Egyp- 
te l'Art d’embaumer les corps. Il eft vrai que 
la manicre des Juifs n'étoit pas tout à fait fem- 
blable à celle des Egyptiens; mais cela w’eft pas 
farprenant, puifqu’entre les Egypriens. même 
elle étoit differente. 

Chez ceux-ci, l’on embaumoit les corps prin- 
cipalement de trois manicres, que l’on pratiquoit 
à proportion de la dignité des défunts, & de 
la dépenfe qu'on y vouloit faire. Hérodote 
nous en fait un détail fort exact, L. Il. p. 190. 
... Cela étant fait, dit-il, lon porte enfin 
le Mort pour être embaumé; il y à de cer- 
taines perfonnes établies pour cela, qui fe mé- 
lent de ce métier. Quand le cadavre ef? por- 
té chez eux,ils montrent à ceux qui lont por- 
té plufieurs modeles de bois, peints, © qui 
repréfentent des corps morts. Celui-la, difént- 
ils, eff fait avec tout Part poffible; l'autre eff 
inferieur au prémier ; © le troifieme enfin 
eft à très bon marché. Apres cela ils de- 
mandent aux porteurs, [ur quel modele 1ls veu- 
lent que leur Mort foit accommodé. Ceux-ci 


GENESE, Chap. L. verf 2.3. 


PLHGXIVI 


conviennent de prix, G* S’em vont. Ceux qui 
font reftés pour enfevelir le Mort, sy prennent 
avec beaucoup d'adreffe à de diligence, de la 
maniere que je Vais rapporter. Avant toutes 
chofes, 1ls ont un inffrument de fer courbé par 
le bout, avec lequel ïls tirent tout le Cerveau 
par les marines; & à mefure qu'ils vuidenr 
une partie, ils la rempliffent [ur le champ de 
Drogues. Après cela 1ls prennent une Pier- 
re dEthiopie bien tranchante, avec laquelle 
ils font une ouverture au bas-ventre, & 
par-là ils tirent les inteflins ; &* après avoir 
bien nettoyé le ventre, ils le rempliffent de vin 
de Phénicie, © le farciflent dAromates 
broyés: pour-lors ils rempliffent La tunique qui 
envelope les inteftins, de Myrrhe fine broyée, 
de Cafe à: d'autres Drogues odoriférantes ex- 
cepté d'Encens , &* enfuite ils recoufent le tour. 
Après avoir fait cela, ils le mettent dans le 
Jel & Py laiffent couvert 70 jours, car il w'eff 
pas permis de le laiffer plus longtems. Au bout 
des 70 jours, ils lavent le cadavre, & len- 
velopent entierement d'un fuaire de lin très fin 
coupé par bandelettes, & enduit d'une gomme 
dont lee Fgyptionc fe fervent Jouvent au-lieu 
de colle. Enfin ils le rendent aux Parens, qui 
Payant reçu, lui font un étui de bois qui a la 
Figure d'un Homme, dans lequel ils ajutent le 
Mort &* le renferment; c'eff ainff qw'ils Le £ar- 
dent. Pour ceux qui ne veulent que la fecon- 
de maniere d'embaumer, de crainte de faire trop 
de dépenfe ,on s’y prend de cette façon. Ils rem 
pliffent une Seringue, d'une huile qu'on tire du 
Cedre.  Enfüuite ils font des injections dans 
les inteftins du Mort, [ans rien couper ni ar- 
racher; & de cette maniere ils rempliflent le 
ventre, comme s'ils donnoient des Lavemens : 
après quoi ils le laifent autant de jours que 
J'ai dit ci-deffus dans le fel; & le dernier jour , 
ils tirent du ventre cette liqueur de Cedre 
qwils avoient feringuée, d+ qui a tant de for- 
ce, gwelle tire avec elle les boyaux &> Les en- 
trailles tout fechés. On fait fecher les chairs 
avec du Nitre, & on ne laiffe que la peau &* 
les os. Alors les Embaumeurs rendent Le 
Mort, & ne fe mêlent plus de lui rien faire 
davantage. La troifieme façon d'embaumer on 
daccomimoder le Mort, eff pour ceux qui font 
pauvres. On féringue le Mort pour lui laver 
bien le ventre; on le fait fécher dans le [el 
pendant Jo jours; enfüite on le reporte chez 
les Parens. Sw quoi Gabr. Clanderus, ( Me- 
thod. balfamandi corpora c. 4. p. 57.) remar- 
que qu'il n’eft pas croyable que l’on puile tirer 
le cerveau par les narines avec un fer courbé, & 
qu'il eût été bien plus facile de l’arracher par le 
gros os de Pocciput. Mais il auroit donc falu 
couper tout le Crâne, ou du moinsla plus grande 
partie, jufqu'à la partie antérieure du cou. Je 
crois Hérodote, fur cet article, parce qu’en 
perçant l’Os cribreux, on peut fort bien tirer le 
Cerveau par les narines. Mais pour ce qu'il dit, 
qu'un corps peut fe conferver en le faupoudrant 
{culement de Sel ou de Nitre, &en feringuant 
de Phuile de Cedre dans le ventre, comme il eft 
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marqué dans la feconde & dans la troifieme ma- 
niere; cela fait affez voir fon ignorance dans 
la Pharmacie: car il eft abfolument impoñli- 
ble d’embaumer de cette maniere. De plus, les 
Momies qu’on nous apporte en Europe, prou- 
vent clairement que les corps des gens de quali- 
té étoient embaumés avec les Aromates & les 
Drogues les plus exquifes & les plus précicufes, 
comme le Baume, l'Huile de Cedre, l'Aloës, 
la Mythe, la Cafe; & que ceux de la lie du 
peuple étoient fimplement accommodés avec du 
Birume & de la Poix, dont on les enduifoit & 
les remplifloit. Clauderus, que je viens citer, 
prétend, p. 60. que les perfonnes de confidera- 
tion étoient embaumées de la maniere fuivante. 
On faifoit fondre au feu tous les Aromates dont 
nous avons parlé: on les mettoit enfuite en maf- 
fe, d’une confiftance de Baume ou d'Onguent : 
on verfoit cette matiere dans toutes les cavités 
du corps, onen frottoit .abondamment cha- 
que partie, & lon en imbiboit les envelopes; 
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23 
ou plutôt, on faifoit tremper les corps dans écs 
compofitions bitumineufes où balfamiques,' à 
plufieurs reprifes, jufqu'à ce que l'on jugeit 
qu’elles avoient fufifamment pénétré le Cadavre. 

Il nous refte à expliquer le mot ENT, que 
notre Verfion traduit par Medecins, mais qui 
fignifie proprement ceux qui ont foin d’enfevelir 
& d’embaumer les Morts. C’étoient plutôt des 
Apothicaires, que des Médecins. Diodore les 
appelle rapysvrès, des Salenrs; d’autres éra- 
qards, ceux qui ont foin de la fepulture des 
Morts, (& que l'on appelle à Paris Ywrés- 
Crieurs). Cependant autrefois, & dans le Sie- 
cle dont nous parlons, la Medecine n’étant pas 
encore réduite en Art, les Medecins faifoient 
aufi la fonétion d’embaumer & d’enfevelir les 
corps. À préfent, c’eft la charge de ceux qui 
ont foin de la fanté du corps pendant la vie, & 
dé préparer les remedes; & en particulier, des 
Médecins & des Chirurgiens. 
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Moïfe expofé fur les eaux, dans un coffret de Tonc. 
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Mais ne le pouvant tenir caché plus 
longtems, elle prit un Coffret fait de 
joncs, €9 l'enduifit de bitume €5 de 
poix: enfuite elle y mit l'Enfant, © 
le pola parmi des rofeaux % fur le 
bord du Fleuve. 


Mais comme elle vit qu'elle ne pouvoit 
plus tenir la chofe Jecrete, elle prit un 
Panier de jonc, € l'ayant enduit de 
bitume 5 de poix , elle mit dedans le 
petit Enfant, €5° l'expola parmi des 
rojeaux fur le bord du Fleuve. 


(a) D’autres traduifent Papiers, ce qui eft à peu près la même chofe. 


Oilà un petit Enfant de trois mois, qui ne 
V porte pas encore le nom de Moife; voilà 
FHiftorien du Monde naiffant , & le plus ancien 
de tous les Hiftoriens, à la merci des flots & 
dès vents, entre des Roftaux & des Papiers! 
Peut-être n’eft-ce point fans une Providence par- 
ticuliere, qu'il eft expofé dans un panier fait de 
Papier ,parce quela mémoire de ce Grand-hom- 
me, & celle de l'Evenement dont il s’agit ici, 
méritoient d’être conférvées éternellement, non 
feulement fur le Papier, mais fur PAïrain. Voi- 
là la petite barque que lon avoit faite de Ro- 
fean , Nhi; & qui flotoit entre les Papiers, 
F2! 

Ce mot x}, Gowa,fe trouve auffi Job VIII. 
11. Dans l'Hiftoire de Moiïfe il fignifie un Ro- 
eau; dans Job il eft pris pour du Yore. L'un 


& l’autre croiflent fur le Nil. Peut-être ce mot 
Hébreu vient-il de N21, qui fignifie, #7 4 4bfor- 
bé, il a fucé, parce que le Jonc. fuce l'eau. C’eft 
à cela que Job, dans l'endroit cité, fait allu- 
fon quand il dit: Le fonc monte-t-5l fans le 
Limon? Le Glayeul croit-il fans Eaux? 

Ileft encore plus certain que D, Sp, ef le 
nom de la Plante qu’on appelle Papyrus, ou 
Le C’eft pourquoi dansdlfaï. XIX. 6. dans 
la Prophetie contre l'Egypte, les Sepfenre tra- 
duifent le mot 4b Sp par érupr, Papier: 
les Verfions Syriaque, Arabe & Chaldaïque 
traduifent de même. S. Yerdme rend A3 par, 
in Papyrione, dans un lieu rempli de Papiers ; 
la Verfion Arabe d’Erpenius, dans les Papiers; 
Jonathan, av milieu des Papiers. Les Septan- 
te ont traduit NA ND par Üfy mans, 4m 
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Panier de Papiers; Foftph, m\éyua BlBanv, 
une Corbeille de Papiers; Suidas, Bu èx 
RIBX8 Aemror ds xopwdts, um Panier, une Cor- 
beille legere de Papier; Clement d'Alexan- 
drie, (Srromat. L. I.) ëx RUfas Ts émiyopie 
oxavo;, un panier fait de Papier, à la maniere 
du pais; Origene (Hom. I]. in Exod.) une ef- 
pece de couverture faite de baguettes, ou de 
Papiers. C'eft de-là qu'eft venue cette Fableque 
rapportent P/utarque, & Lucien ( dela Déef- 
Je de Syrie), favoir que ce Coffret, ou ce Pa- 
nier fut tranfporté par Mer , depuis l'embouchure 
du Nil qui prend fon nom de la Villede Tanis, 
jufques dans la Ville de Byblos, (dont le nom 
fignifie Papier) où Ifis le trouva. En effet, il 
fut réellement mis dans du Papier. Il eft évi- 
dent que ce qu'on raconte d’Ofris, qui ayant 
été renfermé dansun Coffre par Zyphon, fut jetté 
dans l'embouchure du Nil qu'on nommoit Ta- 
nis, & qui fut trouvé là, n’eft autre chofe que 
PHifloire de Moife, dont on a changé les noms 
& les perfonnages, & mis fur le compte de 7y- 
phon & dOfiris, ce qui regarde Pharaon & 
Moife. On peut voir ceci plus au long dans 
Bochart, Hierez. P.1. L. II. c. ‘34. Je reviens au 
Papier, & au Panier qui en fut fait: mais je di- 
rai auparavant, de peur de l'oublier, que le nom 
de Typhon vient peut-être de Tüpn, Typha, 
Maffe, qui eft uné Plante de marais, fembla- 
ble au Papier. Diofcoride L.T. c. 116. fait une 
defcription du Papier quantà fes proprietés, mais 
non pas quant à {à figure. Mérw@ yénmués ëri 
TücWy à® %5 à ydprns xaraoxeudGeræ: Le Pa- 
pyrus eff connu de tout le monde: c’eff de cet- 
te (Plante) quon fait le Papier. Ce qu'en 
dit Pline L. XII. c. zr. eft plus exat: Le Pa- 
pyrus croît dans les marais d'Egypte, ou dans 
les eaux dormantes du Nil, dans les endroits 
où elles demeurent après le débordement de ce 
Fleuve, à où elles w'ont jamais plus de deux 
coudées de profondeur. Sa racine eff tortue, & 
grofe comme le bras. La Plante va en dimi- 
nuant ju{qu'au bout ,envelope le fommet en fa- 
çon de Thyrfe, & ne porte point de graine. 
Elle weft d'aucun ufage, fi ce w’eff la fleur , qu'on 
employe à faire des Couronnes pour les Dieux. 
Voulez-vous voir une defcription plus récente ? 
Voici celle qu'en fait Profp. Alpinus (Plant. 
cÆgypt. p.110.) Le Papyrus, que les Egyp- 
tiens appellent Berd, eff une Plante qui croit 
dans le Nil. Elle ef? compofée de deux ou de 
plulieurs tiges très droites, qui s’élevent au- 
deffus de Peau jufqwa fix ou fèpt coudées. 
L’extrémité de fes tiges et compofée d'une in- 
finité de filamens longs à droits. Cette Plan- 
te ef? aufff compoée de plufieurs feuilles droi- 
tes, em forme d'épées, [emblables em quelque 
façon à celles de la Maffe, de figure triangu- 
daire , & molles. Si l’on veut en voir davantage 
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fur cette Plante, on peut confulter 70h. Baubi- 
nus. Hift. Plant. L. XVI. c. 196. Tir. Papy- 
rus Nilotica, & pour les Synonymes du Papyrus, 
C. Bauhin. Pin. Lit. A. Le fentiment de H;/. 
Jerus (Hierophyt. P. TL. c. 38. p. 215.) eft que 
par ce mot "D, l’on doit entendre l4/gve ou 
le Fucus marin. Il allegue en faveur de fon fen- 
timent le Pañlage de Jonas IL. 6. où il dit que le 
to à été attaché. à [a tête, où fur [a tête; 
ce qui convient plus au Fucus ; qu'au Ro- 
feau ou au Papyrus. Cependant je croi, au con- 
traire, qu'il eft plus naturel d’entendre par ce 
mot le Papier, que le Fucus marin. Car il ne 
paroit point que dans tout le Fleuve du Nil il 
croifle du Fucus, avec lequel on püt lier ou en- 
vironner la tête; & tout lé monde fait que tou- 
tes les efpeces de Æwcus croiffent & demeurent 
fous les eaux, fans poufler au-deflus, comme il 
cft dit dans cet endroit. Peut-être ce mot at-il, 
comme tant d’autres, plufieurs fignifications. 


Voilà donc Moïfe dans fon Panier tiflu de 
tiges de Papyrus; expofé fur le Nil, non pas 
dans le courant de l’eau, mais proche du riva- 
ge, entre les tiges de cette Plante, dans #7 lieu 
rempli de rofeaux , au bord du Fleuve, fuivant 
notre Traduétion:. Ce Panier ou cette Corbeille 
devoit être legere, pour que l'Enfant, fous lequel 
on avoit peut-être mis un petit lit, pût flotter 
fur Veau, & pour que Feau n’entrât par aucune 
ouverture. La plante de Papier étoit très pro- 
pre pour cet effet, (& non pas le Fucus); car 
elle a des cannes comme le Rofeau; elle eft 
fpongieufe; elle eft même plus propre à cet ufa: 
ge que les tuyaux de Rofeaux qui font ronds & 
unis, au-lieu que ceux du Papier font triangu- 
laires, & par conféquent faciles à joindre les uns 
aux autres de telle’ maniere que l'eau n’y puifé 
pénétrer par aucun endroit. Mais comme l’eau 
pouvoit entrer dans la moëlle fpongieufe de ces 
tuyaux, & que par-là le Panier pouvoit devenir 
trop pefant; cette tendre Mere, en expofant fon 
Enfant, pourvut à fa futeté en enduifant le Pa- 
nier de Bitumé & de Poix. A l'égard du mot 
NT, que nous traduifons par Poix ou Bitume, 
j'en ai traité dans l’'Hiftoire de la Tour de Babel. 
Il eft affez vraifemblable que c’eft avec cela que 
fut enduit le Panier de Moïfe, & qu’on s’en {er- 
voit aufli pour embaumer les corps morts. Ainfi 
le Regne Mineral & le Végétal fournifient des 
matériaux pour la compofition de ce Panier ; car 
DÈ fignifie de la Poix. On trouve éncore cé 
mot dans Ifaie XXXIV. 0. - 

La Fig, B. repréfente un Rofeau. 

La Fig. C. un Thyrfe de Papier, tel qu'on 
le voit dans les Obélifques d'Egypte ; fuivant 
Kircher (Oedip. T. IT. p. 183.) 

La Fig. D, repréfente les Caracteres diftinc- 
tifs du Rofeau, 
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Or Moïfe paifoir le Troupeau de Féthro 
Jon Beau-pere, Sacrificateur de Ma- 
dian: €9 menant le Tronpean der- 
riere le Defert, il vint en la monta- 


gne dé DIEU julqu'a H oreb. 


Uiconque a vu les Habitans des Monta- 
gnes de Suifle mener les Brcbis, les Che- 
vress & tous leurs Beftiaux dans les pâturages 
de ces Montagnes, a vu une image de Moïfe, 
qui remplifloit tous les dèvoirs d’un bon Pañteur, 
qui ne laifloit point fes, Brebis abandonnées à 
elles-mêmes, mais qui les conduifoit avec beau- 
coup de douceur & de patience; qui les menoit 
. même par les Deferts, & s'avançoit vers la mon- 
tagne dHorcb, où elles devoient trouver des 
pâturages plus gras & plus abondans. Ce que 
nous lions. dans Ca/phurnins, convient fort à 
ce fujet: 


Te quoque non pudeat cum [èrus ovilia vi- 
ès, 

Si qua jacebit ovis, partu refoluta recen- 
ÊL3 

Hanc-huméris portare tuis, natofque te- 
penti j 

Ferre finu tremulos, © nondum Jfare pa- 
ratos. 


» Lorfque vous, allez fur.le foir vifiter vos Bre- 
»-bis, s’ily.en a quelqu'une qui vienne de faire 
fes Perits & qui Lit trop. foible encore pour 
marcher, n'ayez point de. honte de la porter 
fux.vos épaules, & dé tenir dans votre:fein 
les tendres Agneaux. que leurs jambes ne fau- 
roient encore porter. 


» 
» 
» 
> 
» 


S. Jerôme traduit ce mot A1} ou 7}, par 
minavit, qui fignifie proprement foucher ,chaf- 
fer devant. foi, ce qui s'entend particulierement 
des Troupeaux & des Bètes de {omme. , Feffus 
dit, Agafones Equos agentes, id eff, minan- 
tes: (Les Palfreniers touchant devant eux 

Tom. Il. 


Cépendant Moïfe conduiloit les Brebis 
de Téthro Jon Beau-pere, Prètre de 
Madian: © ayant mené [on Trou- 
peau au fond du Défert, il vint à la 

ac de DIEU, nommée Ho- 

reb. 


leurs Chevaux.) Le même dit, gere modo 
Jignificat ante fe pellere, id eff minare: (Ce 
nf agère fignifie toucher devant foi, c’ejt à 
dire mener. Le mennen ,männen des Allemands 
&le mot François #ener, ont la même figni- 
fication & tirent leur origine du mot winvre 

ou bien.ils la lui ont donnée. Voilà ce que j'avois 
à dire fur certe racine Hébraïque Y) où 7, 
qui f trouve fouvent dans l'Ecriture, 


Les Brebis fe plaifent fort dans les montagnes, 
qui, plus elles font élevées, plus elles produi- 
{ent des Pâturages propres à cette forte de Bé- 
tail. Les Italiens connoiffent bien cela, & par- 
ticulierement ceux des environs de Bergame, qui 
menent tous les ans leurs Moutons Fe les AI- 
pes des Grifons, où ils afferment bien cher des 
Pâturages prefque inacceflibles au gros Bêtail 
comme les Chevaux & les Bœufs. C’eft pour- 
quoi aufli Moife faifoit paitre fes Brebis dans la 


montagne d'Horcb. Ædomis , dans l’Idylle 3. de 
Thescrite : ; 


é Égeoi UaAa YopHeUE. 

I pait [es Troupeaux fur les Montagnes. 
 C'eft ce qui fait que les Poëtes ont donné aux 
lieux montueux lépithete de äoréra, qui figni- 


fic demeure des Brebis. Homere Odyff L. XL 
Vi 573. 


ER? \ # 
Té5 duT8s xaTémTeDrey éy GiomdAcoow Gpésat. 


I] les tua fur les montagnes qui font fré- 
quentées par les Brebis. 


Moïfe avoit fufifamment dequoi vivre: fes 
fculs 
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feuls Troupeaux lui fournifloient le boire & le 
manger, du Lait, du Beurre & du Fromage. Je 
n’oublierai jamais Ie bon goût & la délicateile 
du Fromage frais de Brebis que j'ai trouvé quel- 
quefois au fommet des Alpes, dans les mon- 
tagnes les plus efcarpées de la Forèt du Rhin, 
proche de la fource du fecond Rhin (nommée 
Hinder-Rhyn. Quoique je n’aime pas naturel- 
lement le fromage ordinaire, & que je ne puifle 
même le fouffrir, cependant je puis aflurer que 
je n'ai de ma vie goûté rien de plus agréable & 
de plus délicat que celui dont je viens de parler. 
Tout le monde fait que dans ces lieux mon- 
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Le Buiflon ardent. 
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tueux, dans ces demeures de Brebis, l'on trou- 
ve des Plantes très aromatiques, dont je par- 
le fort au long dans mon Hffoire-naturelle de 
la Suiffe. I n'eft donc pas fürprenant que la 
chair des Animaux qui s’y nourrifient d’un pâ- 
turage fi délicat, foit fi excellente à manger. 
La chair des Animaux qui paiffent dans les 
lieux marécageux eff pas ff bonne à manger, 
à beaucoup près, que de ceux qui font nourris 
dans les lieux élevés ,comme dit Ariftote Hit. 
L. VIIL c. ro.) Voyez Bochart, ( Hieroz. P. 
TLC 46.) 
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Er l'Ange de ET ERNEL lui ap- 
parut dans une flame de fen, di mi- 
lien d'un Buiflon: € il regarda, © 
voici le Builon étoit tout en feu, € 
le Bniffon tre confumoit point. 

Alors Moïle dit: Ÿe me détournerai 
maintenant, € je verrai cette gran- 
deVifion, pourquoi le Buillon ne fe 


confie point. 


N voit ici un beau Type de l'Homme- 
O Dieu, dans le D , ce Busffon ardent qui 
ne fe confurnoit point. Ce pouvoit tre un fim- 
ple Buiflon ,ou un Buiflon entortillé de Ronces 
& d’autres Épines (dont le nom a du‘rapport au 
mot Hébreu D), & rampant fur la terre. Je 
confens que l’on fafle dériver D, quieltle nom 
de la montagne de S/naf, de MD, Buiffon, à 
caufe de la quantité qu'il y én a fur cette mon- 
tagne..… Mais il faut-bien fe donner, de garde de 
confondre ce Buiflon & cette Vifion magnifique 
& divine, avec le Derdrite ou la Pierre de Si- 
Raï; où de regarder, comme certains Rabbins, 
cette Pierre figurée, dont j'ai donné une expli- 
cation dans mon Æerbarium D'ilnvianum, com- 
me un Monument de cette Vifion : car cette 
Pierre n’a nullement la figure d’un Buffon. On 
en peut juger par la Figure A. Je ne prétens pas 
difputer avec les Interpretes, ni décider ce que 
c'étoit que ce Buifon;. favoir fi Cétoit le Bz:f 


Alors le SEIGNEUR lui apparut 
dans une flame de feu, qui Jortoir 
du milieu d'un Buiffon; ES il Voyoit 
bruler le Buifon, fans quil fut con- 
ré. 

ab dit donc: Il faut que j'aille re- 
connoitre quelle eff cette merveille que 

Je vois, © pourquoi ce Buifon ne Je 


confume point. 


Jon vulgaire qui porte un fruit noir, C. B. 
(Voy: la Fig. .B.) ou un Rofer (Fig. C.) qui 
eft une autre efpece de Buiflon qui porte des 
Rofes, dont parle Pre L. XXIV. c. 14: ou 
cé même Buiffon fauvage que les Grecs nom- 
ment xudoBar@, c’eft à dire Rofer de chien: 
ou le Haufegi des Arabes, dont parle Avicen- 
ne L'IL Tr 2.c. 79: ou enfin ces Epines que 
Pon nomme Nerprum ou Bourg-Epine (Rham- 
mas | fpinis oblongis, flore candicante, C. B.) 
Fig. D: Pline dans l'endroit cité dit gwentre Les 
differentes efpeces de Buif[ons, les Grecs don- 
nent à celui-ci le nom de Rhamnus. Il y au- 
roit cependant moyen d'accorder tous ces divers 
fentimens: car Haufegi, axaa, Rér@, Ru- 
bus, Rhamnus, Spina, Eglantier, Buiffon, 
Broffailles, Ronces, Nerprum, Epine, {ont 
tous noms qu'on donne aux Arbrifléaux qui por- 

tent des épines. 
Il eft clair par le Texte, que le feu que vit 
Moïfe n’étoit pas un feu en apparence feule- 
ment; 
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ment; mais un feu réel. Et fi ce feu ne confu- 


EXODE, Chap. IV. verf 3. 4. 


du Liberateur des Ifraëlites. 


27 


On peut compa- 


moit pas, ce n'étoit que par un Miracle, que rer ce feu, à celui de la Fournaife ardente où les 
Dieu vouloit faire pour affermir la vocation Compagnons de Daniel furent jettés. 
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La Verge de Moïfe changée en Serpent. 


EXODE, Chap. LV. ver£ 3. 4 


Et il dir: Sette-la par terre. Er il la 
jetta par terre, GX elle devint un Ser- 
pent.. Et Moïfe s'enfuyoit de devant 
ce Serpent. à 

Alors lETERNEZL dit à Moïfe: 
Erens ta main, € Jaifi Ja queue. 
Er il étendit Ja main, € l'empoi- 
gra: € elle redevint Verge en [a 
main, 


E même Serpent quieft nomméici ni 
Nachafth, eft appellé dans PExod. VIT o. 
29 Thannin. L'un: & l'autre ont differentes 
fignifications,. On les émploye tous deux pour 
défigner une, Baleine, un Dragon &un Ser- 
pent. Dans cct endroit Nachafth fignifie cer- 
tainement un Serpent, & un Serpent.de la mê- 
me longueur.que le Bâton, dont il avoit été fait 
par miracle. Îl y a beaucoup de rapport.entre 
ce mot Hébreu, & le zekkaz, PL mekkazat & 
nekakiz, dont les Arabes {e fervent pour figni- 
fier une efpece de Sérpent très dangereufe, qui 
pique avec le nez, parce qu'on ne lui voit point 
de gueule, & qui cft fi menu, qu'on a de la 
peine à diftinguer la rèce d'avec la queuc.. Me- 
minzk.. Lex, p. 5246, 

On dérive Me YA: sachafch,de ÜNS 7a- 
chafch, qui fignifie conjécturer ; deviner. Chez 
les Arabes, zachafa veut dire porter malheur, 
être de mauvais préfage. C'eft pourquoi ils ap- 
pellent Nachfani les Planetes de Saturne & de 
Mars, ceft à dire fwnefles. Certainement , la 


rencontre du Serpent fut bien funefte à nos pré-" 


miers Parens; & elle a pafñlé chez leurs defcen- 
dans pour un mauvais préfage: ce qui fait dire à 
Terence: 


- = - Monffra evenerunt mihi, 


Le SEIGNEUR apouta: Tettez-la 
à terre. Moïfe la jetta, ES elle fut 
changée en Serpent , de forte que Moï- 


Je s'enfuit. 

Le Seigneur lui dit encore : Etendez, 
votre main, € prenez ce Serpent par 
la queue. Il étendit la main © le 
prit € auffi-rot la Verge changée en 
Serpent, redevint Verge. 


Anguis per impluvium decidit de tegula. 


» J'ai eu des préfages terribles: un Serpent cit 
» tombé par l’ouverture du toit. 


Mais au contraire, le Serpent que Moïfe pro- 
duifit par le commandement deD 1e v, fut d’un 
aufi heureux préfage &.à ce faint Homme & 
aux Ifraëlites, qu'il fut malheureux à Pharaon 
& aux Egyptiens. : Non feulement c'étoit un 
vrai Miracle, puifqu'il furpañloit infiniment les 
forces dela Nature; mais il étoit encore double. 
Car cette Verge ou cette Baguette n’étoit qu'un 
tronc ou une branche de quelque arbre; il n’a- 
voit plus de fuc, il étoit mort: cependant Moïfe 
le change auf fouvent qu'il lui plait ; en un 
Serpent vivant; ilchange la ftruéture d’une Plan: 
te morte, en celle d’un Animal, & d'un Ani- 
mal vivant. Je nc m’arrêterai point ici à ce 
Conte de vieille, favoir, qu'en enfeveliffant les 
cheveux d’une femme pendant qu’elle a fes rè- 
gles, ils f changent en Serpens: cette fable, 
indigne d’un fiecle aufi éclairé que le nôtre left 
für lorigine des Animaux, mérite plutôt d’être 
tournée en ridicule, que d’étre refurée férieufe- 
ment. Ici c’eft un Serpent que Moïfe change 
plufieurs fois en Baguctte, en le prenant fim- 
plement à la main. 
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La main de Moïfe couverte de Lèpre, & rendue faine 
enfuite. 


EXODE, Chap. IV: verf. 6. 7. 


L'EÉTERNEZL lui dit encore: Mets 
maintenant ta main dans ton [ern. 
Et il mit [a main dans Jon Jein, puis 
il la tira: € voici, fa main étoit 
blanche de Lèpre comme la neige. 

Puis il dit: Remets ta main dans ton 
Jeir. Et il remit [a main dans Jon 

Jein: €ÿ l'ayant retirée hors de Jon 
Jein, voici, elle étoit redevenue com- 
me fon autre chair. 


Ous aurons dans la fuite une occafion plus 
naturelle de parler de la Lèpre. Nous 

nous arrêterons feulement ici un moment pour 
admirer cet autre double Miracle, qui devoit 
fervir à confirmer la vocation extraordinaire de 
Moïfe. La Lèpre eft une maladie contagieufe , 
que lon gagne facilement en couchant dans un 
lit où aura couché une perfonne attaquée de ce 
mal, ou en portant fes habits; mais qui cepen- 
dant ne fe manifefte pas d’abord. La mafle du 
fang n’acquiert pas fi promptement cette qualité 
faline & corrofive, qui ronge la peau & la fait 
élever par croûtes: il faut des mois & même des 
années , avant quele mal parvienne à fon dernier 
période. Mais ce qui arrive ici à Moïfe, pañle 
tout ce que la Raïfon peut concevoir, & tout 
ce que l'Éxpérience nous apprend. Moïfe: met 
fa main faine entre fon fein & fes habits, qui n’é- 
toient nullement infeétés; & tout d'un coup il 


Le SEIGNEUR ln dit encore: 
Mettez, votre main dans votre fein. 
Er l'ayant mile dans [on fein, il l'en 
retira pleine d'une Lèpre blanche com- 
me la neige. k 


Remettez,, dit l SEIGNEUR, vo- 
tre main dans “votre fein. Il la re- 
mits © il l'en retira toujours em- 


blable au réfle de Jon corps. 


la retire pleine de Lèpre, & blanche comme La 
neige; toute la peau qui couvroit la main eft 
rongée dans un clin d'œil, & s’éleve en croû- 
tes de Lèpre véritable, & incurable Drew 
lui ordonne de remettre cette même main lèpreu- 
f dans fon fein; & dans l’inftant, il la retire 
entierement guérie, & aufli faine qu'elle étoit 
auparavant. Nous expérimentons fouvent, à la 
vérité, que les Bains dé font tomber les croû- 
tes de Lèpre, quelquefois même les plus épaif 
fes; & que fi le malade prend les Eaux pendant 
fept où huit jours après qu'elles font tombées, 
il paroît être guéri: mais le mal revient bientôt, 
il fe fait une nouvelle corrofion, & le malade 
retombe dans {on prémier état. Ce n’eft pas la 
même chofe ici; Moïfe devient lèpreux, &c fain 
autant de fois que l'exige la nécefñité du Mira 
cle: s'il devient malade, ©eft par Miracle; sil 
guérit, c'eft par Miracle encore, 
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“Séphora circoncit Jon Fils. 


EXODE, Chap. IV. verf. 25. 


Et Séphora prit un couteau tranchant , 
€ en conpa le prépuce de fon Fils € 
le jetta à fes pieds: € dit: Certai- 
nement tu nes un Epoux de Jang. 


MY /ZOr, fignifie proprement un tranchant, 

un couteau aiguife; mais il fignifie aufli 
le franchant d'une Pierre: c'eft ce qui fait que 
le Paraphrafte Chaldaïque traduit par ND, we 
Pierre tranchanre. Si c'étoit un Cuil/an ,rnmme 
porte notre Verfion Latine, ce m'étoit pas un 
Caillou commun ,mais une Pierre à feu, ou une 
Agathe. Rudbek, (Atlant.P. IL p.3 98.399.) 
rapporte que les anciens Goths renfermoient 
dans leurs Sepulcres differens Inftrumens de 
cailloux , & particulierement des Couteaux de 
même matiere. Voyez aufli ce que dit. Heideg- 
ger (HifF. Patr. Éxerc. VI. 22.) für lufage de 
ces Cailloux dans la Circoncifion. On peut ap- 
pliquer à.cet endroit les Ceraunie, ou ‘Pierres 
de Foudre, qui font faites en forme de Coins 
ou paiticulicrement la Ceraunia vulgaris, & ie 
Sicilex où Coin de caillou, qui eft e7 forme de 


Séphora prit auÎfi-tot une pierre très 
aiguè, €Ÿ circoncit le prépuces € 
touchant les pieds de Moïje, elle lui 
dit: Vous niètes un Epoux de fang. 


pointe d'épieu ou de fleche: (Mercat. Muf. Me- 
tall. p.243.) L'on ne peut gueres douter que les 
Anciens ne fe foient fervis de ces Cailloux à la 
Guerre, pour rendre: leurs armes plus perçantes. 
Il eft également certain que les Peuples Septen- 
uiunaux ; plus que toue les autres ; s’en font 
férvis dans leurs Sacrifices, ou pour couper les 


victimes, où pour les affommer; comme nous 
voyons que les Sauvages de l'Amérique, avant 
d’avoir eu l'ufage du Fer, fe fervoient de Pier 
res à differens ufages, pour le Ménage, pour la 
Guerre & pour les Sacrifices. Voyez tout ce que 
nous avons dit à loccafon des Pierres dites Bz- 
tyles, dans lHiftoire du Songe de Jacob. Nous 
répréfentons cependant ici à la marge diverfes 


efpeces de Sicilex, qui nous reftent encore des 
Anciens. 
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Les Ifraëlites obligés de ramaffer la Paille ou le Chaume , pour 
cuire des Briques. 


EXODE, Chap. V. verf. 7.& 72. 


Vous ne donnerez, plus de Paille à ce 
Peuple pour faire des briques, com- 
me auparavant: mais qu'ils. aillent , 
€ qu'ils S'amafent de À Paille. 

Alors le Peuple Je répandit par tout le 
Pais d'Egypte pour amal[er du Chau- 
me au-lieu de Paille. 


A Nécefité, les defavañtages du Païs, ré- 
duifent fouvent les hommes à de dures ex- 
trémités: mais ici, ©eft la fureur d’un Tyran 
qui caufe le malheur des Ifraëlites. Les Hol- 
landois qui manquent de Forêts, font dans la 
néceflité de fe fervir de mottes de terre bitumi- 
neufe, que l’on nomme dans le pais Tourbes. 
Les habitans du Diftrit de Magdebourg font 
réduits à fe fervir de Paille & de Chaume, qu'ils 
accommodent fort adroitementen petits paquets, 
afin qu'ils ne brülent pas ff vite. D’autres Na- 
tions font obligées de fe fervir de crottes de 
Brebis, ou de boufe de Vache fechée, pour cui- 
re leur pain & pour faire leur cuifine. PAne, L. 
XVIL. c. 4. dit, que le Chaume de la Terre de 
Labour , l’un des meilleurs terroirs de la Cam- 
panie, eff fr gros, que les habitans s’en fervent 


Vous ne donnerez; plus , comme aubara- 
vant de Paille à ce Peuple pour faire 
leurs briques: mais qu'ils en ællent 
chercher eux-mèmes. 

Le Peuple Je répandit donc dans tou- 
k l'Egypte, afin d'amaler des Pail. 
les. 


au-lien de bois. Tci ce n’eft point la nécefiité 
qui oblige à élever ces prodigieufes mafles de 
Pyramides qui devoient être éternelles ; c’eft la 
vainé ambition d’un Roi, quifait préparer pour 
cet effét un nombre innombrable de briques, 
Pour les cuire, on eût dû naturellement { {er- 
vir de Bois, ou de Mottes de Terre, ou enfin 
de Charbon de Terre: mais le cruel Pharaon 
force ces pauvres Eftlaves Hraëlites à Le {ervir 
de Paille; & fa fureur va même fi loin, qu’au 
licu de leur en faire diftribuer comme il avoit 
fait jufqu’alors, il leur ordonne d’en aller cher- 
cher eux-mêmes par ‘toute l'Egypte, fans dimi- 
nuer néanmoins en aucune façon leur travail or- 
dinaire. 

On traduit {39 par le mot de Paille; & Cp] 
par Chaume. ; 
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Les Verges changées en Serpens. 


EXODE, Chap. VIL verf. 9_r2. 


Quand Pharaon vous parlera, © vous 
diva, Faites un miracle: alors tu di- 
ras à Aaron, Prens ta Verge, € la 
jette devant Pharaon: € elle devien- 
dra un Dragon. 

Moïfe donc € Aaron vinrent vers Pha- 
raon, € firent comme l'ET E R- 
NEL l'avoir commandé. Et Aaron 
jetta Ja Verge devant Pharaon, € 
devant fes Serviteurs , € elle devint 
un Dragon. 

Mais Pharaon ft venir a les Sages 
€ les Enchanteurs: € les Magi- 
ciens d'Egypte frent la même chofe 
par leurs enchantemens. 

Ils jetterent donc chacun leurs Verges, 
9 elles devinrent des Dragons: mais 
La Verge d'Aaron engloutit leurs Ver- 


ges. 


Ci s'ouvre un Théatre fi magnifique , qu'il 
n’y en eut jamais auparavant, & qu'il n’y en 
aura peut-être jamais, un pareil. Sur ce Théa- 
tre s’operent de véritables Miracles de diverfes 
efpeces; mais on y en fait paroitre aufli de faux. 
11 fémble qu'il y ait une forte de confliét entre 
le Pouvoir de D 1e u, & celui du Diable. Di £ ù 
fait voir clairement par fes Miracles, qu'il eft vé- 
ritablement D1EU, que c’eff lui qui fait des 
Signes & des Merveilles dans les Cieux & 
dans la Terre. Dan. VI. 27. Qui fait des cho- 
fes fi grandes qu'on ne les peut fonder, &* qui 
fait tant de chofes merveilleufes qu'on ne les 
peut compter: Job. V. 9. Qui fait feu! de gran- 
des merveilles. Pf. CXXXVL. 4. Mais le Dia- 
ble, cet Efprit fi fécond en artifices, s'y trouve 
auf; il combat pour lui-même & pour fon Em- 
pire, en faifant paroître de fon côté des Mira- 
cles. LETERNEL veut retirer les Ifraëlites 
de deffous les charges des Egyptiens, &* les 
délivrer de leur fervitude, & les racheter à 
bras étendu &* par de grands jugemens. Exod. 


Lorlque Pharaon vous dira: Faites des 
Miracles devant nous ; vous direz, 
à Aaron : Prenez votre Verce, € 
jettez-la devant Pharaon; € elle Je- 
ra changée en Serpent. 

Moïfe € Aaron étant donc allé trou- 
ver Pharaon, firent ce que le S EI 
GNE UR leur avoit commandé, 
Aaron jetta fa Verge devant Pha- 
raon € Jes Jerviteurs, €5° elle fat 
changée en Serpent. 

Pharaon ayant fair venir les Sages d'E- 
£YPte» € les Magiciens, is firent 
auffi la mème chofe par les sn 
mens du Pais, &S par les Jecrets de 
leur Art. 

Et chacun d'eux ayant jetté [z Verge, el. 
les furent changées en Sérpens : mais 
La Verge d'Aaron dévora leurs Verges. 


VI. 6. Mais l'intention de Satan eft de furchar- 
ger de plus en plus, & d’opprimer même le Peu- 
ple de Dieu, qui étoit efclave de Pharaon & 
des Egyptiens. Les vues du Dieu tout-bon & 
tout-puiflant, & celles de l'Ange Apoftat, étoienr 
donc bien différentes, L'un & l’autre operent des 
Miracles: mais Dieu en opere de véritables par 
fes Serviteurs Moïfe & Aaron; le Diable en 
opere de faux, par fes Efclaves les Magiciens 
d'Egypte, que S: Paul, 2. Tim. IL 8. appelle 
Fannes & jambrès.: On ne difpute même ici 
de rien moins, que de favoir fileSereNEur 
eft le vrai Dieu; ou fi Pharaon & le Diable 
doivent avoir le deflüs? ne s’agit derien moins 
que de décider laquelleeft la véritable Religion, 
de la Judaïque, ou de l'Egyptienne? Elie set 
fervi de cette même pierre de touche des Mira- 
cles, dans la difpute qu'il éut'avec les faux- 
Prophetes ; de même que JEsus-Carisr 
contre les Pharifiens, les Apôtres contre les Ma- 

giciens & les faux-Apôtres. 
Il faut avant toutes chofes lever l’équivoque 
FPE qui 


$à EXODE, Chap. VIL verf 9—12. 


qui fe trouve dans le mot Miracle. Tous les 
Miracles font merveilleux, admirables,. dignes 
d’admiration; mais tout ce qui eft merveilleux, 
n'eft pas Miracle. Il fe trouve fouvent même 
dans la Nature des chofes admirables, dont les 
caufes & les circonftances nous font cachées. A 
parler exaétement, un Miracle proprement ainfi 
nommé, eft l'ouvrage immédiat du Souverain E- 
tre; un ouvrage qui furpafle toutes les forces. de 
la Nature; il doit être tel que ni le Diable, ni 
aucune autre Puiflance finie, ne puifle loperer, 
même avec toutes les forces de la Nature. C’eft 
dans ce fens que nous avons vu & que nous a- 
vons démontré dans l'Hiftoire de la Création 
du Monde, que l'Homme, les Animaux, les 
Plantes, étoient des Miracles. C’étoit ce qui fai- 
foit avouer, malgré eux , aux Magiciens qui cau- 
ferent l’endurciffement de Pharaon par leurs Pref- 
tiges, que la produétion des Poux, quoique 
les plus vils des Animaux, étoit / Doigt de 
Dreu: Exod. VIIL 19. La Philofophie mo- 
derne, & la Théologie naturelle, nous appren- 
nent qu’il n’y a que le Doigt de D r £ u qui foit 
capable de diriger, de mouvoir & de créer tout 
ce qui a vie, & tout ce qui exifte dans la Nature. 
Dre u lui-même employe cette preuve dans fa 
Parole révélée , où 1l s’attribue tout à lui-mé- 
me, la Pluye, la Neige, la Grèle, & ne laifle 
rien à la Nature, dont tant de Nations fe font 
fait une Idole. Dieu operce récllement ces 
chofes, mais dans l’ordre de la Nature; ceft 
pourquoi on ne les regarde pas ordinairement 
comme des Miracles. Le Vin eft l'ouvrage de 
Dieu, ceft un préfent qu'il faut aux hommes, 
mais il croît fuivant les loix de la Nature, ou 
pour parler plus clairement, dans l’ordre ordi- 
naire que Dre u s'eft prefcrit en operant. Mais 
la transmutation de PEau en Vin, fans le fecours 
d'aucune Caufe feconde, (fuivant les termés de 
PEcole) fans que cette Eau ait pañlé par la Vi- 
gne qui eft la voye naturelle dela produétion du 
Vin, voilà ce qui s'appelle un Miracle divin: tel 
eft celui des Noces de Cana. Rien n’eft plus 
naturel, que de voir un Corbeau tranfporter des 
morceaux de chair d’un lieu à Pautre;! mais c’eft 
un Miracle, que de voir ces Animaux carnaf 
fiers porter à manger à Elie. Il cft clair, par ce 
que nous venons de dire, qu’il faut que ceux qui 
prétendent porter un jugement folide fur tous 
les Phénomenes qui fe préfentent, & qui veu- 
lent décider s’ils font miraculeux, ou fimplement 
merveilleux, s'ils font au-deflus des forces de la 
Nature, ou non; il faut, dis-je, que ceux-là 
connoïffent à fond les forces de la Nature, les 
loix du Mouvement & fes effets: Quiconque 
attribue plus à la Nature qu’il ne lui eft dû, di- 
minue à proportion la gloire du Souverain E- 
tre. 

Suppofons, fi l'on veut, que le Diable con- 
noïfle mieux qu'aucun Philofophe, les forces de 
la Nature: fuppofons encore, que par la per- 
miflion de Dieu il puifle faire des chofes mer- 
vcilleufes, en appliquant, comme l’on dit, les 
a&tif aux pañlifs, fuivant la cônnoiflance qu'il 
a de leurs rapports: nous n’accorderons jamais 


Pz. CXXIT. 


néanmoins qu’il puifle faire des Miracles. C’eft 
un droit que nous réfervons à Dieu feu. De-là 
il s'enfuit naturellement, que les Miracles des 
Magiciens d'Egypte n’étoient pas véritablement 
des Miracles. {l eft für que toutes les forces 
de Ja Nature ne fauroicnt changer en Ser- 
pent, une Verge ou une Baguctte de bois fec, 
de rofeau, ou de quelque autre végétal que 
lon voudra. Quiconque aura tant foit peu de 
connoïffance de la ftructure des Plantes & des 
Animaux, en conviendra facilement.  J’avoue 
qu'il y a du rapport, à bien des égards, entre 
les Végétaux & les Animaux; mais il s’en faut 
bien que les fibres, les veines, les fucs nourri- 
ciers, foient les mêmes dans les uns & les autres. 
Si c’eft un Miracle, de faire reverdir un bâton 
de bois mort & fec, comme nous le verrons 
au fujet de la Baguette d’Aaron qui fut changée 
en Amandier, la métamorphofe dont il s’agit, 
des baguettes en Serpens, furpafñe encore bien 
plus les forces de la Nature & les lumieres de 
la Raïfon. Mais comment accorderons-nous ce- 
ci avec les paroles du Texte? Les Magiciens 
firent auf la même chofe parleurs enchante- 
mens.  Ceftà-dire, qu’/s jetterent éhacun 
leurs Verges, &* elles devinrent des Dragons. 
Les Magiciens opererent donc auf des Mira- 
cles? Sans doute; mais ce n’étoient que des Mi- 
racles feints, & qui n'étoient merveilleux qu’en 
ce qu’ils fafcinoient les yeux du Roi. Ces Char- 
latans ne pouvoient-ils pas fubfticuer à leurs ba- 
uettes, des Serpens qu’ils auroient cachés fous 
eus habits? Le Diable même ne pouvoit-il pas 
tellement changer Air, que Pharaon & tous 
les affiftans cruflént & juraflent qu’ils voyoient 
de véritables Serpens?, Ces Pantomimes, ces 
Joueurs de gobelets ne pouvoient-ils pas faire des 
Serpens de bois, & les faire remuer avec tant 
de fübrilité , que les fpettateurs fuffent perfuadés 
qui c’étoient des Serpens naturels? L'on fait af. 
{ez qu'à Nuremberg on fait des Rats, des Arai- 
gnées, des Crapauds & des Serpens avec tant 
d'adreffe, qu'ils imitent très bien la figure, la 
couleur & le mouvement même de ceux qui font 
vivans. Quoi qu’il en foit de tout cela, le Lion 
de la Tribu de Juda remporta la victoire, le 
Dragon infernal fut vaincu; /4 Verge d'Aaron 
dévora les Verges des Magiciens,  Ainfi l'ou- 
vrage de Satan fut détruit. Si c'étoit Air qui 
avoit été changé, il fut rétabli dans fon état na- 
turel, de telle maniere que Pharaon, les Cour- 
tifans & les Enchanteurs mêmes pouvoient voir 
tous les objets dans leur forme & dans leur état 
naturel. Peut-être auñi les Verges de ces Char- 
latans furent-elles abforbées par la Verge d’Aa- 
ron & réunies avec elle, par un véritable mira- 
cle & d’une maniere qui nous eft incompréhen- 
fible. 

On trouve beaucoup de Livres de Magie, 
mais qui contiennent, peu de raifonnemens {oli- 
des. Pour juger des cas de cette nature, il faut 
avoir le jugement fain & droit, avec une:pro- 
fonde connoiffance de la Nature. Mais Pun & 
l’autre manque fouvent, tant au Juge qu’au Phy- 
ficien. La Philofophie des Efprits eft d’un gen- 


re 
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re trop relevé: ce que nous en favons eft bien 
peu de chofe, au prix de ce que nous en igno- 
rons. Il y a bien des Phénomenes qui femblent 
être des effets de la Magie, & qu’on lui attribue 
hautement, qui cependant font dans le fond pu- 
rement naturels. Mais nous ne favons pas quel 
eft le pouvoir que le Diable à fur la Nature, & 
ce qu'il peut operer par fon moyen: nous igno- 
rons également quelle eft la nature & l'étendue 
de fon pouvoir fur les Corps-des hommes, auffi 
bien que fur les autres Corps: nous ne favons 
pas même de quelle maniere il applique les ac- 
tifs aux pañlifs. Il y a une prétendue Magie, 
qui ne confifte que dans une Imagination déran- 
gée: combien de perfonnes brülées , (füurcout 
autrefois ) comme Magiciens ou Sorcieres, qui 
méritoient plutôt l’'Hopital que le Bucher; plus 
dignes de pitié, que de la févérité de la Jufti- 
ce 

Ceux qui ont été élevés dans la Philofophie 
Scholaftique, & qui font imbus des préjugés 
de la Generation équivoque, expliquent bien 
plus facilement, quoique moins heureufement, 
la produétion magique des Serpens, que ne fe- 
roient des Phyficiens modernes plus éclairés. 
Ceux-là ne font point arrêtés par toutes les dif- 
ficultés que l’on fait à ce fujet. Ils regardent 
les Serpens comme des Animaux imparfaits, &c 
en cette qualité ils les font naitre de la Corrup- 
tion. Suivant cette idée, il n'aura pas été dif- 
ficile au Démon de changer en Serpens les Ver- 
ges des Mages, qui éroient peut-être de bois 
pourri. . Il {croit à fouhaiter que cette explica- 
tion füt aufli jufte, qu’elle eft facile; mais ce 
n’eft pas dénouer la difliculté, ceft en couper 
le nœud. Cette facon d'expliquer les chofes 
ouvre de tous côtés la porte à l'erreur; elle op- 
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pofé une infinité d’obftacles à la recherche de la 
vérité: & comme un flot eft pouflé parun autre 
flot ; une cfreur nous entraine dans une au- 
tre. 


V1, Thannin, fignifie ailleurs une Baleine : 
mais ici c'eft un Serpent, ou Ÿ, Nechafth, 
comme Pexplique Moïfe Exod. IV. 3. Les Ara- 
bes appellent 7 hawmin particulierement un Drz- 
gor, qui eft un grand Serpent; & les Turcs le 
nomment Zinmin, Zenebi tinnin, Meninz. 
Lex. 1443. La Raïfon fule nous diéte que les 
Serpens dont il eft parlé ici, étoient miraculeux, 
& merveilleux tout à la fois; & que quant à la 
forme, ils étoient de la même grandeur que les 
Verges, & qu'ainfi ils devoient être de la plus 
petite cfpece. Si. l'on. veut voir cette matiere 
traitée plus au long ,on\peut confultet Bochart, 
Hier, P, IL L. IL c 14. 


Pour éclaircir ce Miracle; oh à mis à la Bor- 
dure de cette Planche. plufieurs Figures qui re- 
préfentent la génération naturelle des Serpens. 
: La Fig. TL. fair voir des Oeufs de Serpent, 
joints les uns aux autres par leurs envelopes. 

La Fig. Il: repréfente un Oeuf dont lenvelo- 
pe extérieure eft Ôtéc. 

Fig. IT Le Fœtus caché dans fes envelopes 
ou Tuniques: 12, repréfente la feconde Tuni- 
ques; b, la, troifieme, qui envelope immédia- 
tement le Fœtus; c, le Foœctus même. 

Fig. IV. Le Fœtus débaraflé de fes Tuniques, 
& que lon. a repréfenté la tête pendante, afin 
que l’on puifle voir plus diftinétement les Va 
feaux umbilicaux qui. ferpentent dans le Cho- 
rion. 
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Les Eaux changées en Sang. 


EXODE, Chap. VIL ver 19-22. 24. 


LETERNEL dit auf à Moi: 
Dis à Aaron; Prens ta Verge, © 
étens ta main fur les Eaux des Egyp- 
tiens, fur les Rivicres, fur leurs 
Ruifleaux,€ fur leurs Marais, © 

Gr tous les amas de leurs Eaux : € 
elles deviendront du Sang, € il y 
aura du Sang par tout bp Païs d'E- 
gybte, dans les vaiftaux de bois € 
de pierre. 

Moïfe donc € Aaron firent Jélon que 
lETERNEL avoit commande. 
Er Aaron ayant levé la Verge, en 
frappa les caux du Fleuve, Pharaon 
ES Jes Jerviteurs le voyant: € tou- 
tes les Eaux qui étoient au Fleuve fu- 
rent changées en Sang. 

Le Poifon auf} qui éroit dans le Fleu- 
ve, mourut : € le Fleuve en devint 
puant , tellement + les Égyptiens ne 
pouvoient boire des eaux du Fleuve: 
€ il y eut du Sang par tout le Pais 
d'Egypte. 

Les Magiciens d'Egypte firent la mème 
chole par leurs Enchantemenss € le 
cœur de Pharaon S'endurcit, telle- 
ment qu'il ne les éconta point, felon 
que l'ETERNEL en avoit parle. 

Or tous les Egyptiens creuferent autour 
du Fleuve pour trouver del'eau à boi- 
re, parce qu'ils ne pouvoient pas boi- 


re de l'eau du Fleuve. 


Ous venons de voir au fujet du prémier 
Miracle, qu'il n’y a que Dre v {ul qui 
puifle les operer véritablement, & que ceux du 
Diable font de faux Miracles. Nous avons vu 


Le SEIGNEUR dif encore à Moi- 
Je: Dites à Aaron; Prenez, votre 
verge ; € étendez, votre main Jar 
les Eaux d'Egypte, fur les Fleuves, 
fur les Ruiffeanx fur les Marais € 
fur les Eaux de tous les Lacs, afin 
gwelles Joïent changées en Sang, € 
qgééil ny ait que du Sang en tonte l'E- 
£JPte, dans tons les vaifleanx on de 
bois ow de pierre. 

Moïfe € Aaron firent donc ce que le 
SEIGNEUR leur avoit ordonné. 
Aaron élevant [a Verge frappa l'eau 
du Fleuve devant Pharaon €5 Jes 

+ Jerviteurs, © l'Ean fur changée en 
Sang. 


Les Poiflons qui étoient dans le Fleuve, 
moururent: le Fleuve [e corrompir, 
les Egypriens ne powvoient boire de 
Jes caux, © 1 y eut du Sang dans 
tout le Pas d'Egypte. 

Les Magiciens d'Évypte firent la mème 
chofe avec leurs Énchantemens; €5 
le cœur de Pharaon S'endurcit. Il 
r'écouta point Moi & Aaron, Je- 
lon que le SEIGNEUR lavoir 
ordonne. 

Tous les E; gyptiens creuferent la terre le 
long du Éleuve, €ÿ y chercherent de 
l'eau pour boire, parce qu'ils ne pou- 
aoient boire de l'ean du Fleuve. 


aufi, que plufeurs effets fimplement merveil- 
leux pañoient pour de véritables Miracles, chez 
ceux dont la raïfon eft aveuglée par les préjugés. 
En effet il arrive fouvent dans la Nature, des 

cho- 
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chofes fi fürprenantes, que non feulement la Po- 
pulace ignorante , mais les Savans même font 
tentés de crier au Miracle: comme on voit en 
Taie le Peuple, à chaque fois qu'il paroit fur le 
Théatre une Machine extraordinaire , s'écrier 
miracolo, miracolo! Combien raconte-t-on de 
Miracles, qui ne font peut-être bâtis que fur ce 
fondement ruineux ? Combien y en a-t-il qui 
n'ont jamais été forgés que par Plgnorance & 
PAdnuration? er 
On peut dire que le S4#g, ou la couleur du 
‘Sang, eft un Prodige univeriel. La Pluye de 
Sang, qui provient des œufs des Papillons; la 
Sueur de Sang, qui imprime fur la chemife une 
Croix ou quelque autre figure; la couleur de 
Sang, qu'a le So/es/ quand il fe leve ou quand il 
fe couche; le Sang qui fort d'un Cadavre, & 
même des Sgeleres les plus fecs; les Fontarnes 
rouges les Lacs de couleur de Sang; tous ces 
Phénomenes, quoique purement naturels, font 
pris pour de véritables Miracles par les ignorans 
ou les fu iticux; & fouvent mème du haut 
de leurs Chaires ils les pr ent au Peuple com- 
me des fujets d’admir: Ge qui va Pan 
1623, en eft une preuve. Ë 
proche du Village de Henk ï 
de Zurich, fut tout couvert au mois d’Avril.d’u- 
ne cfpece de moufle ou d'écume rouge comme 
du Sang; ce qui parut prodigieux à plulieurs, & 
même le bruit courut que toute l’eau du Lac é- 
toit changée en Sang. L’an 1700, dans le Vil- 
lage de Klein Liffa près de Delitz en Saxe, 
Pon trouva dans un Etang une matierc toute fem- 
blable & écumeufe, qui furnageoit, & dont la 
couleur reflémbloit à celle du Sang. 1] y eut beau- 
coup de conteftations à ce fujet. AZ. Georg. 55- 
gifnundus Irtigius, Palteur de Lifa, ne trai- 
toit pas ce Phénomene tout à fait de miracl 
mais il foutenoit cependant que c’étoi 
tiflement divin, pour exciter les Peuples à la 
pénitence, & que vraifemblablement ce Prodige 
menaçoit les Saxons d’une Guerre cruelle. Au 
contraire, le favant #eféphalus (in Novis Lir. 
Germ. 1705. p. 103.) en faifant voir que cet 
évenement étoit purement naturel, détruit tout 
le merveilleux qu’on y avoit trouvé. Nous pour- 
rions citer un exemple tiré de l’Antiquité; c’eft 
celui du Fleuve Adonis, qui prend fa fource 
dans le Mont-Liban, & paflant par le Territoi- 
re de Byblos, va fe jetter dans la Mer. Ce Fleu- 
ve devenoit tous les ans rouge comme du fang, 
& fembloit avertir par-là les habitans de Byblos 
du tems auquel ils devoient pleurer la mort d”4- 
donis, qu’ils s'imaginoient avoir été bleflé dans 
cette faïon-là fur le Mont-Liban. Mais Lucien 
(de la Déelfe de Syrie) fe moque agréablement, 
& avec raïon, de ce prétendu Prodige; & en 
attribue la caufe à une terre rougeître. Il eft 
für, que de mettre les chofes naturelles au nom- 
bre des prodiges, & de les donner pour tels au 
Peuple, du haut d'une Chaire, c’eft profaner 
ce qu'il y a de plus facré dans la Religion, & 
lexpoler aux railleries des Athées. 
Que l’on ne s'imagine pas que j'aye fait cette 
digreflion fans fujet, ni que j’aye envie de four- 
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nir des armes pour combattre le Miracle des 
Eaux d'Egypte changées en Sang. On verra 
tout à l'heure, que les faux Prodiges que j’ai rap- 
portés fervent à donner un nouveau luftre à ce 
véritable Miracle, & à relever la gloire du Sou- 
verain Etre. 

Mais voici encore une Objeion, que font 
ceux qui fe moquent de tous les Miracles en gé- 


néral. L'expérience journaliere ne nous fait-elle 
pas voir, difent-ils, que la Viande, l'Eau, le 


Vin, tout ce que lon mange & tout ce que l'on 
boit, fe change très naturellementen Sang ? Mais 
arrêtez-vous-là, Efprits-forts. Nous ne difcon- 
venons pas que les alimens, tant folides que li- 
quides, ne {€ tournent en Sang: mais faites at- 
tention que ce.n’eft qu'après une infinité. d’opé- 
rations admirables,comme la maftication, la di- 
geftion, la réfolution, le mélange avec d 
fucs, les mouvemens tanrintérieurs que pr 
fifs, les fécrétions; operations qui com 
continuent dans l'E 
& fan 
t enfin dans toute 
l'on peut que 
Sanguification .eft elle-même un grand Miracl 
que tous les Chymiftes enfemble, aufi bien que 
les plus exafts Obiervateurs de la Nature, ne 
fauroient imiter; & qui, après tant de pénibles 
recherches, tant d’Expériences difficiles, tant 
de profondes méditations, eft encore un myf 
tere pour nous. On croit être bien avancé, 
quand on a dit que dans cette précieufe liqueur 
vitale, & même dans la. moindre petite goutte, 
il y a desparties aqueufes, falines, huileufes, vola- 
tiles, mucilagineufes. Mais tous ces termes don- 
nent-ils une: idée claire de la nature du Sang? 
connoit-on par-là précifément la proportion ex- 
acte qui eft gardée entre chacune de fes par- 
ties, & Ja maniere dont elles fe mêlent &:s’u- 
niflent entre elles fi étroitement? Allez dans les 
Laboratoires des Chymiftes, mettez vous-même 
la main à l'œuvre pour faire des Expériences, 
appliquez les aétifs aux pañlifs, éprouvez tous 
les degrés de feu, faites des operations de tou- 
te efpece; & formez, fi vous pouvez, une li- 
queur rouge femblable au Sang, tirée ou des Vé- 
gétaux ou des Animaux, qui fervent de nourri 
ture aux Hommes ou aux Bêtes. Je vous à 
derai encore, que l’on voit à travers les M 
copes de petits globules très rouges, qui nagenc 
dans la Sérofité du Sang. Mais que pouvons- 
nous encore tirer de cette obfervation? Qui 
eft-ce qui a arondi ces petites boules , & où 
ont-elles pris cette figure ? N'’eft-ce point, 
comme il:y a de l'apparence, en paflant par les 
tuyaux des Arteres, .qui font de figure cylindri- 
que ou conique? Comment ces globules, faits 
d'un Chyle très blanc, prennent-ils une couleur 
rouge? & comment enfuite, par une nouvelle 
métamorphofe, fe changent-ils en Lait très 
blanc ? De quoi font.compofés ces globules? 
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Raïfonnement ne fe perde. L’Objettion que 
je viens de rapporter auroit quelque apparence, 
fi toute l'Egypte n’avoit été qu'un grand Corps 
humain; comme quelques Anciens ont débité 
que le Monde n’étoit qu’un grand Animal; ou 
comme d’autres, qui difoient qu’au fond de la 
Mer il y avoit une Baleine d’une grandeur énor- 
me, qui en attirant fon haleine & en la repouf 
fant, produifoit le flux & le reflux de la Mer. 
Mais il n’y a rien ici de femblable. Toutes les 
Eaux de l'Egypte, tant claires que bourbeufes, 
font dormantes , ou coulent paifblement : or 
voici que toutes ces Eaux généralement, non pas 
après de longues opérations; non pas après des 
circulations, des digeftions, des extraétions ou 
d’autres procedés Chymiques, mais tout d’un 
coup; les voici, dis-je, changées en véritable 
Sang, non dans un {cul vafe qui étoit peut-être 
devant le Roi, mais fuivant le Texte, Er é/e- 
vant la Verge, © en étendant la main, tou- 
tes les Eaux de l'Egypte furent changées, cel- 
Les des Fleuves, des Ruiffeaux, des Etangçs, 
dans tous les amas d'Eaux, par tout le pais 
Egypte, tant dans les vafes de bois que dans 
ceux de pierre. I] faut m'avoir abfolument point 
de jugement , pour ne pas appercevoir ici le 
Doigt de D 1 EU, pour n°y pas voir un Miracle, 
quife multiplie autant qu'il y avoit de gouttes 
d’eau en Egypte. 

Voici encore un terrible effet des jugemens 
de Dieu fur les Egyptiens! Le Poiffon qui 
étoit dans le Fleuve mourut, & le Fleuve de- 
vint puant, tellement que les Egyptiens ne 
pouvoient boire des eaux du Fleuve. Le M: 
racle étant une fois operé, ceci n’eft plus qu’une 
fuite des Caufes naturelles. Les Poiflons ne pou- 
voient vivre dans un Elément fi contraire à leur 
vie & fi difproportionné à leur ftruéture, & dont 
le changement s’étoit fait fi fubitement. L'ex- 
périence nous fait voir que la vie des Poiffons 
eft fi délicate, qu'on ne peut les tranfporter 
d’une eau dans l’autre, de l’eau falée dans l’eau 
douce, de l’eau de Riviere dans l’eau d'Etang, 
fans les mettre en danger de leur vie. La cor- 
ruption des Eaux fut encore un effet purement 
naturel. On n’a qu’à remarquer combien le Sang 
fe corrompt promptement, quand il eft tiré de 
la veine; combien il fent mauvais, quand il a fer- 
menté & qu'il s’eft pourri. Or les parties vola- 
tiles, huileufes & falines s'étant évaporées & 
ayant rempli toute PAtmofphere de Fair, lE- 
gypte devoit être entierement infectée d’une o- 
deur infupportable. 


Nous venons de voir le véritable Miracle ; voe 
yons à préfent le faux. “Ær les Magiciens d'E- 
gypte firent la même chofe par leurs Enchante- 
mens. Is prirent de l’eau des entrailles de la Ter- 
re, fans doute en la creufant, (car il eft marqué 
au Verf 24. que tous les Egyptiens creuferent 
autour du Fleuve pour trouver de Peau à boi- 
re;) ou bien ils puiferent de l’eau de la Terre de 
Gofin, qui avoit été épargnée dans cette Playe. 
Il ne fut pas difficile aux Magiciens d'offrir à 
Pharaon, dont le cœur étoit endurci, une cho- 
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fe pour l'autre, ou de teindre l'Eau en rouge, 
ou de fubftituer finement de véritable Sang au- 
lieu d'Eau; & d’en impofer de cette maniere au 
Roi, qui, prévenu comme il étoit, pouvoit pren- 
dre toute forte de liqueur rouge pour du Sang. 


La mémoire du Miracle dont nous parlons a 
été transmife jufqu'aux Egyptiens d'aujourd'hui, 
mais accompagnée d’un préjugé aufli ridicule 
qu'il eft fingulier. Ils prétendent que les Zavx 
du N5f, quenous avons vues maudites, & chan- 
gées d’abord en Sang, enfüite pourries, font fi 
nourriflantes, qu’elles f changent toutes en Sang; 
& cela depuis le Miracle que Moife opera en 
Egypte. C'eft à quoi ils attribuent la trop gran- 
de abondance de Sang, à quoi les Egyptiens 
font fujets. Ts foutiennent tous que (les Eaux 
du Nil) me produifènt dans le corps aicune au- 
tre humeur que du Sang; & que Die v Leur à 
donné cette qualité , quand il commanda à Moi- 
Je de changer les Eaux en Sang : &* ils croyent 
que dépiis ce tems-là, cette Eau à retenn 
les qualités du Sang. Tous les riches en boi- 
vent, Ou pure, ou mêlée avec du [ucre & du 

Jus de Limon.(Profp. Alpin. Medir. CÆgypt. 

L. TL 10. 10. L. IL. c/ 1.) Mais je croi qu'ils fe 
trompent. L'Eau fert, à la vérité, de véhicule 
au boire & au manger, & au Chyle qui s'en 
forme; & elle repare la Sérofité du Sang: mais 
clle n’eft pas même capable de produire la Lym- 
phe nourriciere; à moins qu’on ne dife que ces 
particules limoneufes qui fe trouvent dans tou- 
tes les Eaux, & particulierement dans celles du 
Nil, fe peuvent changer en Sang ou en Lymphe. 
Mais les expériences que lon a fait nouvelle 
ment, nous prouvent aflez que l'Eau toute pure, 
& déchargée de fes parties vifqueufes, m’eft pas 
capable de donner de la nourriture aux Végé- 
taux mêmes. 

Il paroît par le Verf. 24. que de tout tems les 
Egyptiens ont eu coutume de boire de Eux du 
NY. Profper Alpinus , que nousvenons de citer, 
attribue la bonté de cette Eau, 2 /4 longueur du 
chemin qu’elle fait ,pendant lequel elle fe cuit, 
pour ainfi dire, au Soleil; à {on mouvement , 
caufé par la quantité de Précipices où elle pañle, 
où clle {€ rafline, & où elle fe purge; & enfin, 
à fon if, qui eft d'une terre très graffe & très 
bonne, ce qui fait que fa froideur caufe moins 
d’incommodités que celle de toutes les autres 
Eaux. Mais tous ces raifonnemens fentent trop 
la Philofophie dans laquelle Z/pinus à été élevé: 
Suivant le témoignage d’Hippocrate, de Ga- 
lien, & même fuivant l'Expérience, les Eaux 
les plus pures, les plus claires, les plus légeres, 
qui ont moins de goût & d’odeur, font toujours 
les meilleures. Je pourrois citer comme une 
preuve de cette vérité, les Eaux de la Suifle, 
qui font les meilleures de toute Europe, parce 
qu’elles font les plus pures. Plus les Eaux cou- 
lent longtems, comme celles du Nil, plus elles 
deviennent pefantes, bourbeufes & impregnées 
de differentes parties hétérogenes. Si lon fup- 
pofe que le Limon même de l'Eau du Nil, ou 
de quelque Eau que ce foit, contribue fort à 
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la fanté par fa vertu abforbante, je demanderai 
pourquoi les Egyptiens prennent donc tant de 
peine à clarifier l'Eau du Nil? pourquoi, fui- 
vant le témoignage de Glen (Simpl. Med. L. 
L.) ils la fañfoient filtrer autrefois à travers des 
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vaillèaux de térre? & pourquoi ils la remuent 
aujourd’hui dans des vafes de terre avec des A- 
mandes pilées, fuivant le témoignage d’4/pz« 
aus, où la laïflent fimplement repofer ? 
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PLANCHE S "CXXIV.CXXV. 


La Plaie des Grenouilles. 


EXODE, Chap. 


Que fi tu refufes de le laiffer aller, voi- 
ci, je m'en vais frapper de Grenouil- 
les tous tes Pas. 

Et le Fleuve produira une infinité de 
Grenouille, qui monteront € entre- 
ront dans ta maïfon, € dans la 
chambre où tu couches, € fur ton 
lit, € dans la mailon de tes Jervi- 
teurs, € parmi tont ton Peuple, € 
dans tes fours € dans tes mays, (ou 
dans tes garde-mangers.) 

Ainfi les grenouilles monteront fur tot, 
fur ton Peuple € fur tous tes Servi- 
teurs. 

LETERNEL dir donc à Moïle: 
Dis à Aaron; Etens ta main avec 
ta Verge fur les Fleuves, fur les Ri- 
vieres, ES fur les Marais, €9 fai 
monter les Grenouilles fur le Pais 
d'Egypte. 

Ainfi Aaron ctendit [a main fur les 
Eaux de l'Egypte, € les Grenouilles 
monterent, € couvrirent le Pais d'E- 
LPS 0: 

Et les Magiciens firent la mème chofe 
bar leurs enchantemens , € firent 
monter des Grenouilles fur le Pas 
d'Egypte. 

Alors Pharaon appella Moïfe € Aa- 
ron, © dit: Féchifez lETE R- 
NEL par vos prieres, afin qw'il re- 

Tom. IL. 


VIII verf 2-14. 


Que fi vous ne voulez pas le laiffer aller, 
Je frapperai toutes vos Terres, ES je 
les couvrirai de Grenouille, 

Le Fleuve en produira une infinité, qui 
entreront dans votre mailon ; qui 
monteront dans la chambre où vous 
conchez; € fur votre lit, qui entre- 
ront dans les mailons de vos fervi- 
ieurs, €9 dans celles de votre Peu- 
ple, qui paeront julques dans vos 
fourss € julques fur les reftes de vos 
viandes. 

C'eff ainfi que vous Jerez, tourmenteë, de 
ces Grenouilles, vous, votre Peuple 
ES tons vos ferviteurs. 

Le SEIGNEUR dir donc à Moïfe : 
Dites à Aaron; Etendez, votre main 
Jar les Feuves, fur les Ruffeaux, 
ES fur les Marais, € faites venir 
des Grenouilles fur tonte la Terre 
d'Egypte. 

Aaron étendit [a main fur les eaux d'E- 
gypte; © les Grenouilles fortirent, € 
couvrirent l'Egypte de toutes parts. 

Les Magiciens firent auffi la mème cho- 
Je par leurs enchantemens | € ils fr: 
rent venir des Grenouilles fur la Ter- 
re d'Egypte. 

Pharaon appella enfuite Moïfe € A4- 
ron, €9 leur dirt: Priez k SE I- 
GNEUR, afin quil me déhvre, 
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tire les Grenouilles de deffus moi éÿ 
de deffus mon Peuple: € je laifferai 
aller le Peuple, afin qu'ils facrifient à 
DEL ERN EL: 

Er Moïfe dit à Pharaon: Glorife toi 
fur moi ®) : Pour quel tems fléchirai- 
ge par mes prieres l'ETERNEL 
pour toi, € pour tes Jerviteurs, € 
pour ton Peuple, afin qu'il extermine 
les Grenouilles loin de toi, € detes 
maifons? Il en demeurera feulement 
dans le Fleuve. 

Alors il répondit: Pour demain.  Eï 
Moïfe dit: Il fera fait Jelon ta pa- 
role, afin que tu faches qu'il ny a 
mul telqu l'ETERNE L notre 
DIEU. 

Les Grenowlles donc fe retireront de 
toi, €9 de tes maifons, © de tes Jer- 
viteurs €5 de ton Peuple: il en de- 
meurera feulement dans le Flenve. 

Alors Moïfe € Aaron fortirent d'a- 
vec Pharaon. Et Moie cria à l'E- 
TERNEL, à l'occdion des Gre- 
nouilles qu'il avoit fait venir fur 
Pharaon. 

Er lETERNEZLf félon la parole de 
Moïfe. Ainfi les Grenouilles mouru- 
rent, tellement qwelles ne furent plus 
dans les mailons, ni dans les villa- 
ges, ni à la campagne. 

Et ils les amafferent par monccaux, © 
la terre en fut infectée. 


(a) On peut auf lire, Surpaffé moi. 


Crere écrivant à Arricus (L. XV. Ep. 16.) 
dit: #ai lieu de craindre la pluie, Ji nos 
pronoftics font véritables, car les Grenouilles 
déclament *. Mais l'on peut dire qu'elles le 
font bien plus ici, & qu’en croaflant par toute 
PEgyptc elles annonçoient , ou plutôt elles chan- 
toient la gloire de Dieu, & la perte de Pha- 
raon avec l'Egypte entiere. 

Par ce mot D'Y715Y l’on doit entendre des 
Grenauilles, plutôt que des Crocodiles,comme 
quelques-uns rapportés par 44ez-Ezra l'ont 
prétendu. La prémicre raifon en eft, que tous 
les Interpretes font d'accord fur cette fignifica- 
tion. Secondement, les mots qui fignifient Gre- 
mouille, en Chaldaïque, enSyriaque, en Sama- 
ritain, & en Arabe, ont tous confervé quelque 
trace du mot Hébreu. Nous lifons dansle Ze- 
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moi € mon Penple, de ces Gre- 
nouilles ; € ye laiférai aller le 


Peuple, afin qu'il Jacrifie au S E L 
GNEUR. 
Moïfe répondit à Pharaon: Marquez 


moi le tems auquel vous voulez, que 
Je prie pour vous , pour vos ervi- 
teurs € pour votre Peuple, afin que 
les Grenouilles foient chaîlées loin de 
vous ES de votre mailon, de vos fer- 
viteurs ES de votre Peuple; € qu'el- 
les ne demeurent que dans le Flewve. 

Demain, répondit Pharaon. 1 AC ; 
dit Moïfe, ce que vous me deman- 
dez,, afin que vous fachiez, que rien 
n'éft égal au SEIGNEUR notre 
DREU 

Les Grenomilles fe retireront de vous, 
de votre maïlon, de vos ferviteurs, 
€ÿ de votre Peuple; € elles ne de- 
meureront plus que dans le Fleuve. 

Moïfe € Aaron étant fortis de devant 
Pharaon, : Moïife cris au SE I- 
GNEUR pour accomplir la promef- 
Je qw'il avoit faite à Pharaon, de le 
js des Grenouilles au jour qu'il 
avoit marque. 

Er lk SEIGNEUR fr ce que Moïfe 
lui avoit deinandt; € les Grenomil- 
les moururent dans les mailons, dans 
les villages € dans les champs. 

On les amalla en de grands monceaux , 
ES la terre en fut infectée. 


xicon de Meninzk. p. 853. que les Arabes ap- 
pellent la Grenouille, Zefde, Zyfdy, Zufdu. 
& p. 3046. Zafady, Lafadi, Plur. Zæefde. 
Le Zäabé des Polonois en approche encore beau- 
coup. Bochart (Hieroz. P. IL. L. V.c. 1.) pré- 
tend qu’il faut lire dans l’Arabe Diphda, au-lieu 
de dipharde, où diphrada; & que ce mot Hé- 
breu VTTÈY à tiré fon l’origine de l’Arabe. En 
troifieme lieu, toute lHifloire fait voir que c'é- 
toient des Grenouilles, & non pas des Crocodi- 
les, & même que ces Grenouilles étoient aqua- 
tiques, & non pas terreftres. _* 

Il y a une infinité de chofes dans la produc- 
tion des Animaux, qui nous font admirer la Sa- 
gefle & la Puiffance divine. On peut confide- 
rer, entre autres, ce qui fait le plus à notre 
fujet, que la génération ne fe fait pas dans un 

in= 


* Le mot pores, qu'employe Ciceron, fignifie proprement, faire lOrateur, 
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inflant, mais fuccefivement;  & que fou< 
vent celle des Infeétes même les plus porits 
ne fait que par des métamorphofes de plu- 
fieurs femaines & de plufieurs mois; parce que 
le Souverain Créateur a établi pour Loi dans la 
Nature, que ces mutations fe feroient peu à peu. 
I s'enfuit donc de-là, que toutes les produc- 
tions qui & font en un moment, font miracu- 
leufes. Nous avons vu qu'il s’en fit une de cet- 
te forte par rapport aux Serpens ;à préfent nous 
en allons voir une pareille à l'égard des Gre- 
nouilles. Mais avañt cela, 1l eft néceflaire de 
faire connoitré comment elles s’engendrent natu- 
rellement , afin que là production fürnaturelle 
paroifle avec plus d'evidence: Nous repréfen- 
tons donc dans cétté Planche, 

La prémiere Origine de ect Amphibie, à la 
Fig, L qui eft un Oeuf rond & tirant fur le noir, 
entouré de fon aliment, que on nomme Semen: 
ce de Grenouilles. 

La Fig. 2 montre cet Ocuf rompu, &e PEm- 
bryon qui montre fa tête par une fente. 

La Fig. 3. repréfente l'Embryon un peu plus 
dévelopé. Au bout d’un certain tems ce Ver- 
mifleau fe dévelope tout à fait, & commence à 
nager dans l’eau. À 

La Fig. 4 le fait voir avec une plus groffé 
tête, & plus obtufe. C’eft pour-lors qu'on les 
nomme Giry#i, Gyrini, yépur, yupras où Ra- 
mule, Barpayides, ponëndés, C'eft à dire, Gre- 
nouilleaux. 

La Fig. 5: le repréfente avec de petites ex- 
crefcences vers la tête, qui cependant difparoif- 
fent peu à peu. ; 

La Fig. 6. fait voir les yeux, qui paroiflent 
allez grands à travers un Microfcope. 

La Fig. 7. une trace ronde qui marque fa 
gueule. 

La Fig. 8. un filament long qui lui pend 
en forme de boyau, & qui eft l'excrément des 
Grenouilleaux. 

La Fig. 9. les petites taches répandues fur 
la peau, avec de fort belles canelures à la queue. 

La Fig. 10. les pieds de derriere, dont les 
doigts font encore entourés d’une peau fort mince. 

La Fig, 11. les piéds de devant. Pour-lors 
on prendroit la Grenouille, avec fa longue queue 
& {esiquatre pieds, pour un Lézard. 

La Fig. 12. repréfente la queue devenue plus 
petite. 

La Fig. 13. enfin fait voir une Grenouille 
parfaite, qui n’a plus de queue, & dont tous 
les membres font bien formés. Voyez Swzm- 
merdum, Hiff. Infeéf. p. 194. Olig. Facobæus 
obferv. de Ran. à Lacert. p. 6! 

Cette Méramorphofe des Grenouilles, qui ne 
fe fait que peu à peu, & qui eft au moins un 
mois à fe perfettionner, doit bien faire ouvrir 
les yeux fur la produétion de cette Armée de 
Grenouilles dont Dieu voulut fe fervir-contre 
Pharaon, & faire convenir qu’elle a dû être mi- 
raculeufe. {aron, fuivant le commandement de 


(1) Semina limus: babet virides generantia raas, 
Et generat truncas pedibus ; mox apta natando 
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Dieu, éfendit fa main fur les Eaux de l'E: 
grpte, & les Grenouilles monterent, © cou- 
vrirent la Terre d'Egypte. Il dit; & la chofe 
futfaite. Le dévelopement fucceflifn’eut point de 
lieu ici: ce fut une Créätion, & non pas une 
Génération: c’eft le Doigt de Drew; & non 
pas la Nature, qui ne fe remue que lentement 
& pas à pas. 

Il ne faut pas douter, qu'avant ce Miracle il 
n'y eût beaucoup de Grenouilles dans le Pais 
d'Egypte qui étoit rempli d’Eaux dormantes, 
& qu'on ne trouvât. de ces Animaux amphibies 
dans tous les Marais & les Etangs. Mais après 
le Miracle, elle furent en beaucoup plus grand 
nombre que de coutume; &, comme les Goths 
& les Huns inonderent autrefois PEurope, les 
Grenouïilles inonderent toute l'Egypte; il s’en 
trouva par-tout où il y avoit de l'Eau, 8c mêmé 
dans les Vafes domeftiques. S'il en! faut croire 
les traditions des Juifs, par-tout où il ÿ avoit de 
la poufliere & une goutte d’eau, il s’en formoit 
une Grenouille; & fi-tôt que les Egyptiens mê- 
loient de l’eau avec le Vin dans un Vale, il étoit 
fur le champ rempli de ces Animaux: quoiqu’ils 
ne la puifaflentpas avec la femence de Grenouil- 
les, mais qu'ils la filtraflent pour la purifier. 

La Philofophie Scholaftique diminue encore 
beaucoup, & anéantit prefque ici le Miracle, 
par fa Genération équivoque, comme nous la- 
vons vu au fujet des Serpens. Il eft étonnant 
que lincomparable Bochart favorile cette opi- 
nion. Il eft für que fi les Grenouilles viennent 
non feulement de l'accouplement, mais qu'elles 
f produifent encore du Limon où des Eaux bour- 
beufes ; s’il eft vrai, comme le dit Ovzde, (Me- 
tam. v. 375.) que (1) Le limon contienne une 
fèmence qui produit les Grenouilles quelles en 
fortent d'abord [ans pieds, mais que bientôt il 
fe forme des jambes propres à nager; &* que 
celles de derriere font plus longues que les au- 
tres, afin quelles puiflent Jauter fort loin; 
eft für, dis-je, qu'en ce cas, les Caufes natu- 
relles peuvent avoir produit cette prodigieufe 
quantité de Grenouilles, comme feroit Pextraor- 
dinaire fécondité du Limon du Nil, aidée du 
concours favorable des Vents, des influences des 
Aîtres, & d’une difpofition de l'Air chaud & 
humide, propre à cette produétion. En effet, le 
Poëte dont nous venons de parler (Mer. v. 422. 
& füiv.) fait un grand éloge du Limon du Nil 
& de fà fécondité. Pour Diodore de Sicile, 
L. L il dit qu'il y a non feulement une grande 
quantité de Grenouilles dans le N3/; mais qu’il 
produit encore beaucoup de Rats. On peut dire 
certainement que le Nil eft fertile en beaucoup 
de chofes, (c’eft pourquoi Ærifote l'appelle 
mody@ , fécond; & Srrabon L. XV. yinu@* 
HENAo éTéçuv, qui produit abondamment diffe- 
rentes chofes ;)fans que l’on foit obligé d’admet- 
tre cette Génération équivoque, bannie depuis 
longtems de nos Ecoles. Les expériences cer- 
taines & les raifonnemens folides, que les Na- 


tura- 
Crura dat, atque eadem fint longis [altibus apta, 
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40 
turaliftes modernes ont fait là-deflus, détrui: 
fent entierement cette ancienne erreur, & don- 
nent un nouveau jour à la produétion miraculeu- 
fe des Grenouilles. De forté qu'outre les 4 
preuves, du Miracle rapportées par. Bochart, 
nous en tirons une cinquieme encore plus forte 
que les autres. Voici celles de cet Auteur. 1. 
De ce que le Nil a produit une fi grande abon- 
dance de Grenouilles., 2.. De ce qu’elles ont été 
produites dans linftant même du. commande- 
ment. 3. De ce qu’elles ont abandonné l'Eau, 
qui eft leur Elément naturel, pour aller mêler 
avec les hommes dans les Villes & dans les mai- 
fons. 4. De ce qu’elles ont toutes péri abfolu- 
ment au jour marqué. Mais nous en. ajoutons 
une cinquieme, qui eft, que cette production 
ne fut point une Génération ,mais une Création 
réelle. 

Il n’y a rien de fürprenant à voir fortir les 
Grenouilles des Rivicres & des Etangs, pour 
aller fur la Terre; car ce font des Animaux am- 
phibies; comme il eft dit dans la Barrachomyo- 
machie, où le Combat des Grenouilles & des 
Rats : 


“ A # / 
"AupiBuoy yàp idee Your Barpdyoioi Kgori@ > 
Se RL Ann rar Hi 
Zauprioæ xard y, 9 69 Udarti cœua xa Au. 


» Jupiter fit. les Grenouilles amphibies ; il leur 
donna la faculté de vivre fur la terre, & fous 

5» 2 

5» les eaux. 


Mais de voir ces Animaux monter dans les 
maifons, dansles chambres, fur les lits, dans 
les fours, dans les huches, c’eft une chofe aufli 
admirable & aufli merveilleufe que lon en puif- 
fe voir. Cette Armée, de lÉTERNEL eft 
conduite, ou plutôt pouflée contre les Egyptiens, 
par une force divine. Car linterpretation de 
R. Juda Fils de Salom eft ridicule, quand il 
prétend que le mot #onter, s'élever, doit s’en- 
tendre de la ftature des Grenouilles, & non pas 
de la fituation du lieu. 

Il fe rencontre ici une autre difficulté, plus 
difficile à réfoudre. Comment fe peut-il faire, 
dira-t-on, que ces nouveaux Hôtes amphibies 
ayent pénétré jufques dans l'intérieur & dans les 
endroits les plus fecrets des maifons, toutes les 
portes & les fenêtres étant fermées ? Si vous vou- 
lez en croire R. Egechias (in Semoth-Rabba), 
il vous réfoudra tout d’un coup cette queftion 
en difant: 97/4 chofe s'étoit pallée de certe 
maniere, les maifons des principaux Egyp- 
tiens, étant. bâties de marbre & de pierres 
de taille, euflent été exemptes de cette Plaie. 
Mais apprenez que la Grenouille qui fortoit de 
l'Abime, difoit au marbre ;  Fai moi place, 
que je monte, © que j'exécute la volonté de 
mon Créateur. En même tems le marbre [e fen- 
doit, &* la Grenouille montoit. I ny a pas 
moins de ridicule à croire, comme quelques-uns, 
que les Grenouilles font entrées en pénétrant les 
dimenfions des corps: car c’eft ôter à la Maticre 
une propricté. qui lui eft eflenticlle.… On doit 
faire le même jugement de ceux qui font inter- 
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venir ici le miniftere des Anges; car c’eft mul: 
tiplier les Miracles fans nécefité, Bochart pré- 
tend que /es Grenouilles pénétroient dans Les 
maifons par les trous ou. les fentes des murail- 
les, comme font les Rats & les Couleuvres; 
ou même par les portes, qui ne peuvent pas 
être toujours fermees. Et moi j'ajoute, qu'el- 
les furent créées dans lesmaifons mêmes & dans 
les endroits les mieux fermés, où ily avoit des 
vafes remplis d'Eau du Nil. Les Rabbins, fui- 
vant leur coutume, débitent encore bien des ré- 
veries fur ce fujet. Ils difent que les Grenouil- 
les n’attaquoient pas feulement par dehors les’ 
corps des Égyptiens, mais qu’elles s’infinuoient 
jufques dans leurs entrailles. Si ce métoit pas 
unc pureinvention, je nevoudrois point les con- 
tredire:. car une goutte d’eau du Nil pouvoit fe 
changer en Grenouille, aufli bien dans Lefto- 
mac, que dans quelque vale que ce fût. Ceux 
qui difent qu’il n’y eut qu’une feule Grenouille 
qui fortit du Fleuve, & qui enfuite remplit de 
fon Efpece tous les Etangs & les Ruifleaux, 
méritent encore moins de croyance. … Je n’en {e- 
rois cependant pas furpris, fi c’étoit cette Gre- 
nouille dont il eft parlé dans le Bava Bathra, 
c. 5. f. 73. b. qui étoit grande comme le Villa- 
ge de Hagaron, compolé de 60 maifons; & qui 
fut bientôt dévorée par le Dragon, comme le 
Dragonlefut enfiite par le Corbeau. Autre con+ 
teridicule, (car ces Doéteurs font inépuifables ) : 
R. Eliezer, Fils d'Agarias, dit que c’étoit une 
feule Grenouille, qui en fiflant fit venir toutesles 
autres. 

Mais ne pourroit-on pas dire gw’il pleuvoir 
des Grenourlles ? Ce feroit le moyen de détrui- 
re tout le Miracle, & de faire cefler ladmira- 
tion. Effettivement,, cela n’eft pas fans exem- 
ple, ni fans autorité. Nous avons le témoigna- 
ge de Phæœnias, cité par Euffathe (in Iliad. 
L. I p.26.) Ce Phænias étoit un Difciple 
d’Ariftote, & il rapporte que dans la Pæonie 
& dans la Dardanie il avoit plû des Grenouil- 
les en très grande abondance. Nous avons en- 
core celui Æeraclides Lembus cité par 4the- 
née L. VIII. c. 2. Et fi lon veut des Auteurs 
plus récens, on peut voir P/ot. Nar. Hift. of 
Sraffordshire p. 23.quia parfaitement bien trai- 
té PHiftoire-naturelle d'Angleterre ; fans parler 
de beaucoup d’autres. Je croirois aflez que l’on 
fe trompe ici, en attribuant ce Phénomene à 
une caufe pour l’autre. Car certainement on ne 
peut concevoir, que quand la femence des Gre- 
nouilles pourroit être emportée par le vent, 
toutes ces Métamorpholes dont nous avons par- 
lé, & qui font néceflaires à la génération des 
Grenouilles, puflent fe faire dans un moment ; 
ou que les os, la peau, les chairs, le cœur, le 
foye & toutes les entrailles, puflent fe former 
des Exhalaifons qui remplifient PAtmofphere, 
Quand le Ciel eft ferein, que l’Aïr cft temperé, 
quand la pluye eft proche, ou après qu’elle eft 
pailée, lon trouve beaucoup de Grenouilles dans 
les chemins: donc elles font tombées du Ciel. 
Belle conféquence! Tous ceux qui obfervent Ja 
Nature, favent bien que dans ce ce tems-là on 

voit 
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voit non feulement les Grenouilles, mais encore 
d'autres Animaux, comme les Limaçons, les 
Vers, les Lézards, fortir de leurs trous. 

La Grenouille n’eft point un Animal nuifible, 
& elle n'a point de venin. Elle n’a ni dents, 
ni aucun autre membre, par où elle puifie faire 
du mal. Au contraire, on en fert fur les tables, 
particulierement pendant le Carême; & les plus 
délicats s’en font un ragoüt. Il fembleroit donc 
que cette Plaie: d'Egypte nerdevoit pas être fi 
grande. Mais fi l'on confiderc de plus près tou- 
te cette Hiftoire, on verra que cette multitude 
de Grenouilles étoit incommode prefque à tous 
les cinq fns de l'homme. Æ4/ors Pharaon ap- 
pellant Moïfe & Aaron, leur dit: Féchiffez 
PEternel par vos prieres, afin qu'il retire les 
Grenouilles de deffus moi &* de deffus mon Peu- 
ple;s & je laiflerai aller le Peuple afin qu'ils 
facrifient à l'Eternel: verf. 8. C’étoit un hor- 
rible fpettacle , (ce font les paroles de Bochart) 
de voir tous les Champs, toutes les Places pu- 
bliques , & même toutes les Moifons fourmiller 
de ces vils animaux. Ils fatiguoient continuel- 
lement les oreilles par leur vilain croaffe- 
ment. Il ny avoit rien qu'ils ne [ouillaffenr 
de leur attouchement, ce qui faifoit que les 
ÆEgyptiens ne pouvoient rien manger [ans un 
degoht extrème. On ne pouvoit fe coucher, 
quon n'en eût plufieurs avec foi dans le lit, 
qui venoient troubler le repos de la nuit. En- 
Jin, l'odorat étoit [ans cefle affigé de l'odeur 
déteffable &* empeflée qu'exhaloient les Gre- 
nouilles mortes. On peut voir une defcription 
bien vive & bien naturelle de cette Plaie, dans 
Philon Juif (in Vit. Mof. L. I.) &dans Ÿofeph 
(Antiquit L. I. c. 5.) Ii n’y auroit eu rien d’ex- 
traordimaire, fi les habitans d'Egypte, pour fe 
délivrer d’un fi terrible fléau, euflent abandon- 
né leur Païs pour en chercher un autre. Nous 
trouvons dans lHifloire, que certains Peuples 
ont été chaflés de leur Patrie par les Grenouil- 
les. Pline L. VIT c. 20. dit, fur le témoigna- 
ge de arrom, que les habitans d’une Vi/Xe des 
Gaules furent obligés de ceder la place aux 
Grenouilles. Juffin L. XN. rapporte qué la mé- 
me chofe arriva aux Æbderites dans la Thrace. 
Ajoutez à cela Pexemple que jai cité ci-deflus, 
des Pœoniens & des Dardaniens \dont les pré- 
miers font appellés Æphrhariates par Agathar- 
chide XL. NV. c. 28, & Autoriates px Diodore 
L. UT & Een L. LXVIIL c. 4r. Mais quand 
les Egyptiens euflent voulu. s'enfuir , À peine 
Pauroient-ils pu, étant afficgés de toutes parts 
par ces Animaux incommodes qui bauchoient 
tous les chemins. 


Que dirons-nous des Grenouilles que les 
Magiciens produifirent? Ær Les Magicrens f- 
rent la même chofe par leurs enchantemens, 
& frent monter des Grenouilles fur le Païs 
d'Egypte. Ces Grenouilles étoient-elles miracu- 
leufes aufli? Je fuis perfuadé que non. Rien 
métoit plus facile à ces Pantomimes, que de fai- 
re voir à Pharaon des Grenouilles qu'ils avoient 
prifes ailleurs & cachées dans leurs habits, & 
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par ce moyen de faire accroire au Rois qu'il ve- 
noient de les former. J’aimerois mieux attribuer 
ce faux prodige à la fubtilité des Magiciens, 
qu'aux Démons, puifque nous ne favons gueres 
jufqu'où s'étend le pouvoir de ceux-ci en fait de 
Preftiges. La Philofophie de PEcole feroit encore 
ici d'un grand fecours, pour expliquer ce que 
firent les Magiciens; il n’y auroit qu'à dire, que 
les Grenouilles s’engendrerent du Limon pourri. 
On ne fait point fi le Roi fit venir à fon {e- 
cours les Enchanteurs pour détourner cette 
Plaie de deflus Egypte, ou fi c’étoit feulement 
afin qu'ils fiflent les mêmes expériences que les 
Hommes de Die u avoient faites. Dans le pré- 
micr cas, le Démon auroit fait l'office plutôt 
d'un Bourreau, que d’un Medecin, en ajoutant 
Plaie fur Plaie. Ce qu'il y a de certain, c’eft 
que Pharaon n'ayant tiré aucun fecours de fes 
Magiciens, fut obligé d’avoir recours à Moïfe, 
verl. 8. Et Pharaon appellant Moife d Aa- 
ron, leur dit: FMléchiflez FÊETERNEL par 
vos prieres, afin qu'il retire les Grenouilles 
de deffus moi & de deffus mon Peuple; & je 
laifferai aller le Peuple afin qu'ils facrifient 
à PÊTERNEL; à ce même SEIGNEUR 
duquel ce fuperbe Pharaon avoit dit, Exod. V. 
2. Qui eff ce SEIGNEUR, pour que j'écou- 
te [a voix, d* pour que je laiffe aller If- 
raël? 

Comme les Grenouilles avoient été produites 
en Egypte par Miracle, c’eft à dire par la main 
toute-puiflante de D x E u; elles furent auffi dtées 
par la même voie, afin que ce Tyran vit claire- 
ment que c’eft le même Dreu qui blefle & 
qui guérit. Et pour que Pharaon n'eût aucun 
lieu d'en douter, Moïfe lui laifle l'option du 
tems, & le Roi choïfit lui-même le jour auquel 
les Grenouilles devoient être ôtées de deflus la 
Terre. Dr £ u veut montrer par-là, que non feu- 
lement il eft tout-puiffant, mais encore très li- 
bre.  C’eft ainfi qu’il condefcendit à la volonté 
du Roi Zchaz, comme il eft marqué Ifaïe VIT. 
11. & à celle d'Ezechias, IL. Rois, XX: 0. 
Pharaon remet au lendemain pour être délivré. 
Mais pourquoi pas le même jour? pourquoi pas 
le même moment? Car quand il s’agit de déli- 
vrance & de guérifon, les momens même font 
précieux; & plus ils font proches, plus ils font 
agréables. Les Juifs inventent encore des fables 
R-deflus; ils difent que Pharaon, qui étoit en- 
têté de l’'Aftrologie Judiciaire, croyoit que les 
Grenouillles avoient été produites en Egypte par 
Pinfluence des Etoiles, & que pour-lors c’étoit le 
tems où, felon un afpcét différent, ces Animaux 
devoient périr : qu’ainfi pour favoir fi les forces 
de Moïfe l’emportoient fur celles des Conftella- 
tions, il avoit remis la chofe au lendemain. Bo- 
chart conjeétureque Pharaon pouvoit avoir fait 
venir Moïfe & Aaron fur le foir, & qu'il n’a- 
voit ofé demander d’être délivré dans linftant, 
parce qu’il ne croyoit pas qu'une fi grande gra- 
ce püût s’obtenir fans beaucoup de prieres. D’au- 
tres rapportent d’autres raifons. Quoi qu'il en 
foit, Moïfe y confentit. Cet homme qui avoit 
déja tant fat de Miracles, fe fentit agité par 
PE 


4  EXODE, Chap. VIIL verf 16-19. 


PEfprit de Drœu. I] crie à Drew à locca- 
ion des Grenouilles, cet anfi que nous tra- 
duifons cet endroit, où il y a proprement , 4 cau- 
Je de la parole des Grenouilles, c'eft à dire, 
à caufe de la parole que Moïfe avoir. donnée à 
Pharaon au fujet des Grenouilles; & non pas, 
comme difent les Rabbins, à caufe du croafe- 
ment importun des Grenouilles qui étoient dans 
le corps même des Egyptiens DIE u exauça 
les prieres de Moïfe: Ær es Grenouilles nou- 
rurent , tellement qu'elles ne parurent plus ni 
dans les Maifons, ni dans les Places , ni dans 
les Champs. On ne pourroit faire que des rai- 
fonnemens vains & inutiles, fur la maniere dont 
elles furent Ôtées, aufli-bien que fur celle dont 
elles furent produites. 187 74 retires leur fouf- 
Je, elles défaillent ,* elles retournent en leur 
poufliere. PL CIV. 29. Alcimus Avitus, qui 
avoit peut-être lu quelque chofe de pareil dans 
là Batrachomyomachie, dit qu’elles furent fou- 
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droyées. D1E u pouvait certainement les anéan- 
tir, les réduire en terre ou en limon, ou les 
renvoyef dans le Nil & dans fes Marais. Mais 
il aima mieux faire mourir ces viétimes du crime 
des Egyptiens, afin qu'ils pufñent les voir par- 
tout mortes ,& qu’ils reconnuflent le Doigt de 
Dreu. Le nombre en étoit fi grand, qu'ils 
furent obligés de les amaffer par monceaux , &»* 
que la Terre en fut infeëtée. Les Juifs nous 
veulent faire accroire que chaque Egyptien en 
ramañla quatre monceaux. On peut bien s’ima- 
giner que tout lair, ou toute l’Atmofphere de 
PEgypte en fut empuantie; cela ne pouvoit être 
autrement, puifqu'il y avoit une infinité de ces 
cadavres pourris dans tous les coins du Païs. Il 
ne feroit pas furprenant que cette infeétion y 
eût caufé la Pefte, à laquelle il eft d’ailleurs fort 
fujet, & qui eft fouvent produite par des ef. 
funs de Sauterelles mortes. 
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La Plaie des Poux, ou des Moucherons. 


1. Des Moucherons. 


EXODE, Chap. VIIT ver 16-109. 


ElETERNEZL dit à Moe: Dis 

à Aaron; Etens ta Verge, 69 frappe 
la paies de la terre,€ elle devien- 
dra des Poux par tout le Païs d'E- 


gpre. 


Et ils firent ainfi: € Aaron étendit [a 
main avec fa Verge, € frappa la 
poufliere de la terre, © elle devint 
des Poux, fur les hommes € fur les 
bétes: toute la pouffiere du Païs de- 
vint des Poux par tout le Pas de 


PEgypte. 
Et les Magiciens firent la mème chole 


par leurs enchantemens pour produs- 
re des Poux, mais ils ne purent. Les 
Poux donc furent tant fur les hom- 
mes, que fur les bites. 


Alors le SEIGNEUR dir à Moïk: 
Dites à Aaron; Etendez, votre Ver- 
ge, frappez la pouflicre de la terre, 
ES que tonte la terre de l'Egypte Joir 
remplie de Moucherons. 

Eï ils firent ce que DIEU leur avoir 
dir: € Aaron tenant [a Verge éten- 
dit la main, & frappa la poujliere de 
la terre: € les bomines ES les bètes 
furent tout couverts de Moucherons, 
€9 toute la pouffiere de la terre fut 
changée en Moncherons dans toute 
l'Egypte. 

Les Magiciens voulurent faire la mème 
chofe par leurs enchantemnens, € pro. 
duire de ces Moucherons, mais ils 
ne le purent; € les hommes € les 
bêtes en étoient couverts. 
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Alors les Magiciens dirent à Pharaon: 
Tou- 


C'eft ic le Doict de DIEU. 


1 
S > + 
refois Le cœur de Pharaon S'endurcit, 


€ il ne les écouta point felon que 
PETERNEL en avoit parlé. 


Ans les plus petites chofes, auffi-bien que 

dans les plus grandes, il fe rencontre fou- 

vent de grandes difiicultés. Le Texte que nous 

venons de citer parle de très petits Animaux, 

qu'il nomme 2 Cinmim; mais de favoi ce 

que l'on doit entendre par cc mot, c'eft de quoi 
Pon ne convient pas. es 

Les Septaute traduifent ici, de même que 
dans les Pfeaumes, par Zuims, petits Mouche- 
rons; Celt pourquoi Auteur du Livre de la Sa- 
ceffe Ch. XIX. 10. a dit, éEryaye n VA GANT : 
La Terre produifit des Moucherons. Origene, 
dans fon Æfom. fur les X.Plaies traduit aufh Sei- 
nipes. S. erôme & tous les Anciens mettent 
Sciniphes, ouCiniphes. OrFon doit entendre 
par sw} ou mit, un Moucheron qui naît für 
les Ormeaux, les Chênes & les Figuiers. Orpier 
où bpidr xaemoudts, 1m Animal reffemblant à 
am moucheron, dont paile Theophraffe Hiff. L. 
HE. & 14 L. IV. c. 17. & Diofter. E. F Eés 
Arabes le nomment #44 & bakkæ, comme ali 
bekk & bekket; Meninzk. Lex. 2643. 5956. 
H faut remarquer que le mot Grec x}, eft équi- 
voque, cat Galien s'en fert quelquefois pour 
fignifier un petit Vermiflèau qui ronge la Vigne: 
mais ceux-ci fe nomment proprement imés, êc 
non pas cure. En effet, fi Cémim fignifie 
cure, Moucherons, il faudra dire que ce font 
de ces Moucherons qui fe trouvent particulie- 
rement autour des Marais & des lieux aquati- 
ques, qui font fort incommodes aux Hommes 
& aux Animaux; on les appelle Coffns. Ce 
pourroit encore être ce que Pon nomme en Grec 
us, qui cft aufi une efpece de Mouche- 
rons, dont il y a d’ailleurs une grande quan- 
tité en Egypte. Bellonius rapporte dans fes Ob- 
ferv. L. HE ç. 35. que lui & fes compagnons 
étant aux environs du Caire, en furent fi fort 
tourmentés, qu'ils étoient tout couverts de puf- 
tules. Ce furent encore ces Moucherons qui ra- 
vagerent la Ville de Myunte, & qui chaflerent 
les Acarniens de leur Ville, comme le rapporte 
Paufanias, in Achaicis. 

Quoique l'Hiftoire des Mowcherons ne foit 
pas encore bien éclaircie, je repréfenterai cepen- 
dant à la bordure de cette Planche differentes 
efpeces de ces Infêctes, prifes de Yonfton, In- 
Jet. Tab. X. Jai tiré de Swvammerdam, Hifi. 
Infeët.p. 95, les obfervations füuivantes fur le 
Moucheron aquatique ,où Coufin. À, repréfen- 
te un petit Ver dans fa grandeur naturelle, d’où 
naît le Moucheron. B, le repréfente de la gran- 
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Ces Magiciens dirent donc à Pharaon : 
C'eft le doigt de DIEU qui agit 161. 
Er le cœur de Pharaon s'endurcif; 
€ il n'écouta point Moïle © A4- 
ro, comme le SEIGNEUR l'a 


voit ordonné. 


deurs & de la forme dont il paroît à travers le 
Microfcope: C, la Nymphe qui vient du Ver- 
mifleau, dans fa grandeur naturelle. D, comme 
on la voit autravers du Microfcope, avec toutes 
fes parties, la Tête, l'Effomac, le Bas-ventre, 
les Yeux, lAiguillon, les Antennes, les Aïles & 
les Pieds. E, repréfente un Moucheron mile, 
de grandeur naturelle. F, le même à travers le 
Microfcope, où l’on voit l’Aiguillon qui {ortant 
de la tête, pañlé entre deux petites élevations 
que l’on y remarque: a, fes Yeux, qui font fort 
grands: b, fes Antennes, divifées en 12 pe- 
tits globes tirant fur le noir, & qui font lanu- 
gineufes, ou velues: c, les petites parties qui 
accompagnent l’Aiguillon: d, deux autres qui 
fortent du front, divifées en trois articulations, 
& qui font paréillement velues:e le Fourreau de 
l'Aiguillon: f,la Poitrine, d’où fortent les Pieds 
g; les Aïles, h; les deux Appendices ou Mal- 
lcoles, i. Les Pieds, k, compofés de 7 jointu- 
res, & terminés par deux petits ongles faits en 
crochet, 1, revétus de petites écailles lanugineu- 
fes. Les Aïles, qui font membraneufes, font 
entourées d’un bord couvert de poil follet. Le 
ventre, m, eft divifé en 8 articulations, comme 
on le voit aufli dans le Vermifleau & dans la 
Nymphe, & ce Ventre cft tout cotonneux. G, 
repréfente un Moucheron femelle, à travers. le 
Microfcope: H, dans fa grandeur naturelle. 
Leeuwenhoek ( Exper. & Conrempl. p. 148.) 
reforme la defcription que Swammerdam fait de 
PAïguillon. I prétend que le Moucheron ne 
darde point fon Aiguillon, mais quil ouvre fon 
fourreau, fa gaîne, par un des côtés; & que 
cet Aiguillon n'eft pas feul, mais qu'il eft qua- 
druple & compofé de quatre parties diffinétes 
les unes des autres. La Fig. 1. repréfente l'Etui, 
& lAiguillon armé de crochets à l'extrémité; & 
2.3.4. 5. 6.7.8. font voir les parties ou les orga- 
nes dont l’Aiguillon tout entier eft compolé ; on 
les voit ici féparément, & dans differentes fitua- 
tions. Il paroït aflez parà, qué ces Mouche- 
rons font une bleflure bien plus profonde que 
les Poux & les Puces; & queles Aïguiltons étant 
retirés de la chair, & la peau fe refermant aufli- 
tôt, la tumeur doit s’enfuivre néceflairement, à 
caufe de l'extravafation du fang forti des petits 
vaifleaux bleñlés. D'où il s'enfuit, que ce Mou- 
cheron eft un Animal très incommode, & quil 
excite des démangeaifons defagréables & nui- 
fibles, comme dit Philon (EL. I. de Vit. Mof.} 
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IT, Des Poux. 


À AT Ais ©" Cénim fignifie plutôt dés Poux, 
que des Moucherons. Voici les raifons 

que Bochart en rapporte, & qu'il faut exami- 
ner. 1°. Ce que dit Moïfe de Ia produétion de 
ces Animaux (Czrmim) ‘qui fortirent dela pouf. 
fiere de la Terre, ne convient pas entierement 
à ceux que l’on appelle sxims ou éuridis, qui 
font des Moucherons de Marais. Mais cet Ar- 
gument ne me paroît pas concluant. L'on ne 
peut tirer une conféquence juite, de la généra- 
tion naturelle, à une produttion miraculeufe. 
Outre cela, il paroît auffi poffible que D1E u 
ait produit ces Moucherons de la poufliere, que 
de toute autre matiere, On pourroit même 
tourner cet Argument dans un fens tout contrai- 
re, en difant que Dieu voulut faire voir qu'il 
n’étoit nullement attaché aux Loix ordinaires de 
la Nature, & qu'il pouvoit d'une poufiere très 
feche, produire des Animaux qui {elon le cours 
naturel s'engendrent du Limon: mais que dis-je, 
dc la poufliere? ne pouvoit-il pas également les 
créer du Néant? 2°. Cet Auteur ajoute que les 
Cinnim. étoient répandus, fuivant qu'il eft mar- 
qué , tant fur les Æowmes quefur les Bêtes; ce 
qui convient plus aux Poux qu'aux Moucherons: 
car quoique ceux-ci incommodent Îles Hommes 
& les Bêres, ils ne Sy attachent cependant pas 
fi fortement, ni avec tant d’opiniâtreté, que les 
Poux. Ddpuni, ÿ # Tépasi, ouë dè Qévysoi ÿ Ué- 
Var Ÿ Teum meer Toy dbporo To mTpo: ls pa- 
roiflent ,ils difparoiffent ; ils fuyent , & demeu- 
rent, © quoigwils ayent des ailes, ils [e [er- 
vent de l'Homme, tout comme celui-ci fe [ert 
du cheval, comme dit fort bien Achilles Tu- 
tius. Mais cet Argument n'eft pas non-plus dé- 
monftratif. Ce fut certainement une très gran- 
de Plaie, que des Armées, des Nuages entiers 
de Moucherons : chaque homme pouvoit être 
environné d’une troupe entiere;. & quand $o de 
ces Infectes fe rctiroient après lui avoir lancé leur 
aiguillon, 100 autres venoient fur le champ, 
tout prêts à lui en faire autant. 3°. Bochart fe 
fert de l'Etymologie h2 Cuz, (im Niphal jo) 
nachon,), qui fignifie être Fable & ferme; ce 
qui convient aux Poux. Par conféquent Crrim 
eft un perit Animal ferme &> Jfable, duoaQui- 
pero) àm0 TÈ c@maros, difficile à arracher du 
corps, comme dit Ariffote, Hiff. L. V. c. 31. 
Cet Argument n’a pas plus de force que les au- 


tres qui font fondés fur la Grammaire. 4°. Dans 
le Talmud, M2. Cincb, fignifie un Po. se. 
Dece même mot 5, C#z, où Pihel , À, 
femble que les Grecs ont pris leur x, pour 
fignifier une Lente, où l'œuf d'un Pou. Peut- 
être même que du mot Cmim, les Grecs ont 
fait ail purpa Dépla , efpece de Tic, petit Pou : 
pour xwia où xwz.. Mais cet Argument ne con- 
clud pas davantage. 6°. De D'33 fon à fait [= 
Cinnam, avec une M emphatique, pour mar- 
quer l'abondance des Poux , Exod. VIIL 17. 
J'ajoute, qu’en changeant la lettre N en L, les 
Arabes en ont formé leur Kehle : Meninzk. 
Lex. 4105. & peut-être encore le mot Kalez, 
P- 3746. Kemkam, Kemkamet, Kamlet, P- 
3762. 7°: Bochart fe fert de l'autorité de Y0- 
Jéph, qui met ofépas, des Poux; aufli bien que 
Jonathan, Onkelos, les Verfons Syriaque & 
Samaritaine, tous les Lexicographes Arabes & 
Hébreux, &les Mahometans, &c. Ce qui me 
paroît le plus fort Argument. 

Feu Mr. Mich. Frid. Lochner ,monintime A- 
mi,nc s’en tient pas au genre des Poux: car dans 
fon Traité de Phtiriali Cordis Plinii Valeria- 
ni Commentatione Mifcell. Curiof. Cent. VIII. 
Obférv. I. il reftraint les Cri des Egyptiens 
à une efpece particulicre, & differente de ceux 
qui viennent ordinairement à la tête. Il foutient 
que c'étoit cette odicufe efpece de Poux que les 
Arabes appellent Hi/2 durouz , c'eft à dire, 
qui viennent dans les futures oujointures, ou 
Zecca, mot que Ferrarius (Orig. Ling. Ital. 
p.318.) dérive du Verbe fügere qui fignifie /4 
cer, comme fi l'on difoit Sugica, Zicca. Les 
Icaliens les nomment Prarule , Platule ; les 
Gafcons, Peszolade ; les François, Morpions; 
& les Allemands, Æz/zlaufe, Blartliufe. Efpe- 
ce de Poux qui ne fe fourre pas feulement dans 
les aines ,mais encore dans toutes les autres par- 
ties velues du corps. 

L'on pourroit même conjeéurer que ces Cs#- 
im, ces Poux, n'ontpas été d’une feule forte; 
mais que les Æommes & les Bêtes en avoient 
de diffcrens , füivant leurs differentes efpeces, 
Les Obférvations qu'ont faites les Naturaliftes 
modernes, donnent lieu à cette conjecture; car 
ils ont démontré par des expériences certaines, 
non feulement que les Hommes, mais que chaque 
Animal, comme le Bœuf, le Cheval, le Chien, 
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la Brcbis, les Poiflons, les Infe&es , les Oi- 
feaux, tous, en un mot, ont leurs Poux parti- 
culiers. De forte que l’'Hiftoire toute entiere de 
la Vermine, ou des Poux, pourroit fervir ici 
de Commentaire. Si cette conje@ure eft bien 
fondée, le Bras du Tout-puiflant paroitra enco- 
re avec plus d'éclat, que fi l'on s’en tenoit àune 
feule Efpece. Cette penfée ft adoptée par le 
célebre Bochart (Hieroz. P. IL. L. IV. c. 18.) 
Ccpendant, pour couronner en quelque façon 
les Egyptiens repréfentés dans cette Planche, 
ju fait mettre tout autour quelques efpeces de 
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ces Poux, tels qu’on les voit à travers le Microf- 
cope. Les Figures font prifes de Redi, Ogere 
intorno agli Infétti, Tav. 10. 


A. Le Morpion. 
Le Pou de Chevreuil. 
. du Chameau. 
. de l'Ane. 
du Bélier d'Afrique. 
de la Poule de Guinée. 
. du Cerf. 
. du Tigre. 
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LIL. Génération des Poux. 


Our donner encore un nouveau luftre à ce 
Miracle, il ne fera pas hors de propos de 
faire voir la génération & la conftruétion mer- 
veilleufe du Po, quoique ce foit un Animal fi 
vil & fi commnn. Cette petite vermine nait de 
la Lente, Big. 1. qui lui fert d'œuf. On peut 
voir la Lente, & dans fa grandeur naturelle, 8 
augmentée par le Microfcope, dans les deux Fi- 
gures marquées 1. Dans celle d’en-bas on apper- 
çoit fur la fuperficie extérieure quelques inégali- 
tés, comme celles d’une grappe de raifin. La 
Fig. 2. repréfente une Lente vuide, & dont le 
petit Pou eft déja forti. +Par-où lon peut voir 
la prompte génération & la multiplication rapide 
de ces Animaux, qui a donné lieu à ce Proverbe 
bien véritable, qu'ez 24 heures un Pou peut 
devenir Bifayeul & même Trifayeul. La Fig. 
3. repréfente le Pou même ou la Nymphe, de 
figure ovale. La Fig. 4. le fait voir un peu 
plus grand. La Fig. s. approchant de fon âge 
parfait. La Fig. 6. le repréfente parvenu à l'âge 
parfait, pour-lors il eft tout à fait tranfparent, 
de forte que l'on peut diftinguer cout ce qu'il a 
dans le corps, même les Veines, les Arteres, & 
les Inteftins qui font entortillés & redoublés les 
uns dans les autres. À, repréfente un Pou com- 
me on le voit par le dos. B, le fait voir renver- 
fé. Si lon en veut une defcription plus ample, 
on la trouvera dans Swammerdam, Hifi. In- 
féét. p. 64-169. La Fig. C, montre un Pou 
fous fa plus grande figure, tiré de Hook. Mi- 
crogr. p. 211. La Fig. D, un des fix ongles du 
Pou, tié de Leeuwenhoek, Contin. Epift. p. 
70. Les lettres E. F. G. font voir le grand on- 
gle dont le Pou a befoin dans les endroits où il 
ny a ni poil ni cheveux, pour s’accrocher à lé- 
piderme, & par ce moyen enfoncer aves force 
Tom. IT. 


l'aiguillon qu'il porte à la tête, dans la peau 
d’où il tire le fang. H, & I, font les parties 
qui lui fervent comme de doigts, pour fe pren- 
dre aux poils où aux cheveux. On voit par-là 
pourquoi les Soldats, lorfque la pluie les a per- 
cés, font plus tourmentés des Poux, que lorf- 
qu'il fait fec. Quand le Pou fourre dans la peau 
Paiguillon qu’il porte à la tête, fans y mettre la 
gueule, il ne faut pas qu’il foit prefé fur le corps 
par les habits, mais il lui faut un efpace vuide; 
car ne pouvant courber la partie antérieure de 
fon corps, il a befoin de place pour élever un 
peu la partie pofterieure, où même pour fe te- 
nir droit fur fa tête, comme il arrive fouvent: 
lors donc qu’il ne peut prendre fa nourriture de 
cette manicre, 1l lance dans la peau laiguillon 
qu'il porte au derriere, & par ce moyen il exci- 
te la démangeaifon. A la Fig. K, on voit la 
tête du Pou, tirée encore du clairvoyant Leeu- 
wemhoek, dans {es Experim. & Contempl. p. 
386. Dans cette tête on remarque deux yeux 
tout noirs, deux cornes parfaites, articulées & 
couvertes de poil; aufli bien que le mammelon 
que le Pou allonge un peu quand il veut man 
ger, & d’où il tire fon Aiïguillon. La Fig, L 
montre l’Aiguillons tiré du mammelon où sen 
ferme comme dans une boîte, & un peu fendu 
à l'extrémité. 


La Génération équivoque de l'ancienne Eco- 
le diminue encore confiderablement ce Miracle. 
Nous fommes cependant très fürs que les Poux 
s’engendrent d'œufs, & qu'ils y font même for- 
més aétuellement. Ils ne fe forment donc pas 
de chairs corrompues , comme dit Ariffote, Hif. 
Anim. 1. V.c. 31. ni de /ang corrompu, fuivant 
Theophralte, de caufis..L. IL. c. 12. L. XXVI. 
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c. 13. ni de la fueur & des ordures, comme 
l'ont enfeigné Galien L. I. de compof. Med. c. 
7.& Avicenne Can. L. IV. Fen. 7. Tr. 3. c. 26. 
Autre chofe cft de naître dans toutes ces cho- 
fes, de naitre /orfqu'il y à beaucoup d'humidité 
dans le corps, comme dit Æriffote ; autre cho- 
fe eft d’en être produit. Il eft bien different, 
de donner lieu & retraiteà ces Animaux qui ron- 
gent le corps; ou de fournir la matiere même 
dont ils font faits, & d’en être la caufe formel- 
le. Il y a une diftance infinie entre Pan & l'au- 
tre. Il y a même une Création dans la Généra- 
tion ordinaire, c’eft à dire, relativement à la 
prémiere produétion du Pou: il y en a une aufli 
dans cette production immédiate des Poux qui 
tourmenterent les Hommes & les Bêtes en E- 
gypte; & par conféquent c’eft un Miracle. Nous 
ne pouvons en penfer autrement, après ce que 
nous venons de dire fur l'art infini qui fe trouve 
dans la ftruéture du Pou, & que jai rapporté 
dans cette vue. Cette maniere de raifonner a 
paru convaincante à Pline même, L. XI. c. 2. 
où il parle du Moucheron. Ce qu'il en dit ne 
fera point étranger à notre fujet, puifqu'il y en 
a qui par Cénuim entendent des Moucherons. 


La compofition des grands corps wa pas été fi 


difficile, parce que la matiere dont ils [ont 
formés étoit maniable. Mais dans ces petits 
Animaux qui font imperceptibles, lon ne peut 
allez admirer lintelligence, la force &>* la per- 
feélion inexprimable avec lefquelles ils ont été 
faits. Où trouver place pour tous les [èns qui 
font dans un Moucheron? à cependant il y a 
encore de plus petits Animaux. Maïs où efl 
le fege de Ja Vue? Où eff placé le Goût ? Par- 
où difcerne-t-il les Odeurs ? Bien plus , où 
prend-il le grand bruit qu'il fait, & cette voix 
Ji forte à proportion de fon corps? Avec quel- 
Je délicareffe [ès ailes [ont-elles attachées ! 
Comment [es jambes [ont-elles allongées ! Com- 
ment ce Moucheron a-t-il euen partage un cer- 
tain creux qui lui fèrt de ventre? D'où lui 
vient cette foif infatiable de fang, &* particu- 
Lierement de [ang humain ? Cet Aiguillon 
qui lui [ert à percer la peau, avec quelle dex- 
térité eft-il aiguifé? Er quoiqu'il Joit Ji petit 
quon a de la peine à Pappercevorr, il eff ce- 
pendant fait avec tant d'art, qu'il eff pointu 
pour piquer, © creux pour fucer. 

Ce fut pour reprimer & punir en même tems 
les Egyptiens, que Dieu employa de petits 
Animaux vils & méprifables, comme font les 
Moucherons ou les Poux; au-lieu de fe fervir 
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des Ours, des Léopards, des Afpics, des Cro- 
codiles, qui d’ailleurs étoient déja aflez com- 
muns fur le Nil. Son infinie Sageñe choifit, 
felon fa coutume, des moyens très foibles;mais 
clle leur communiqua une force extrème, pour 
triompher plus glorieufement de fes Ennemis, & 
pour abattre d'autant plus leur orgueil.  Peut- 
être même qu'entre les Egyptiens, les Prêtres & 
les Magiciens furent les plus affigés. C’eft peut- 
être auili de-là qu’eft venue la coutume chez 
les Prètres Égyptiens, de fe raferle corps tousles 
trois jours, de peur qu’il ne fe trouve quelque 
Pou, on quelque autre chofe d'impur fur ceux 
qui fervent les Dieux ; Herodote L. TI. c. 37. 
Plutarque (in Ijide) dit aufi que ces Prêtres 
S’habilloient de lin, parce qw'ilwengendre point 
de Poux. 

Dre u manifefla encore ici fa puiflance infi- 
nie, en ce que les Magiciens avec toute leur 
Charlatancrie furent vaincus & obligés de con- 
fefler ingénuement, que le doigt de Dieu y 
étoir. Voici la raifon qu’en rapportent les Rab- 
bins. Le Diable, difent-ils, ne domine für au- 
cune Créature qui foit moins grofle qu’un grain 
d'Orge. Mais que cette idée eft ridicule! Ne 
voyons-nous pas fouvent des Mouches plus pe- 
tites qu’un gran d'Orge ? & cependant ces Rab- 
bins mêmes appellent Bee/sebub, le Seigneur 
des Mouches. Si les Magiciens ne purent pro- 
duire des Poux, c’eft que Dieu ne le voulut Pas 5 
il ne permit pas non plus à ces Pantomimes d’a- 
git dans cette occafion comme ils avoient fait 
auparavant , parce qu'il leur Ôta lagilité des 
mains. C’eft-à ce Doigr de Dieu, Luc XL 
20, cet Æfprit, cette Vertu de Dieu, quon 
dit qu'Antiochus Epiphanes reconnut dans 
Phorrible maladie dont il mourut, & dans celle 
de fon Armée. Or le Doigt de Dre v cit ici 
la même chofe que la Main de Dieu. Afn 
que l’on connoiffe que c’eff ici ta main, € que 
toi L'ÊTERNEL4S fait ceci. PL CIX. 27. 
Par cette confeflion les Magiciens avouent que 
Moïfe eft un Prophete de Dieu, & qu'ils 
combattoient contre Dir u même. Cependant 
ils retiennent la vérité en injuftice; ils conti- 
nuent de s’oppofer de toutes leurs forces aux fer- 
viteurs de Dreu; de forte qu'on pourroit leur 


appliquer ce que dit Medée : 


Video meliora, proboque; 
Deteriora fquor. 


» Je vois le bien, je l'approuve; & je fais le 
» mal” 
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La Plaie des Infeëtes, ou des Mouches. 


EXODE, Chap. 


Car Ji tu ne laifes pas aller mon Peuple, 

. voici, Je Hem ‘VAS CRUVO)Er CONTE 
toi, contre tes Jerviteurs, contre ton 
Peuple, € contre tes maifons ; un 
milange d'Infectes ; € les inaifons 
des Égyptiens Jeront remplies de ce 
milange, € la terre au] Jur laquel- 
le ils Jeront. 

Mais je difcernerai en ce jour-là la ter- 
re de Gofcen, où fe tient mon Peuple, 
tellement qu'il n'y aura nul melange 
d'Infectes : afin que tu Jaches que Je 
fuis lETERNEL an milien de la 
Terre. 

Er lETERNEL le fit ainfi: © un 

rand melange d'Infeites entra dans 
rs mailon de Pharaon, € dans cha- 
que mailon de [es ferviteurs € dans 
tout le Pais d'Égypte, la terre fut 
atce de ce melange d'Infectes. 

Er Moïfe dit : Voici, je fors d'avec toi, 
ES je fléchirar par prieres V'ET E R- 
NEZ, afin que le mtlange d'Infec- 
tes [e retire demain de Pharaon, de 
fes Jerviteurs €" de fon Peuple. Mais 
que Pharaon ne continue point à Je 
moquer, en ne laiflant point aller le 


Peuple pour Jacrifier à ET E R- 
NEL 


Alors Moiïle fortit d'avec Pharaon, € 
fléchit lETERNEL par prieres. 

ErlETERNEZ fr felon la parole de 
Moïfe; © le mèlange d'Infectes [e re- 
tira de Pharaon, € de fes Jervi- 
tours, € de Jon Peuple: il ne refta 
pas un Jeul Infeëte. 
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Quefi vous ne le laiflezspoint aller je m'en 
VAS EHUOYEr Contre VOUS; CONTE VOS 
Jerviteurs, contre votre Peuple, € 
dans vos maïlons, des Mouches de 
tontes fortes; € les mailons des E- 
gpriens, € tons les lieux où ils Je 
trouveront, feront remplis de toutes 
fortes de Mouches. 

Er je rendrai ce jour-là la terre de Gef 
Jen, ou ef? mon Peuple ,une terre mi- 
raculeufe, oùil ne [e trouvera aucu- 
ne de ces Mouches, afin que vons [a- 
chiez; que C'éff moi qui fuis le SE I- 
GNEUR de toute la Terre. 

Le SEIGNEUR fr ce qu'il avoit 
dit, Une multitude de Monches très 
dangerenfes vint dans les mailons de 
Pharaon, de Jes fervitenrs € par 
toute l'Egypte; € la terre fut cor- 
rompne par ces fortes de Mouches. 

Er Moïfe dir: Te prierai k SET 
GNEUR, aujji-tot que je ferai 
Jorti d'auprès de vous; € demain 
toutes les Mouches [e retireront de 
Pharaon, de es Jerviteurs, € de 
Jon Peuple. Mais ne me trompe, 
donc plus, en ne laiflanf point en- 
core aller le Peuple pour facrifier 
au SEIGNEUR. 

Moife étant Jorti d'avec Pharaon, pria 
le SEIGNEUR; 

Qui ft ce que Moïile lui avoit de- 
mandé: € il chaffa toutes les Mou- 
ches de Pharaon, de Jes ferviteurs 
€ de fon Peuple, fans qu'il en ref 
rat une [eule. 
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Ette nouvelle Plaie des Egyptiens £ nom- 
C me Jnfeëte, ou Infeëtes; car il eft mar- 
qué dans le Texte original, 39. Les Seprante 
traduifent par xuéuua , Mouches de Chien, mot 
qui fignifie quelquefois #pudent ; car il y a rien 
de plus impudent que la Mouche & le Chien, 
felon Elien, L. VIIL c. 19. Hefjchius dit que 
xuéuux fignifie, zwpudent, hardi, qualités 
qui conviennent au Chien & à la Mouche (1). 
Mais ici xuuuæ eft une efpece de Mouche, 
que lon appelle Mouche de Chien. Voyez 
encore Pf LXXVII 45. & CIV.3r. Elle eft 
prefque femblable au Zzon, ue , comme 
il paroïit par ce qu'en dit Elien, Hift. L. JV. 
c. 51. VI c. 37. & le Scholiafte d'Homere (in 
Odyff. XXIL.) Nous en avons aufli une defcrip- 
tion dans Philen, de Vit. Mof. L.I. Ceff un 
Animal mordant , dit-il, car ils’ élance de loin & 
vient fondre comme un trait, avec un certain 
bourdonnement, à fe rue avec impétuolité [ur 
La peau où il s'attache (2). Bochart (Hieroz. 
P.ILL.IV. c. 15.) croit que ce font de ces grof- 
es Mouches que lon nomme M/irares , gea- 
néridas, & que Lucien appelle Chiens, nas; 
dont le fon eft fort aigu &* le vol fort rapide. 
Suivant Euflathe, quelques-uns écrivent le mot 
Grec par un 1, xwduua ; & S. Ferdme change xv- 
Yéuue en xowuuie (Epzff. 35.ad Suniam & Fre- 
tellam) ; ce qui fignifie toute forte de Mouches. 
Mais tous les Interpretes avant ce Pere ont con- 
ftamment lu xuwéuua. Philon Juif dérive ce 
mot de l’incommodité que caufe cette Mouche 
aux Chiens, & non pas de ce qu'elle eft impu- 
dente comme un Chien. Pline L. XI. c. 38. dit 
qwil y a une efpece de Mouche qui em veut par- 
ticulierement aux Chiens, d qui les pique 
vers les oreilles, où les Chiens ne peuvent les 
mordre. Nous en avons une defcription dans 
Moufet (Infeët. Th. c. 11.) & dans 4/drovan- 
dus (Tefeët. L. UL c. 1.) Les Mouches de 
Chien, dit celui-ci, ont le ventre fort enflé, 
&> rempli de beaucoup de [ang , quelles fucent 
avec une extrème avidité, du corps des Ani- 
maux; fouvent même elles font aux Hommes 
de très cuifantes & très douloureufes morfures. 
Les Anglois appellent cette Mouche de Chien, 
Dogg-Flye; les Allemands, ÆHundsfliege, 
Hundsmuk; les Polonois, Pfa mucha. Mou- 
fet dit que ces Mouches n’ont point de Trom- 
pe, mais quelles ont en la place deux dents, 
comme les Guêpes, & qu’elles les enfoncent 
profondément dans la chair. Les Arabes 
nomment cet Animal Szdfz , mot qui vient 
du verbe mure; & Sira, qui fignifie velue; & 
lon aflure que les Chameaux, les Anes & les 
Chiens en font fort incommodés. Les Turcs 
Pappellent aufli Seze, Meninzk. Lex. 27809. 


PL.CXXIX. 


verf. 21—31. 


Plufieurs ne s’en tiennent pas à une feule ef 
pece de Mouche, ni même à toutes fortes de 
Mouches en général ; ils prétendent que 35ÿ 


fignifie un amas d'Infetes.  Aquila traduit 
mapuviay, foutes fortes de Mouches.S. Ferôme 
traduit pareillement, owe genus Mujcarum, 
Mufcas diverfi generis, Mufcam omnimodam, 
ce qui fignifie à peu près la même chofe. Les 
Verlions Arabes portent, ## mélange de Bètes 
Sauvages, des Infeites venimeux, d* des Rep- 
tiles de tonte efpece. KR. Selomo, Toutes les 
efpeces d'Animaux venimeux, comme de Ser- 
pens & de Scorpions mêlés enfemble. Aben- 
Era, Toutes les Bêtes féroces mélées enfem- 
ble, comme les Lions, les Ours @ les Léo- 
pards. Sfonathas dans fa Paraphrafe, #7 mé- 
lange de Bôètes des champs. Le prémier Au- 
teur de ce fentiment a été Fofiph, qui dit L. 
IL c. 5. que le Pais fut rempli de Bétes féro- 
ces de tout genre @* de toute forte de figure, 
que perfonne avoit vu jufqwalors (3). La 
Verfion de Zurich s'en tient au terme général 
d'Infeéles, (Unzifer.) 11 y auroit beaucoup 
d’objettions à faire fur les fentimens que nous 
venons de rapporter, fur les uns plus, fur les 
autres moins. Mais d’abord il faut exclure les 
Bêtes féroces, comme les Lions, les Léopards, 
les Ours, les Loups; parce qu'en fermant les 
portes des Villes & des maifons, on eût pu 
les empêcher d'entrer; ou s'ils euflent entré de 
force, ils euflént fait un horrible carnage. Ou- 
tre cela, ces Bêtes n’ont pas coutume de venir 
par bandes attaquer les hommes; au contraire, 
elles ne fauroient f fouffrir les unes les autres : ce 
que l’on peut aufli objeéter contre les Serpens & 
les Scorpions. Le Texte facré ne dit rien de ce 
mélange ou cet amas. Il femble même que le 
verf. 31. y foit contraire; car il eft dit que le 
SEIGNEUR retira ces Inféétes, NY , de 
Pharaon, de fes férviteurs > de for Peuple, 
de forte qu'il Wen refla pas un fèul. Par con- 
féquent il faut £ reftraindre à un certain genre 
d’Animaux, aux Mouches de Chien, xwt- 
Luiz. 

D 1 Eu envoya contre Pharaon, 123 3°ÿ Cy- 
nomyjam gravèm, C'Eit à dire, beaucoup, une 
grande multitude, une frès nombreufe Armée, 
de Mouches de Chien. C’eft dans ce {ens que l’on 
doit expliquer les Paffages de Gen. L. 9. Exod. 
IX:7. X. 14. Hab. IL. 3. L. Rois IL. 0. conferez 
avec I. Chron. ou Paral. I. 10. Les Verfions La- 
tines mettent aufli, grave, multum, valde, 
qui veut dire la même chofe. Il eft donc mar- 
qué que la Terre d'Egypte fut gérée, ravagée 
par cette nombreufe Armée, 2 gravi hoc Exer- 
citu, en prenant la Terre, pour les Habitans. 


C’eft 
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C'eit de cette façon que David l'explique au P£ 
LXXVIIL 45. {/ envoya contre eux une mêlée 
de Bêtes qui les mangerent. Et dans le Livre 
de la Sageñle, XVI. o. L/s ont été tués par 
les feules morfures des Sauterelles & des Mou- 
ches._ Les Egyptiens fe trouverent 'accablés par 
les piquüres’ uifantes dé ces Animaux, & é- 
puifés par la quantité de fang qu'ils leur ti- 
roient. Que fait-on même 4 ces Mouches que 
Dre u avoit créées particulierement pour cet ef- 
fet, n’avoient pas reçu le pouvoit de faire des 
piquüres plus douloureufes & plus venimeufes 
qu’elles n’en font ordinairement? Il femble que 
ce foit la penfée de Philon, lorfqw'il dit: @4- 
AGTOY æporBo\ y — Odiy ÉTIDRoSU 1 » 4 TÔ Cac 
Gae. Cetoit Dir U qui donnoit limpétuoft- 
téa ces Animaux, qui les pouffoit & qui les 
armmoit. 

Ces Mouches étoient l'ouvrage immédiat de 
la puiffance Diviné, & la produétion de la jufte 
vengeance de Dieu. Remarquons en pañant, 
que fuivant les Loix de la Nature, toutes les 
Mouches font aflez longtems à s’engendrer. El- 
les font fujettes aux mêmes mutations que les 
Abeilles, les Guèpes , & les Coufins. Pour 
celles dont il s’agit ici, elles ne furent point pro- 
duites par la coopération d’un air ni d’une faifon 
favorable; mais Moïfe qui les avoit prédit, les 
fit paroître tout à coup: Æ//es entrerent en fou- 
le dans la mailon de Pharaon, dans chaque 
mailon de fes Serviteurs & dans tout le Pais 
d'Egypte. Cet évenement eft accompagné d’u- 
ne circonftance tout à fait finguliere, & qui fur- 
paf infiniment les forces de la Nature. Elle 
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49 
eft marquée au voerf. 22: Ye difcernerai en te 
jour-la la terre de Goften où fe tient mon Peu- 
ple, tellement qu'il ny aura nul mélange d'In- 
Jeêtes ; afin que tu faches que je fuis l'E: 
TERNEL au milieu de la Terre. Ces Hô: 
tes incommodes, qui métoient venus que par 
un ordre exprès de D1E u, ne s’én allerent auffi 
que par fon commandement.  Moïfe fortant 
d’avec Pharaon, pra VETERNEL, afin que 
les Infeites JE retiraffent de Pharaon, de fes 
Serviteurs & de fon Peuple, le lendemain; & 
Dre u, à la priere de fon Serviteur, retira ces 
Tofèëtes de Pharaon, à: de [es Serviteurs & 
de fon Peuple, de forte qu'il ne refla pas ün 
de ces Infééies, vérf 31. Circonftance d’au- 
tant plus digne d'attention, que l'Egypte, füi- 
vant Bellomius Obf. L. IL. c. 47. eft fort a- 
bondante en Mouches.  Savoit à préfent ce 
qu’elles devinrent, fi elles furent emportées par 
lé minitere de quelque Ange, ou précipitées 
dans la Mer par Pimpulfion de quelqué Vent, 
ou enfin fi elles furent chaflées dans les De- 
ferts de Libye qui font voifins; ceft ce qu'on 
ne fauroit déterminer. 


Entre plufieurs Mouches des plus grañdes ef 
peces, qui font repréfentées à la bordure, on 
peut remarquer : 

Fig. I. Üne Mouche de Chien. 

Fig. IL L’Aiguillon d'une Mouche de Che: 
val, comme on l’apperçoit à travers le Microf 
cope, pris de Leeuwenhoek, Experim. & Con: 
templ. p. 152: : 
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La Mortalité du Bitail 


EXODE, Chap. IX. verf 3-6. 


Voici, la main de lETERNEL |Je- 
ra fur ton Bètail qui éft aux champs, 
tant fur les Chevaux, que fur les À- 
nes, les Chameanx, les Bœufs, € 
les Brebis; 1l y aura une très grande 
mortalité, 

Er VETERNEZ difinguera le 
Bêrail des Ifraëlites d'avec le Be- 
tail des ÆEgyptiens : afin que rien de 
ce qui di aux Enfans d'Ifraël ne 
meure. 

Er lETERNEZL afigna un térme, 
difant: Demain PÉTERNEZT 

fera ceci dans le Païs. 


L'ETERNEZL donc fit cela des le 
lendemain; € tout le Bitail des E- 
gyptiens mourut : mais du Betail des 
ÆEnfans d'Ifraël, il n'en mourut pas 
une Jeule Bite. 


Tyran & la Terre d'Egypte, par des Gre- 

nouilles, des Poux, & des Mouches ou des 
Infectes. Les Grenouilles, plus capables d’é- 
pouvanter que de caufer du dommage, devoient 
annoncer hautement la Toute-puiflance divine. 
Les Poux devoient incommoder les Egyptiens, 
par leur fale afpett, parleur grand nombre, par 
leurs morfures, & par les démangeaifons qu’ils 
leur caufoient. Mais ces deux efpeces d’Ani- 
maux n'ayant point fait rentrer les Egyptiens en 
eux-mêmes, les Mouches de Chien devoient en- 
foncer leur Aiguillon plus profondément dans 
la chair, & par conféquent caufer de plus gran- 
des douleurs que les autres. Cette conduite de 
Dre u eft admirable! Infiniment bon, il aver- 
tit prémierement les Pécheurs par fes Prophetes 
& par fes Miniftres, comme il avertit ici Pha- 
raon par Moïfe. Lorfqueles paroles ne fervent 


Jr préfent, le SEIGNEUR a affigé le 


Je m'en vas étendre na main fur vos 
champs: € les Chevaux, les Anes, 
les Chameaux, les Boœnfs ES les Bre- 
bis Jéront frappés d'une Pefte très dan- 

ereue. 


Er le SEIGNEUR fera un Miracle 
pour difcerner ce Qui appartient aux 
Erfans d'Ifrail, d'avec ce qui appar- 
tent aux Egyptiens: en forte que de 
tout ce que polfedent les Enfans d'If 
rail, rien ne périra. l 

Le SEIGNEUR en à marqué lui- 
mème le tems, € il déclare que ce 
Jera demain qu'il fera cette merveille 
fur la Terre. 


Le SEIGNEUR f£ donc le lende- 
main. ce qu'il avoit dit. Toutes les 
Bètes des E, gyptiens moururent; € 
nulle, de toutes celles des Enfans d'IfF 


rail, ne périt. 


de rien, fa Toute-puiflance employe les châti- 
mens; mais encore ne châtie & ne punit-il que 
par degrés. 

Les Grenouilles, les Poux, & les Mouches 
Canimes ayant fait d'inutiles cflorts contre le 
cœur de Pharaon, Dreu envoya une Armée 
d’Animaux infiniment petits, qui devoient faire 
de bien plus grands ravages que tous les Ani- 
maux qui les avoient précédés. Je parle fuivant 
le Syftème de ceux qui croyent que la Pefte des 
Hommes & des Beftiaux ne vient que de cer- 
tains pctits Vers, qui déchirent & rongent tout, 
qui détruifent les parties folides & fluides, & 
par ce moyen font bientôt périr tout l'édifice 
du corps. Cette maladie vermineufe, fuppofé 
qu’elle foit réellement caufée par des Vers, ce 
qui w’eft pas encore bien prouvé, trouble tout 
le mouvement du fang, tant l'intérieur que le 
circulaire; elle détruit les fécrétions ; en pico- 
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tant les parties nerveufes , elle caufe des con- 
tractions de nerfs & des convulfions; & en. ron- 
‘geant les parties, elle produit les Bubons & les 
Charbons: d’où s'enfuit une prompte Mort. 
C'eft quelque chofe d’épouvantable, que de voir 
Pincroyable multiplication’ de ces petits Ant 
maux, quoiquelle fe faffe fuivant les Loix de 
la Nature. Plus les corps des Animaux font 
petits, plus leur génération efk nombreufe & fu- 
bite; plus les corps font grands, plus ils -s’en- 
gendrent lentement & en petit nombre. Nous 
en avons vu un exemple ci-deflus au füjet des 
Poux, qui dans lefpace de 24 heures devien- 
nent Bifayeuls. Soit donc que la Pefte vienne 
de petits Animaëüx, où de Sels corrofifs, äl eft 
toujours vrai que les principes de cette maladie 
qui font’en eux-mêmes fi petits, font comme 
autant de traics invifibles lancés par la main de 
Dieu, & qui répandent par-tout Pépouvante 
& la deftruétion. Voyez fur-tout les eurieufes 
remarques qu'a fait fur cette Maladie Caro/us 
Franc. Cogroff, nella nuova idea del male 
contagiofo de Buoi, (Nouvelle idée de la ma- 
fadie contagieufe des Bæœufs, qui arriva lan 
1704.) Yo. Kanold, célebre Medecin de Vra- 
tilaw, a épuifé cette matiere dans fon Ouvra- 
ge intitulé: Kurser Jabr-Hiflori von den Seu- 
chen des Viehes, Budiflen, 1721. 8°. 

Si ce font des Animaux qui caufent la Pefte, 
ils ne font pas tous femblables, mais de diffe- 
rentes efpeces. Il y a une Pefte pour les Bœufs 
feulement, une autre pour les Chevaux, une au- 
tre pour les Brebis Mais dans la Contagion 
dont il s’agit, toutes les Bêtes compolées de 
chair, de veines & de fang, furent attaquées. 
La Main de lETERNEL fut fur tout le Bé- 
tail qui étoit aux champs, ur les Anes, les 
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Chameaux , les Beœufs & les Brebis. Une 
Contagion fiuniverfelle était quelque chofe d’ex- 
traordinaire ; mais de-plus, elle étoit miracu- 
leufe. C’eft ce qui paroïtra évidemment par les 
circonftances qui Paccompagnerent. Toutes les 
maladies contagieufes des Bêtes ne s'étendent 
que par là communication; ainft, comme la 
Contagion des Hommes pafle de Province en 
Province, d’üne Ville à une autre, celle des Bé- 
tes pañle d’une étable à l'autre; d’où vient que 
la meilleure précaution que Fon puifle prendre 
en ces occafions, c’eft de rompre tout commer- 
ce avec les Lieux infeés, & de féparer les A- 
nimaux fains d'avec les malades. Mais ici, tout 
le Bétail des Egyptiens eft attaqué en mêmetems, 
il périt tout d’un coup: Ær tout le Bêtail des 
Egyptiens mourut. Le mal ne fe communiqua 
pas peu à peu, comme c’eft l'ordinaire; mais 
ce coup fi fatal & en même tems fi univerfel fut 
frappé précifément au tems que Moïfe Pavoit pré- 
dit L'ETERNEL 4ffgna un terme, difant; 
PÊTERNEL fera demain ceci dans le Pais. 
Les Ifraëlites n’eurent pas befoin de pofer des 
Gardes fur les frontieres de leur Province; ils 
n’eurent pas befoin de Commiflaires pour exami- 
ner les Certificats pour les Hommes & pour les 
Bêtes qui pafloient : d’ailleurs, il n’eût pas été per- 
mis à des Efclaves, de publier des Ordonnances 
qui font du reflort des Souverains, ni d’interdi- 
re la communication des Beftiaux des Egyptiens 
avec ceux du Païs de Gofcen. D'rEu lui-même 
fut pour eux un mur d’Airain. L’'ETERNEL 
diflinguera le Bétail des Ifraëlites d'avec le 
Bétail des Egyptiens, afin que rien de ce qui 
eff aux Enfans d'Ifraël ne meure. Et voici, 
du Bêtail des Enfans d'Ifraël il wen mourut 
pas une feule Bête. 
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La Plaie des Ulceres, on des Bubons pefhlentiels. 


GENESE, Chap. 
Alors PETERNEL dit à Moïife € 


à Aaron: Prenez plein vos mains 
de cendres de fournaile; 5° que Moï- 
Je les répande vers les Cieux, en la 
prélence de Pharaon. 

Er ces cendres deviendront de la pou 

Jiere fer tout le Païis d'Egypte, €S 1l 
s'en fera des ulceres bourgeonnans en 
puflules tant fur les Hommes que fur 
les Bètes, en tout le Païs d'Egypte. 

s prirent donc de la cendre de la four- 
ailes € Je tinrent devant Pha- 
raon, € Moïfe la répandit vers les 
Cieux; €9 1l s'en forma des ulceres 
bourgeonnans en pufiules, dans les 
Hommes € dans les Bêres. 

Eï les Magiciens ne purent fé tenir de- 
vant Moïile, à canfe des ulceres : car 
les Magiciens avoient. des :ulceres 
comme tous les Egypriens. 


À jufte punition que D1E u exerce con- 
LÉ tre les Egyptiens, augmente encore d’un 
degré; ils font affligés d’ÆApo/fumes \& d'Ulce- 
res ,ou M3Y3N MA PA, d'Uceres bourgeon- 
nans en pujiules. I femble que ces enflures ul- 
cereufes métoient pas des Bubons ni des Char- 
bons de Pefte; mais plutôt des tumeurs inflam- 
matoires, avec des veflies ou puftules élevées 
fur la chair, & remplies de férofités âcres & 
brülantes. Ce mal étoit commun aux Hommes 
& aux Bêtes, ce qui eft fort rate dans la Pefte. 
Il étoit d’ailleurs plus douloureux que mortel ; 
car nous nc lifons point qu'il y ait eu une gran- 
de mortalité, ni fur les Hommes ni fur les Bé- 
tes; au contraire, ce qui eft encore très rare 
aux Peftiferés, les Egyptiens pouvoient fe pro- 
mener, puifqu'il femble que les Magiciens fe 
foient préfentés devant Pharaon ; mais ils ne pou- 
voient fe tenir, c’eft à dire, fans marquer & fans 
fntir une douleur extraordinaire. 


IX. vert $. 9.10. 11: 
Alors le SEIGNEUR dit à Moïfe 


€ à Aaron: Prenez, plein vos mains 
de la cendre qui ef} dans la cheminée, 
€ que Moi lagette au Ciel devant 
Pharaon. 

Er que cette poufficre fe répande Jar tou- 
te PEgypte. Il s’en formera des tu- 
meurs €9 des ulceres dans les Hom- 
mes € dans les Animaux, par tou- 
te l'E. pre. 

Ayant donc pris de la cendre de la che- 
minêe ils Je prélenterent devant Pha- 
raon; € Moïfe la jetta an Ciel. En 
mème tems il Je forma des ulceres € 
des tumeurs, dans les hommes € 
dans les Animaux. 

Et les Magiciens ne pouvoient Je tenir 
devant Moïfe, à caufe des ulceres qui 
leur étoient venus comme à tout le 


refte des Egyptiens. 


Mais de quelque nature qu’ait été ce mal, il n’eft 
arrivé que par miracle; car les Serviteurs de 
Die u devoient prendre plein leurs mains de 
cendre de fournaife (de cendre de cheminée ) 
©" la.répandre vers les Cieux en la préfince de 
Pharaon, afin quil y eût de la pouffiere fur 
tout le Pars d'Egypte. L'on voit aflez que 
cette cendre étoit plutôt le figne de la colere 
Divine, que le moyen dont Dre u fe fervit pour 
produire ce mal: car il n’y a ici aucune analo- 
gie entre la caufe & l'effet, entre la Suye répan- 
due dans Pair, & la Pefte ou un mal femblable, 
Bien loin de-là, la Swye eft plutôt un Antidote 
contre la Pefte. On a employé avec füccès PE£- 
prit huileux de Suye, comme un Sudorifique, 
dans la cruelle Pefte qu’il y eut dernierement en 
France & qui commença par Marféille. On a 
encore coutume d’appliquer fur les Charbons de 
Pefte, de la Suye, du Sel, & du Blanc-d’œuf. 
L’Efprit de Suye, ou feul, ou mêlé avec le Ni- 
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tre, la Thériaque & le Vinaigre, eft recomman- 
dé dans la Pefte du Bétail par Achar. Valent. 
Romeiftn von der Viehfuche $.10. p.13. Ka- 
nold ÿahr-Hiftori der Viehfeuchen p.77. A 
quoi l’on peut ajouter, que ce mal attaqua tous 
les Egyptiens fans diftindion d'âge , de fexe, 
de tempérament ou de dignité; pendant qu’au- 
cun des lfraëlites n’en fut atteint. On doit donc 
encore ici, comme dans toutes les autres Plaies, 
reconnoitre & adorer la Main-du Très-Haut. 


L’occafon fe préfente fort naturellement ici, 
d'expliquer plus particulierement cette cruelle 
maladie que l’on nomme Peffe. 

Le prémier endroit de lEcriture où il oit par- 
lé de ce terrible fléau, eft dans l’Exode V. verf. 
3. Et ils dirent: Le Dieu des Hébreux ejt 
venu au-devant de nous: nous le prions que 
mous allions maintenant le chemin de trois jours 
au Defert, à: que nous facrifiions àL'ÈTER- 
Nez otre Dieu, de peur qu'il ne Je jette 
für nous par la Pcjte ou par PEpée. Ce mal 
nous eft apporté de l'Orient, comme l'ont fa- 
vamment démontré par l'Hifloire de toutes les 
Peftes qui ont jamais ravagé l'Europe, deux Sa- 
vans célebres, Kanaldus de Vratiflaw, & 4f- 
zruc de Montpellier, à loccafion de la terrible 
contagion qui défola la France en 1720 & 1721; 
le prémier dans un Ouvrage intitulé: Sendfchrei- 
ben von der Pejt in Marjilien, mit eimgen re- 
fexionibus, fonderlich von dem wahren ur- 
“fprung der Peftilenz aus und in Orient. Leip- 
zig, 17213 & le fecond, dans fa Differtation 
fur Porigine des Maladies épidémiques, à 
principalement [ur Porigine de la Pefte. À 
Montpelier, 1723.Je ferois trop long fi je vou- 
lois rapporter ici tout ce qu'ont dit à ce fujet 
ces deux favans Hommes, avec qui j’ai l’hon- 
neur d’être lié d’une étroite amitié.  J'appuyerat 
principalement fur un Argument, que lon peut 
tirer du Texte même que je viens de citer. Moï- 
fe, pour perfüuader ce Roi fi irrité contre les If 
raëlites, de les laifler aller au Defert, allégue la 
Pefte dont ils font menacés, & qui ne pouvoit 
pas être plus inconnue aux Egyptiens que la 
Guerre, qui eft un mal aufli ancien que le Mon- 
de. Comment pourroit-on croire que le Procu- 
reur du Peuple d'Ifraël, ou plutôt P Ambaffadeur 
Extraordinaire de Dieu, eût parlé d’un mal 
dont Pharaon & les Egyptiens n’auroient eu nul- 
le connoiffance? Ne fe feroit-il pas expolé aux 
railleries de ce Roi, qui étoit fi oppoté au Cul- 
te du vrai Dieu, & à la demande que le Peu- 
ple d'Ifraël lui fafoit? On peut même inferer 
de la propofition que l’Ambañladeur fait à ce 
Prince, que la Pefte dont il parle étoit une Ma- 
ladie fort connue en Egypte, qu’elle étoit commu- 
ne parmi ce Peuple; & qu’elle regnoit peut-être 
pour-lors dans le Païs d'Égypte ou dansles con- 
trées voifines, puifque Moïfe propofe la fortie 
du Peuple comme un remede propre à éloigner 
Ja Pefte. Le Roi nefe füt pas embaraflé de quel- 

ue mal leger, & Moïfe ne l'eüt pas propoié, 
ou n’en eût pas menacé. Il faloit avancer une 
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raifon, qui püt fonder fa requête. D'où Fon 
peut très bien conclure, que cette maladie fur 
fi violente & fi obftinée , que tout Part & le foin 
des plus habiles Medecins y avoient échoué, & 
qu'il ne reftoit plus d’autre fecours que celui du 
Souverain SEIGNEUR, que l'on devoit im- 
plorer avec une grande ardeur. 

L’affreufe mortalité qui ravagea & les Hom- 
mes & le Bêtail, fut envoyée de Dieu, & 
particuliere aux Égyptiens; c’eft ce qui paroït 
par le récit que fait Ecriture, des Plaies dont 
ce Païs avoit été & devoit être encore frappé, 
Exode IX. 3. Voici la main de V'ÉTERNEL 
fera fur ton Bétail qui eff aux champs, tant 
fur les Chevaux que fur les Anes, les Cha- 
meaux, les Bœufs &* les Brebis, favoir, une 
très grande Mortalité. Ce qui et tout aufli- 
tôt exécuté, vf. 6. Tour le Bêtail des Egyptiens 
sourut: punition bien plus rude que tous les 
maux extraordinaires que les Egyptiens avoient 
jufque-Rà efluyés. Cela. paroït encore plus clai- 
rement par ce qui eft dit au Deut. XXVIIL. 21. 
L'ETrEerNEz fera que la Pefle s'attachera 
à toi. À quoi l’on peut ajouter le verf. 27. L’E- 
TERNEL ce frappera de Pulcere d'Egypte. 
J'en dirai davantage fur ce Paflage, quand nous 
y férons parvenus. Il paroît évidemment par 
les peines comminatoires qui fe trouvent dans 
plufieurs endroits de PAncien Teftament, que 
cette Maladie étoit fort connue tant en Egypte, 
que dans les Païs voifins. 

Ce fentiment eft confirmé par PHiftoire de 
tous les Ages du Monde, jufque-là que quel- 
ques-uns, avec beaucoup de juftice, difent que 
PEgypte eff la Patrie de la Pejte. Profper 
Alpinus, qui a exercé pendant, quelques années 
la Medecine en Egypte, dit dans fon Traité de 
Medicina ©Ægypt. L. L c. 15. que le Pais 
d'Egypte eff fouvent ravagé par la Peffe, d'u- 
ne manicre effroyable ; — & mème que la 
Pefte de cette Nation eff plus cruelle & plus 
terrible que toutes les autres. I] dit cepen- 
dant, que ce Mal y eff fouvent apporté des 
Païs voifins ({avoir, la Grece, la Syrie, la 
Barbaric), @* quil ef très rare gwelle com- 
mence en Egypte. Il ajoute, que celle qui y vient 
de Barbarie,, eft la plus cruelle detoutes. Oéavzan. 
Roboretus, qui en a été témoin oculaire ( 4e 
Febre Peticulari, p. 151. 153); Chriffoph. 
Fürer von Haimenfdorf (Reize nach dem ge- 
lobten Lande), Mich. Angelus Andriollus, 
qui a demeuré en Turquie, (dans fon Traité 
de Febr. & morb. acut. L. AV. c. 2.) difent 
tous que la Pefte ft une maladic très commune 
en Egypte. La Pefte qui regne tous les ans au 
Caire, y fit périr en 1580, jufqu'à 500000 
hommes, & cela dans lefpace de [ix ou fèpt 
mois, fuivant le rapport de Profher Alpinus 
dans l'endroit que nous avons déja cité. ob. 
Tucher ( Reife ins Heilige Lande) dit que 
dans cette Ville fi peuplée & dont le diametre 
eft de deux milles d'Allemagne, il y a eu cha- 
que jour 20 à 30 mille perfonnes emportées par 
la Pete. L'on peut encore voir ce qu’en dit 
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Joh. Helfreich, Reife ins gelobte Land, Von 
Walsdorff Turkifch Landitürser. 

I feroit bien difficile de déterminer la caufe 
primordiale de la Pefte, qui dès les tems les plus 
reculés a regné en Egypte ou dans les Païs voi- 
fins, tant Orientaux que Méridionaux. Un 
Théologien cherchera cette caufe dans un juge- 
gement particulier de Dieu, qui affige les E- 
gyptiens par une Plaie qu'ils ont bien méritée ; 
1l dira même, que la Juftice Divine pour en per- 
pétuer la mémoire jufqu'à nos jours, les punit 
encore de tems en tems par cette cruelle mala- 
die. Un autre dira, que la Pefte eft un venin 
particulier dans fon efpece, qui a été caché par 
le Créateur dans quelque endroit de la Terre, 
comme dans PEgypte, d’où la Providence le ti- 
re quand elle veut comme d’un Magafin, pour 
le répandre où il lui plait. Ce font-à des fuppofi- 
tions qui ne font pasfans difficultés, & que l’on 
auroit bien de la peine à démontrer. Ce venin 
peftilentiel eff fi fubtil, qu'il échape à tous nos 
fens; il eft fi caché, que jufqu'à ce jour, fes 
pernicieux effets même n’ont pu le faire connoi- 
tre; & peut-être fe pañlèra-t-il encore des Siecles 
avant qu'on en découvre la caufe, & que lon 
trouve des Remedes fpécifiques pour ce terrible 
mal. Cependant, entre les caufes phyfiques que 
lon pourroit attribuer à l'Egypte, on peut allé- 
guer celles-ci: La chaleur exceflive du Climar, 
qui eft fi grande, que les Egyptiens ne pour- 
roient la fupporter , fi elle n’étoit pas temperée 
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en cértains tems de l’année, & par les déborde- 
mens du Nil, & par les vents Septéntrionaux 
qui chaflent les Camplim ou les vents du Midi; 
cat ceux-ci font fi ardens aux mois de Mars, A- 
vil, & Mai, qu'ils difpofent prefque tout à la 
pourriture & à la corruption: Ces Vents du Mi- 
di mêmes, qui viennent de l'Arabie deferte & fa 
blonneufe: Les Eaux du Nil, qui croupilent de- 
puis le mois de Juin jufqu'au mois de Septem- 
bre, qui font bourbeufes, & qui enfin viennent 
à { corrompre: La maniere de vivre des Egyp- 
tiens , qui n'habitent point dans des maifons éle- 
vées, comme en Europe, mais dans des mai- 
fons très bafles & mal airées, & même dans des 
cavernes fouterraines: Les mauvais alimens dont 
ils fe nourriflent, favoir, de l'eau croupie, de 
la chair de Bœuf, de Chameau, du Poiflon 
corrompu, du Fromage pourri, & d’autres cho- 
fes pareilles, dont ils fe rempliflent, & qui les 
rendent fouvent cacochymes où lépreux. On 
trouvera tous ces articles traités fort au long 
dans POuvrage du favant Kanoldus (Marfii. 
Peff. p.67.) De tout ce que j'ai rapporté juf- 
qu'à préfent il réfulte néceffairement, que Dre w 
cft la Caufe efficiente de ce jufte Fléau. Cet 
ce qui paroît auffi par les Paflages de l’Exode V: 
3. IX 15. Levit. XXVI. 25. Nombr. XVL 
46. XXV. 9. Jer. XIV. 12. XXI. 6. XXIX. 
17. 18. LE 1. Ezech. V. 12. XIV. 10. IL. Rois 
XXIV. 15. Habac. IL r5. 
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- La Pluie de la Grèle. 


EXODE, Chap. 


Voici je m'en vaïs fairepleuvoir demain 
. à cétte mème heure une Ji grofle Gre- 
Le, qu'il n'y en a point cu de fembla- 
ble en Egypte, depuis le jour qwelle 

a été fondée ju\qu'à maintenant. 

Maintenant donc, envoye rafembler 
ton Betail, ES tout ce que tu as à la 
campagne. Car la Grele tombera fur 
tous les hommes, € Jur les bêtes qui 
Je trouveront à lacampagne, € qu'on 
n'aura pas fait retirer dans la mai- 
Jon, € ils mourront. 

Célui des Serviteurs de Pharaon qui 
craignit la parole de l'E TE R- 
NE L,fit promptement retirer dans 
les mailons Jes Serviteurs € Jes Bi- 
fes. 

Mais celui qui r'appliqua point for cœur 
à la Lis de lÉTERNEZ, laf- 
Je Jes Serviteurs € Jes Betes à la 
cañpagne. 

Alors l'ÊÉTERNE L dit à Moi: 
Etens ta main vers les Cieux, € il 

aura de la Grile en tour le Pas 
d'Egypte, fur les Hommes, € fur 
les Bètes; €9 fur toutes les herbes des 
champs an Païs d'Egypte. 

Moïfe donc étendit [a Verge vers les 
Cieux, OlETERNEL ff ton- 
ner © grcler, © le feu fe promenoit 
fur la Terre: © l'ETERNEL fr 
pleuvoir de la Grele fur le Pais d’E- 
£Jpre. 

Er il y eut de la Grile avec du Feu mi: 
lé parmi la Grele, qui étroit fi prodi- 


gieule, qu'il n'y en avoit point en de 
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Demain à cette méme heure, je ferai 
pleuvoir une horrible Grile, €9 selle 
qu'on n'en a point vu de femblable en 
Egypte, depuis qu'elle cf fondée ju- 
qu à anjourd'hui. 

Envoyez donc dès maintenant à la cam- 
pagne, € faites en retirer «vos be- 
tes, € tout ce que vous y AVE, : car 
€ les hommes € les etes, ÉS toutes 
les chofes qui fe trouveront dehors €5 
qu'on n'aura pornt retirées des champs, 
mMourront trant frappées de la Grile. 

Ceux d'entre les Serviteurs de Pharaon 

ui craignirent la parole du S E I 
GNEUR, firent retirer leurs Ser- 
oitenrs ES leurs Btres dans leurs 
mai[ons. 

Mais ceux qui négligerent ce que le 
SEIGNEUR avoit dit, laiffe- 
rent leurs Serviteurs €S leurs Bires 
dans les champs. 

Alors le SEIGNEUR dit à Moï/e : 
Etendez, votre main vers le Ciel, afin 
qu'il tombe une Grèle dans toute VE- 
gybte, fur les Hommes, fur les Be- 
tes, © fur toute l'herbe de la cam 
pagne. 

Moïfe ayant levé fa Verge vers le Ciel, 
SEIGNEUR if fondre la Grè- 
le fur la terre au milien des tonnerres 
€ des feux qui brillotent de toutes 
parts; leS EIG NEU R fr pleuvoir 
la Grile fur la Terre d'Egypte. 

La Grile€9 le Fou milés l'un avec l'au- 
tre ,tombotent enfemble; & cette Grè- 
le fut d'une telle groffeur, qu'on n'er 

O 2 avoit 
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Jemblable en tout le Pas d'Egyp- 
te, depuis qu'elle étoit devenue Na- 
tion. 

Et la Grele frappa dans tout le Pais 
d'Egypte tout ce qui étoit aux champs, 
depuis les Hommes jufques aux Bîtes. 
LaGrèle frappa auf] toutes les herbes 
des champs, € brifa tous les arbres 
des champs. 

[ny eut que la contrée de Gofcen, où 
étoient les Enfans d'Ifraël, où il 2) 


ent point de Gréle. 
D: U pouvoit exécuter les menaces qu'il 

fait aux verf 14. & 15. faire venir toutes 
les Plaies dans le cœur de Pharaon, & fur 
Jès férviteurs, d* fur fon Peuple, afin qu'il 
Jût quil wy en a point de femblable à 1’E- 
TERNEL fur toute la Terre. — I] pouvoit 
frapper de Pefte Pharaon € fon Peuple, é* 
Peffacer de la Terre. En un mot, il pouvoit 
détruire entierement & tout d’un coup le Tyran 
& fes Sujets, & cela par une infinité de manie- 
res. Mais il voulut fzsre fubifler Pharaon, afin 
de lui faire voir [a puiffance, © afin que le 
nom de L'ÊTERNEL f#f célébré par toute la 
Terre. _ Voilà un exemple infigne & évident de 
la Juftice, de la Patience, de la Sagefle & de la 
Providence de Dieu. Pharaon, avant d'être 
cffacé de deffus la Terre, devoit pañler par dif. 
ferens degrés de punitions differentes; afin de 
faire éclater d'autant plus la Puiffance du fouve- 
rain Etre. Dans lénumeration des Plaies infi- 
gées aux Egyptiens, nous trouvons ici une Tem- 
pète tout à fait furnaturelle, mêlée de Grêle, 
de Foudres & d’Eclairs. 

La Grêle eft un Phénomene ordinaire dela Na- 
ture; elle eft produite par-des gouttes d’eau qui 
en defcendant paflent par quelque Ventde Nord, 
ou quelque autre Vent froid, qui les glace. Mais 
il y a bien de la difference entre cette Grêle, & 
la Grêle ordinaire. L'Egypte eft un Païs où il 
ne pleut que très rarement, & où il ne grêle ja- 
mais, du moins dans les Provinces éloignées de 
la Mer, On n'y voit que très rarement de la 
Glace, de la Neige, ou de la Grêle; parce 
que l'air n'eff pas affez froid pourque ces Mé- 
réores puiflent s'y former; comme dit pin. 
Med. ce Ægypr. L. XL c. 7. p. 11. b. Sans aller 
en Egypte, en Afie ou en Afrique, l’on peut 
voir dans les Cantons Suifles ce que la diverfité 
des Climats, ou même la fituation des lieux, 
peut contribuer à la produétion de la Grêle. 
Parmi ces Cantons, ceux-là font plus fujets à 
être ravagés par la Gréle, qui font plus expolés 
au Vent de Nord, comme font les Cantons de 
Zurich & de Berne. Il eft plus rare de voir 
grèler dans les Vallées qui font entre les Mon- 
tagnes. La raifon de ce Phénomence eft évidente. 
Dans les Vallées les plus profondes des Alpes, 
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aVOIf jaiais VU auparavant de [em- 
blable dans toute l'étendue de l'Egypte, 
depuis l'établiffement de Jon Peuple. 

Dans tout le Pas de l'Egypte la Grèle 
frappa de mort tout ce qui [e trouva 
dans les champs, depuis les Hommes 
Julqu'aux Bîtes. Elle fit mourir tou- 
te l'herbe de lacampagne, € elle rom- 

it tous les arbres. 

nr yeut qu'an Païis de Geffen ,où étoient 
les Enfans d'Ifraël, que cette Grèle 
ne tomba point. 


l'air eft trop reflerré & trop chaud, pour ne pas 
faire fondre la Grêle qui tombe du haut de l'At- 
mofphere , & pour ne pas empêchér que les 
gouttes de Pluie ne fe gelent. C’eft par cette 
raifon que la Grèle eft fi rare dans les Vallées, 
particulierement dans celles qui s'étendent de 
POrient à l'Occident, comme dans le Y’lais. Ce 
Météore elt fi rare à V’efen près du Lac de Wal. 
lenftat, que les Habitans n'ont fouvent affuré 
qu’à peine y avoit-il grêlé deux fois en quarante 
ans. L'on peut voir cette matiere traitée plus 
au long dans ma Mereorologia Helvetica. Dans 
ces lieux, lorfque le Barometre defcend tout 
d'un coup confiderablement, cela n’annonce pas 
de la Grêle, mais feulement une Pluie abondan- 
te, où un tems pluvieux & un Vent de Sud. 
Mais ici lon ne voit aucun indice naturel, par 
où les Égyptiens euffent pu prévoir qu'il devoit 
faire du Grefil, à plus forte raifon de la Grêle 
dune fi prodigieufe grofleur. Mais D1E vu, que 
les Payens même appelloient Nubicoga, (qui 
raflèmble les Nuées ) dit: Y’oci, je Wen vais 
faire pleuvoir demain à cette même heure une 
Ji grolfe Grèle, qwil ny en a point eu en Egyp- 
te de femblable, depuis le jour qwelle à été 
fondée jufqw'à maintenant. On voit ici un dou- 
ble Miracle, l’un dans le tems précis, l’autre 
dans la chofe même. La Patience de Dieu 
infiniment bon fut fi grande, qu’il ordonna d’a- 
vertir ce Tyran du malheur dont il étoit mena- 
cé.  Envoye donc maintenant raffembler ton 
Bétail © touf ce que tn as à la campagne. 
Car la Grèle tombera fur tous les Hommes & 
fur les Bêtes qui fe trouveront à la Campagne 
d& qu'on n'aura pas fait retirer dans la mai- 
fon, à: ils mourront. L'effet répondit précifé- 
ment à la prédiétion que Moïfe avoit faite par 
l'ordre de D1E u. 

Nous voyons par notre Texte, que cette Gré- 
le tomba fi-tôt que Moïfe étendit [a Vergevers 
le Ciel. Cet ici que la Philofophie fe perd, 
& qu'il faut {e contenter d'admirer dans le filen- 
ce. On ne voit nul rapport la 6 
Peffet, entre le figne & la chofe fignifiée, & 
beaucoup moins que fi lon difoit: Le Béton 
ef dans le coin, donc il pleuvra demain. 
peine Moïfe eut-il étendu fa Verge vers les 

Cieux, 
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Cieux, que lETERNEL ff ronner & gré- 
ler. 

La manicre tout extraordinaire dont cette 
Tempête de Grêle arriva, eft encore une nou- 
velle preuve de la Toute-puiflance divine. No- 
tre Hiftorien, qui non feulement avoit été té- 
moin oculaire, mais qui avoit encore été lIn- 
ftrument d’un fi grand Miracle, décrit avec em- 
phafe cet évenement fi trifte. Voici fes termes: 
L'ETEeRNEz fr tomner G grêler, & le Feu 
Je promenoit fur la Terre; à L'ÉTERNEL 
fit pleuvoir de la Grèle fur le Pars d'Egypte. 
Et ily eut de la Grêle avec du Feu mêlé par- 
mi la Grèle, qui étoit Ji prodigieufe , qu'il ny 
‘en avoit point eu de femblable en tout le Paris 
d'Egypte depuis qwelle étoit devenue Nation. 
L’excellence de ce Miracle, aufli bien que fon ef 
fence, confiftent en ce que le climat d'Egypte 
n’eft nullement propre à produire ces Météores. 
Pour former la Grêle, il faut un froid exceñif, 
qui n'arrive Jamais dans ce Païs; & cependant 
l'on voit beaucoup de Feu mêlé parmi cette Grè- 
le. Les énormes mañes de Grèle & les Car- 
reaux de Foudre firent le mème effet fur l'Egyp- 
te, que les Boulets de canon fur une Ville aflie- 
gée. C'étoit l’Artillerie dl'ETERNEL. Ja- 
voue que lon voit fouvent parmi les Tempètes 
de Grèle, de certains globes de foudre, qui 
font de grands & d’étranges ravages par -tout 
où ils tombent; mais il faut bien remarquer que 
comme il y a de la Grêle de differente efpece, 
il y a aufli des Foudres de pluficurs fortes; & 
Jon peut dire même qu’il y a autant de difference 
de la Grêle & de la Foudre dont nous parlons, 
à celles qui font naturelles, qu'entre ce qu’on 
appelle les effets de la Nature, & les Miracles. 
Cependant c’eft l'affaire des Phyficiens , de faire 
voir comment la matiere de ces Météores, . que 
Dieu tiroit de fes Trélors, devoit être arrangée. 
L’Atmofphere devoit être tout d’un coup rem- 
plie de parties d’eau, de nitre, de fouphre, & 
d’autres particules minerales; toutes ces particu- 
les devoient s’afflembler en Nuages épais, & d’un 
rouge noir; ces Nuées devoient être rompues, 
féparées & difloutes par un vent fort d'Occident, 
dans un Air raréfié auparavant par un vent de 
Midi, il devoit enfuite furvenir un vent de Nord 
très froid, pour congeler & fixer en maflès les 
gouttes d’eau qui devoient tomber en abondan- 
cc. Dans le même tems il devoit fe ramafler des 
particules nitreufes & fulphureufes, qui devoient 
aufli fe former en mañles combuftibles, & s’en- 
flâmer par leur mouvement rapide. De-l les E- 
clairs, le Tonnerre & la Foudre. 

Il ne faut pas oublier de remarquer ici l’em- 
phafe de ce mot Ur fe promena, alla, couru 
çà à là, que les Allemands traduifent par 
fchieffen qui fignifie ére lancé, pour exprimer 
le mouvement rapide de la Foudre: car l'expé- 
rience nous fait voir qu’en moins d’un moment 
le Carreau de Foudre eft lancé du fommet d’u- 
ne Tour ou d’un Arbre, jufqu'au pied, qu'il 
met en morceaux tous le bois qu'il rencontre, 
qu'il emporte les couvertures & les toits, qu'il 
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fond les métaux les plus durs, qu'il perce les ro« 
ches les plus épaifes; en un mot, il ne fe trou- 
ve rien fur la Terre qui puiflé tenir contre fà 
violence. 

La Wue devoit non feulement être éblouie & 
troublée par la quantité d’Eclairs qui couroient 
de côté & d’autre dans Pair; mais /’Ouze devoit 
aufli être très incommodée de l’affreux bruit que 
caufoient les ébranlemens & les répercuflions in- 
nombrables de Pair. L’Ame même devoit être 
cffrayée des Foudres & des Tonnerres ; comme 
il eft marqué au P£ XVIIT. 14 15. Er L’E- 
TERNEL fonna aux Cieux, &* le Souverain 
jetta [a voix avec de la Grèle à des charbons 
de feu. Il tira [es fleches, &* les écarta: il 
lança des éclairs à les mit en déroute. Ce 
Phénomene épouvantable n’étoit aflurément point 
Peffct d’un concours fortuit d’Atomes dans PAt- 
mofbhere; mais, comme le répéte fept fois Da- 
vid avec emphafe, c’étoit la Voix de 'ETER- 
NEL. PL XXIX. 3. 

Il eft ordinaire & naturel à la‘ Gré/e de tom- 
ber fur certains Cantons, où elle eft portée & 
pouflée avec violence par les vents; & nous 
mavons que peu ou point d'exemples, qu’une 
Province toute entiere, & encoremoins un Royau- 
me, ait été ravagé d’une maniere aufli fatale & auf 
finguliere, que le fut l'Egypte. Er /4 Gréle frap- 
pa dans tout le Pais d'Égypte tout ce qui étoit 
aux champs, depuis les Hommes jufqu'aux 
Bêtes. La Grèle frappa auffi toutes les herbes 
des champs, & brifa tous les arbres des 
champs ; vexf. 25. Il faut être abfolument aveu- 
gle, pour ne pas voir ici le Doigt de Dre u. Et 
par les effets que cette Grèle produifit, on peut 
juger fürement que les grains pefoient quelques 
livres, & qu’à proportion de leur grofleur, ils 
tomboient {ur la Terre avec plus de force & 
d’impétuofité. 

Une autre preuve encore du Miracle divin, 
c'eft qu’ ”#°y eut que la Terre de Gofcen, où 
étoient les Enfans d'Ifraël, où il wy eut point 
de Gréle. C’elt encore à cette occafion, comme 
dans toutes les autres Plaies de l'Egypte, qu'il 
faut que toute la Philofophie & tous les raifon- 
nemens fe taifent. L’ErEerNEL étoit un mur 
d’Airain entre l'Egypte & la Province de Gof 
cen, entre fon Peuple & fes Ennemis. 

Le tems que dura cette Grêle, & la maniere 
dont elle cef/a, ont quelque chofe de remarqua- 
ble & de merveilleux. Les orages de Grêle n’ont 
coutume de durer que quelques minutes. Mais 
celui dont nous parlons dura longtems, e’eft à 
dire, aflez de tems pour que Pharaon fit venir : 
Moife & Aaron, verf. 27. qu'il confeñit fon 
endurciflement, & qu'il fit prier lETERNEL 
par les Serviteurs de Dieu, de faire ceffer Le 
Tonnerre & la Gréle; & même jufqu’à ce que 
Moïfe étant forti d'aupres de Pharaon, é> en- 
fuite de la Ville, fans avoir été bleflé, (ce qui 
eft admirable) eût étendu [ès mains à L’'ETER- 
NEL. Alors feulement, les Zowserres & La 
Grêle cefferent, & la pluie ne tomba plus fur 
Ja Terre. verf. 29. 33. 
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Le Lin, lOrge, le Froment, &ÿ l'Epcautre. 


GENESE, Chap. IX. verf 31.32. 


Or le Lin €9 l'Orge avoient été frappés : 
car l'Orge étoit en épis, © le Lin 
étoit en tuyau. 


Mais le Blé € l'Epeantre ne furent 
point frappés, parce qu'ils étotent 
cachés. 


Plantes fort utiles aux hommes, qui furent 
ravagées par la Grêleen Egypte. Laprémiere ft 
nn le Lie, dont Pre futune belle defcrip- 
tion dans la Préface du L. XIX. Le Lin, dit- 
il, ze peut être mis au rang des Blés, ni des 
herbes des jardins : cependant , il entre dans la 
plupart des ufages de la vie. Et rien weft plus 
smiraculeux que cette Herbe qui rapproche, pour 
ainfi dire l'Égypte de l'Italie. Cela eff fi vrai, 
que Galerius Gouverneur d'Egypte Je rendit en 
fèpt jours du Détroit de Sicile à Alexandrie, 
& Babilius, auf Gouverneur, en Jix jours. 
Bien plus, PEté dernier, Valerius Marianus , 
Sénateur Romain @ ancien Préteur, fe rendit 
en neuf jours de Pouzxoles à Alexandrie, quoi- 
que le vent ne fût pas fort. T a-t-ilune Her- 
be plus admirable que celle-ci, qui fait aller du 
Port d'Offie au Détroit de Gibraltar en fept 
jours , dans PEfpagne citérieure en quatre , dans 
la Gaule Narbonnoile en trois, en Afrique en 
deux, comme à fait Caïus Flaccus, Envoyé 
du Proconful Vibius Crifpus, qui nalloit ce- 
pendant pas encore à pleines voiles. L'hom- 
me nefi-il pas bien téméraire, © bien crimi- 
nel, de cultiver une herbe pour recueillir tous 
Les vents &> toutes les tempôtes; comme fi ce 
wétoit pas affez d'expofér [a vie aux fèuls 
flots? Quiplus eff, ilfaut que les Vi oiles foient 
plus grandes que tout le Navire! — Enfin, 
y a-t-il rien de plus furprenant, quune £raime 
jf petite produife dequoi faire voir tous les Païs 
du Monde, quoique le tuyau du Lin Joit A 
mince, @ [a tige fi baffle? On ne peut mème 
s’en fervir qu'après Pavoir bien battu pour le 
rendre fouple &* doux comme de la laine; ce 
qui femble Je faire en dépit de la Nature, 
& qui du moins eff une hardiee infuppor- 


Ï Ecriture nous parle ici de quatre fortes de 


Le Lin © l'Orge furent donc gatés de 
la Grile, parce que l'orge avoit déja 
poulfé Jon épi, © que le Lin commen- 
çoit à monter en graine. 

Mais le Froment © les Blés ne furent 
point gatés, parce qu'ils étosent plus 


tardifs. 


table, que l'on ne peut affez abhorrer dans 
celui qui en a été le prémier Inventeur. 
N'étoit-ce pas affez que l'Homme für o- 
bligé de mourir [ur la Terre, fans aller enco- 
re chercher à périr [ans ftpulture ? &c. Suivant 
la defcription de 7. Bawbin, (Hiff. Planr.L. 
XXX. c. 74.) cette Plante eft appuyée fur une 
petite racine; fa tige eft ronde, prefque toujours 
fimple, vuide en dedans, haute d’une coudée 
jufqu’à une coudée & demie, & rameufe au fom- 
met. Ses feuilles vont en pointe, font de la lar- 
geur du tuyau, & longues d’un pouce ou deux; 
elles font placées alternativement le long de leur 
tige. Ses fleurs font bleues, compofées de cinq 
feuilles , & cannelées comme l’œillet. Cette Fleur 
étant pañlée, il paroît une maniere de Tête ron- 
de, dans laquelle eft renfermée une femence de 
couleur rougeître, luifante &platte. Il y a une 
remarque à faire fur cette Plante, & qui con- 
vient à notre Texte: c’eft qu’en Europe on la 
feme au Printems, & qu’elle eft dans fa maturi- 
té vers la fin de l'Eté; mais dans les Païs plus 
chauds, comme eft l'Egypte, on la feme avant 
PHiver, & onlarecueille avec les autres femences 
d'Hiver, dans le Printems. £# Grece @ en Afie, 
Pon [eme tout environ le tems de la retraite des 
Plerades ,(Pline,L. XVIL. c. 7.) c’eft-à-dire, 
vers la mi-Novembre. C'’eft pourquoi il eft mar- 
quéici, que le Lin éfoit déja en tuyau; par confé- 
quent V2 fignifie chaume, tuyau. Hillerus 
( Hierophyt. P. IL. p. 134.) rend cet endroit 
923) NMYET par, Le Lin étoit arrondi, ceft- 
à-dire, que les petites têtes qui renferment la 
graine étoient déja arrondies, parce que 21 figni- 
fie proprement convexe, & y fignifie rond. 
La Fig. L repréfente le Lin, & la Fig. IT. fes 
Caraéteres ou marques diftinétives. 
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Suit NW POrge, qui effun des plus anciens 
alimens , comme le dit Pine L. XVHL c. 7. fur 
le témoignage de Menandre. j De quelque ef- 
pece qu'ait été cette Orge, à deux où à plu- 
fieurs rangs, il eft toujours certain qu’elle étoit 
femée avant l'Hiver. Nous avons en Suife 
de POrge d'Hiver (Poh/ffichum hybernum) où 
à plufieurs rangs, que les Allemands appellent 
Wintergerfte. ‘Pline, dans lPendroit que nous 
venons de citer, dit ge la recolte s’en fait em 
Egypte, fix mois après les fémailles. Et Caf 
Janus (Agricult. c. 11.) dit que le tems d’en- 
femencer commence à l’Equinoxe d'Automne, 
& finit au Solftice d'Hiver. Vzrgile en parlant 
des Semailles, dit dans fes Georg. L. I. 


Libra die fomnique pares ubi fecerit bo- 
ras, 

Et medium luci atque umbris jam divi- 
det orbem 

Exercete viri Tauros, ferite Hordea cam- 
pis, 

Ufque fab extremum Brume intraitabilis 
imbrem. 


» Lorfque le figne de la Balance aura égalé les 
nuits aux jours, & les heures du repos à cel- 
» les du travail, il fera temps alors de mettre 
» les Bœufs en aétion, & de femer l'Orge;juf 
» qu'au tems du folftice d'Hiver, où les cam- 
» pagnes ne font plus praticables. 


» 


Pour que la Moïflon de Orge fût müûre vers 
la Fête de Pâques, il faloit qu’on la femât après 
le milieu du Mois Marchefuan, c’eft-à-dire, au 
commencement de Novembre, felon Babylon. 
Berach. fol. 182. Il eft für qu'au commence- 
ment du Mois de Nifan, les Epis d'Orge é- 
toient coupés. _C’eft peut-être ce qui fait qu'on 
la appellé N'/2n Abib, parce que pendant ce 
mois l'Epi de Orge fe formoit, Exod. XIII. 
4. (Hiller. Hierophyt. P. IL. p. 122.) Entre 
toutes les fortes d’Orge, je choïfrois plutôt la 
Polyftique ou à plufieurs rangs, & celle d Æ5- 
ver ,; dont nous avons unc defcription dans 
Cafp. Bauhin. Theatr. Botan. L. I. p. 437. 
Du côté de deffous du grain, qui germe en.en- 
bas, fortent des racines minces, &* em grand 
nombre, comme celles du Froment ; par le côté 
d'en-haut le grain d’'Orge pouffe une herbe, 

ui nef compofée que d'une feuille fémblable 
a celle du Rofeau, comme tous les autres Blés. 
Lorfque le tems devient doux, 1l fort du mi- 
lieu de cette feuille des tuyaux tout droits, 
plus courts que ceux du Froment, &* plus 
fragiles, © articulés d'efpace en efpace par 
huit nœuds. Autour de cette Tige il y à de 
longues feuilles plus larges € plus rudes que 
celles du Froment. Ses Epis font compofés 
de 3, 4 5, 04 même quelquefois 8 rangées; 
ils font armés d'une barbe longue, ferme, 
äâpre &* piquante, qui fort de la pointe du 
grain, © qui lui fert comme d'un quadru- 
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ple rempart. La fleur eff femblable à celle 
du Froment; elle commence à paroître qua- 
tre ou cing jours après que le petit [ac ou 
bourfe, qui renferme le grain, eff dans [a 
perfeétion: la fleur dure autant de jours, en- 
viron: lorfqu'elle efl tombée, l'embryon du 
grain s'épaiflit & [e forme auffi-tôt, car dans 
40 jours lon voit un grain envelopé d'une 
pellicule mince en forme d’'étui on de tuni- 
que, qui eff fortement attachée au grain, &* 
qui s’en détache dans Paire. 

De peur de m’étendre plus que je ne dois, je 
laifferai à d’autres à expliquer tous les ufages aux- 
quels l’on.employe POrge, comme le Pain d’Or- 
ge, la Ptifane, Orge mondé, le Gruau, l'Or- 
ge germé, la Biere, & les autres Breuvages 
compolés de ce Grain. 

La Fig. LL. repréfente l'Orge Polyftique, ou 
à plufieurs rangs. 

La Fig. IV. les Carateres de lOrge. 

MOT fignifie du Froment , & NOM fienifie gé- 
néralement toute forte de B/é, hors de l'épi & 
nettoyé dans l’Aire, comme on peut le voir dans 
Varron & dans le Digefte, de Verbor. Obligat. 
On ne peut cependant pas douter qu'ici ce mot 
ne fignifie une efpece particuliere de Blé, & ce 
pourroit bien être celle dont je donne ici la f- 
gure, Triticum bybernum ariftis carens C. B. 
Froment d'Hiver [ans barbe. L'on en trouve 
cette defcription dans le Theatr. Botan. p. 352. 
D'une racine fort touffue & dont les filets font 
fort minces, s’élevent plufieurs tuyaux noueux : 
& au troifieme on quatrieme nœud, l'on voit 
un Epi fans barbe, où du moins quand il sem 
trouve, elle ef} fort courte: cet Epi fleurit vers 
la Fête de $. Fean. Lorfque la fleur eff tom- 
bée, il [fe forme des grains à peu pres ronds, 
& tout du long l’on y remarque une petite fen- 
te, qui eft blanche dans les uns &* roule dans 
les autres. Les uns font ronds, les autres 
longs; les uns font plus gros, les autres plus 
petits: ils font jaunes. Dans chaque Epi il 
s’en trouve foixante ou [éptante, quelquefois 
moins, © très fouvent davantage, © rangés 
en ordre: ces grains font renfermés dans de 
petits étuis ou pellicules, dont ils Je [éparent 
facilement, particulierement dans l’Aire où 
ils font auf faciles à battre que le Seigle; 
mais on na pas befoin de le dépouiller de [on 
écorce, comme l'Epeautre. Ce Froment eft plus 
eftimé que tous les autres; on le feme au mois 
de Septembre ou d'Oftobre, & il demeure neuf 
mois en terre, du moins dans nos champs. 

La Fig. V. repréfente le Froment dont nous 
venons de parler. 

La Fig. VI. repréfente les Cara@eres géné- 
raux du Froment. 

Il eft encore parlé d’une autre forte de Fro- 
ment, appellé dans le Texte NDD3, & que lon 
traduit en Latin par Zez; ceft ce qu’on appel- 
le en François Epeautre, Blé locular ; Kro- 
ment locar, Froment rouge ; & en Allemand, 
Spelz, Dinkel, Dinkelkorn, Zweykorn, Vee- 
Jen: les Suifles l'appellent Korr. C'eft le Zez 
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Dicoccos, où Zea Major, C. B. & non pas 
Roggen, comme le porte la Verfion Suifle : car 
Roggen ou Roken eft le Secale hybernum, [eu 
majus C. B. le Seigle d'hiver, ou de la gran- 
de efpece. Notre Traduétion Latine cft préfé- 
rable à la Verfion Suifle, car elle met Far, qui 
eft une cfpece de Froment. Les Anciens don- 
noient le nom de Far àl'Epeautre double, com- 
me laflure Æ/clepiade dans Galien 9. fecund. 
loca 3. où il dit, dfies à xaA8o1 Céar, de Far 
que lon appelle Epeautre. Denys d'Halicar- 
maffe donne aufli aux Noces des anciens Ro- 
mains le nom de @apsaxix, parce que les Ma- 
riés en mangeoient. Mais Cefalpinus, L. IV. 
c. 43. appelle aufli Far toute forte de grain, 
nettoyé de fon écorce, écrafé & mis en bouillie. 
Deforte que le mot de Far eft douteux & équi- 
voque. 

La Fig. VIL repréfente l’'Epezutre double, ou 
de la grande efpece, dont nous venons de parler. 
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IT paroît par notre Texte, qu'il y avoit deux 
Moiffons par an dans l'Egypte: favoir, une 
d'Orge qui étoit la prémiere; & l’autre de Fro- 
ment, qui étoit la derniere. Pline L. XVII. 
c. 7. dit que dans l'Egypte, l'Orge [e cueille 
fix mois après qu'elle à été [emée, & le Fro- 
ment fept mois après qu'on l'a femé. Et Cle- 
ment d'Alexandrie, L. VI Strom. L'Orge eff 
plutôt mûre &* prête à moiffonner ,que le Fro- 
ment. Cet ainfi qu'il eft fait mention de Ja 
prémiere Moiflon d'Orge, 2. Sam. XXI o. 
Par-là on peut fixer le tems où cette Grêle 
afigea PEgypte: Car l'Orge étoit en Epis, 
avoit déja pouffé fon épi; mais le Blé &: l'E- 
peautre éloient encore cachés, parce qu'ils 
étoient tardifs. On moïflonnoit donc l’Orge 
au mois. de Mars, & le Froment au Mois d’A- 
vril. Voyez là-deflus Bochart , Hieroz. P. I. 
LM cu. 
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La Plaie des Sauterelles. 
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Car Ji tu refules de laiffer aller mon 
Peuple, voict, 7e men vais faire 
venir demain des Sauterelles en tes 
Pas; 
ai couvriront toute la furface de la 
Terre, tellement quon ne pourra 
voir la Terre; € qui brouteront 
le refie de ce qui cf échapé, que la 
Grile vous à Lie 5 € qui broute- 
ront tous les arbres qui pouffent dans 
les champs; 

Eï qui rempliront tes mailons, € les 
mailons de tous tes Serviteurs, € 
les maïlons de tous les Egypriens : ce 
que tes peres n'ont por it vu, ni les 
beres de tes peres, depuis le jour 
qu'ils ont été fur la Terre, jujqu'à ce 
OUT. 

Alors lETERNEL dir à Moife: 
Etens ta main Jur le Païs d'Egypre 


Que fi vous réflex encore, ES Ji vous 
ne voulez; pas le laifer aller, je ferai 
venir demain des Sautcrelles dans v0- 
tre Pas ; < 

Qui convriront la furface de la Terre; 
enforte quelle ne paroïtra plus ; ET 
qui mangeront fout ce que la Grèle 
P'aura pas gaté : car elles rongeront 
tons les arbres qui pouffent dans les 
champs ; 


Ælles rempliront vos maïlons, les mai- 
Jons de vos Serviteurs, € de tous 
les Egyptiens : enforte que ni vos pe- 
res, 1 VOS ayeuls en ont jamais vu 
une fi grande quantité, depuis letems 
géils font nés fur la Terre Ju]qu'au- 

ourd hui. 

Alors le SEIGNEUR dit à Moëe : 
Etendez votre main fur l'Egypte 

pour 
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pour faire venir les Sauterelles, afin 
qu'elles montent fur le Païs d'Egypte, 
€S broutent toute l'herbe de la ones 
€S tout ceque la Grèle alaiffé de refte. 

Moile donc étendit [a Verge fur le Pais 
d'Egypte, @ lETERNEZL fr 
pallér fur le Pais un vent d'Orient 
tout ce jour-là € toute la nuits ES 
au matin le vent Oriental avoit en- 
leve les Sauterelles. 

Et il fit monter les Santerelles fur tout 
le Pais d'Egypte, © il les pola dans 
toutes les contrées d'Egypte : elles é- 
toient en tres grand nombre. Il n'y 
en avoit point eu devant elles de fem- 
blables , € il ny en aura point de fem- 
blables après TE 

Et elles couvrirent la furface de tout le 
Pis, tellement que la Terre en fut cou- 
verte: € celles brouterent toute l'her- 
be de la Terre, € tout le fruit des 
arbres que la Grile avoit laiffé; € 11 
ne demeura aucune verdure aux ar- 
bres, ni aux herbes des champs, en 
tout le Pais d'Egypte. 

ElETERNE L fr lever un vent 
contraire, très fort, Occidental, qui 
enleva les Sauterelles, € les enfonça 
dans la Mer-Ronge: il ne réfta pas 
une feule Sauterelle dans toutes les 
contrées de l'Egypte. 


Ans les Païs chauds de l'Orient & du Mi- 
di, les Sauterelles caufent beaucoup de 
frayeur , & font de terribles ravages. Ces Armées 
de Dre vu font bien plus formidables en Ethio- 
pie, en Paleftine, en Egypte, en Arabie, en 
Tartarie, à la Chine, dans toute l’Afie & lA- 
frique, qu’en Europe. Si par hazardelles y vien- 
nent, on peut plutôt les regarder comme Ani- 
maux de paflage, que comme naturels à cette 
artie du Monde; femblables à cet égard à la 
Pefte. Il eft fort rare d’en voir en Suille. Les 
années 1338 & 1364 font mémorables dans les 
Annales de ce Païs-à, par les dégâts que firent 
ces funeftes Animaux. Les Alpes dont il eft 
entouré, en rendent labord difficile aux Saute- 
relles, aufli bien qu'aux Hommes. En revan- 
che, les Cantons font plus fujets à être endom- 
magés du froid & de la Grèle. Ainfi l’on peut 
remarquer en pañlant, que D'1E u par fon infi- 
nie Sageffe diftribue à chaque endroit de la Ter- 
re, des avantages particuliers, & des incommo- 
dités qui font de juites Plaies qu'il inflige aux 
Tom. IL. 
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pour faire venir les Sauterelles, afin 

ques montent fur la Terre, € qu'el. 

es dévorent toute l'herbe qui eff refiée 
rès la Grèle. 

Moïfe érendit donc Ja Verge fur la Terre 
de l'Egypte, € le SÉÏGNEUR 
ft Joufer un vent brulant tout le 
jour € toute la nuit. Le matin, ce 
vent brulant fit élever les Sauterel- 
les ; 

Qui vinrent fondre fur toute l'Ecypte, 
ES s'arrèterent dans toutes les Terres 
des Egyptiens en une quantité [i ef- 
froyable, que ni devant ni après on 
en vit jamais un fi grand nom- 
bre. 

Elles convrirent toute la Jurface de la 
Terre,€S gaterent tout. Elles man- 
gerent toute l'herbe, ES tout ce qui 
Je trouva de fruit fur les arbres qui 
étoit échapé à la Grèle; ES il ne refta 
abjolument rien de verd, ni Jur les 
arbres, ni Jur les herbes de là Terre, 
dans tonte l'Egypte. 


Qui ayant fait fouffler un vent très vio- 
lent du coté de l'Occident enleva les 
Santerelles ; les jetta dans la Mer- 
Rouge. Il ren demeura Pas une Jeu- 
le dans toute | "Egypte. 


Habitans. Il feroit inutile d'appuyer ce raifon- 
nement fur des Autorités, & de remplir cet Ou- 
vrage de plufieurs Hiftoires pour prouver que 
les Sauterelles font fatales à des Provinces & à des 
Païs entiers. Si quelqu'un cependant eft curieux 
de les lire, il peut voir ce qu’en difent Pre L. 
XIE c. 29. Franc. Alvarez Itinerar. e Æthiop. 
c. 32. Ludolf. Comment. ad Hift. cÆthiop. P. 
I n. 96. Nic. Clenard. Hiff. L. L p. 73. Fo. 
Neubof. defer. Regn. Sinar. p152. 177. Dap- 
per. Afric. p.317. b. Foféph.deS. Ang. Gazopb. 
Perfic. fax le mot Locufta. Hotting. Hiff. Ecel. 
T. IL 7. 231. IL 675. IV. 100. V. 20. Kirch= 
meyer. Diff. de Locuftis infolitis. Chardin, 
Voyage de Perft T. IX. 227. Je me contente- 
rai de dire ce qui peut fervir aéclaircir le Texte. 

L'on trouve dans lEcriture ro noms differens 
des Sauterelles, que nous aurons occafon d’e- 
xaminer. Îei on lit MAIN Arée, que les Lexi- 
cographes dérivent de 21 qui fignifie, êrre 
beaucoup, multiplier. Ce qui paroït aflez ju£ 
te, car il n’y a guere d’Animal plus fécond que 
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la Sauterelle; comme'on peut le voir par les 
Pañages des Juges VI 5. VIL 12. PL CV. 
34. Jer. XLVT 23. LT. 14. Joël IL 6. Nah. III. 
15. Judith IL 11. où les Armées les plus nom- 
breules font comparées aux S'auferelles.… Leeu- 
wenhoek (Experim. &* Contempl. p. 384) 
aflure que les Sauterelles naiflent de certains 
Vers; & il dit avoir vu une femelle pondre plus 
de 80 œufs. 

Nous confidererons cette huitieme Plaie des 
Egyptiens, dans toutes fes circonftances , & 
dans l'ordre où «elles font rapportées dans notre 
Texte. Nous commencerons donc par Je verf. 
4. Voici, je men vais faire venir demain des 
S'auterelles en tes pais; ce qui eft le Pronoftic 
d’un vrai Miracle, & la véritable marque à la- 
quelle on peut le reconnoitre, comme nous Pa- 
vons dit déja plus d’une fois. Aujourd’hui il 
ne paroît aucun de ces Animaux dans l'Egypte, 
mais demain ils doivent couvrir tout le Païs. 
N’eft-ce pas là un Phénomene fupérieur à toutes 
les forces de la Nature, & impénétrable à la 
Phyfique? ‘ 

Ce n’étoit point aflez de marquer leur arri- 
vée; Moïfe fait encore une defcription particu- 
larifée des dommages que le Royaume en devoit 
foufirir. ÆV/es couvriront toute la furface de 
la Terre, tellement qu'on ne pourra voir la 
Terre. Cette grande rmée de Dieu, com- 
me il eft dit dans Joël IL. 25. devoit, com- 
me une épaifle Nuéc, obfcurcir l'Air, & par 
conféquent la Terre; ainfi qu'il eft marqué au 
verf. 15. Après quoi elles devoient defcendre 
fur la Terre, & la couvrir. Mais avant d’aller 

lus loin, il eft bon de donner quelque idée de 
a génération des Sautcrelles. Ces: Infeétes ne 
s’engendrent pas dans un moment, ni dans peu 
d'heures, ni même dans peu de jours. Swaw- 
merdam (Hift. Infeéf. p. 81.) rapporte les 
Sauterelles au fecond ordre de mutation, dans 
lequel Ze Vermiffeau après avoir quitté [a pré- 
aniere forme de Nymphe, pendant laquelle on 
Le voyoit enfermé dans l'œuf [ans aucun ali- 
ment," prenant peu à peu dela nourriture, Por 
voit, Corine par une nouvelle génération, [es 
membres fe former € croitre fenfiblement ; juf- 
qwà ce quil fe change de nouveau ew une autre 
Nymphe, qui cependant weft pas deflituée de 
mouvement ; d'où lon voit fortir une efpece d’In- 
feête ailé, qui des-lors ef? pour ainft dire dans 
Pâge nubile &* propre à la génération &* à La 
propagation de [on efpece, chacun félon [on fe- 
xe. Il eft clair, que l’efpace du jour au lende- 
main étoit trop court pour qu’une fi grande Ar- 
mée pût être produite, quand on fuppofcroit 
qu'il y auroit eu déja des œufs, ou de petites 
Nymphes.. La Nature demande plus de tems 
pour opérer. On dira peut-être, qu'il y avoit 
déja des Sauterelles tout engendrées dans quel- 
que Contrée voifine de l'Egypte, -& qu'il ne fa- 
lut que le vent d'Orient dont il eft parlé au 
verf. 13. pour apporter ces Animaux. Je ne 
nie pas que la chofe n'ait pu {€ faire de cette 
maniere. Mais qui eft-ce qui a fait fouffler ce 
vent juitement au tems qui avoit été marqué & 
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prédit? N’eft-ce pas le même qui gouverne tou- 
tes les Créatures, quicommande aufli aux Vents ? 
I faut cependant remarquer, qu’il eft bien plus 
naturel à ces Infeétes de peupler beaucoup dans 
le Païs Orientaux, qu'en Europe ; car ici, le 
froid & les autres injures de Pair détruifent la 
plus grande partie de ces petits œufs; au-lieu 
que là, l’heureufe température de PAür les fait 
venir tous, ou prefque tous, äu.dernier degré 
de leur perfeétion. 

Les Miniftres & les Envoyés du D 1 E u Très- 
haut continuent leurs prédictions & leurs mena- 
ces, en difant: Les Sauterelles brouteront Le 
rete quia été préfervé, à ce qui vous ef? ref- 
ré de la Gréle; elles brouteront auf tous Les 
arbres qui poufferont dans les champs: vert. 
5. Et voici la Prophetie accomplie, au verf 
15..Les Sauterelles brouterent toute herbe 
de la Terre, &* tout le fruit des arbres que la 
Grèle avoit laiflé, à il ne démeura aucune 
verdure aux arbres, ni aux herbes des champs, 
dans tout le Pais d'Egipte. Cet évenement 
cft tout à fait naturel; car dans quelque endroit 
que fe jettent ces efpeces d’Armées, elles ne 
laiffent rien après elles, elles confument même 
en peu d'heures le travail & le revenu de toute 
üne annéc. Ces pctits Animaux dévorent tout 
ce qu'il y a de verdure dans les champs, ils pe- 
lent, ils rongent, ils écorchent tout. … Ils font 
même fi voraces, que lorfquil ne leur refte plus 
rien à manger, ils fe déchirent entre eux, & fe 
dévorent les uns les autres; comme l'expérience 
nous lapprend. On.dit que ce neft pas par 
leur morfure feulement, que les Sauterelles font 
nuifibles;, mais qu’elles brulent encore tout ce 
qu'elles touchent. Leur falive efk um poifon JE 
violent pour les herbes &* pour les arbres , que 
dans quelque endroit qu’elle tombe, elle le ga- 
te entierement. Ceftce que dit Bocharr, (Hic- 
roz. P: IL L. IV. c. 3. ex Darnire.) 

On demandera peut-être: Que pouvoit-il ref 
ter après la Grêle? pifqwelle frappa de mort 
tout ce qui fe trouva dans les champs — & 
gwelle fs mourir toute l'herbe de la campagne, 
© qwelle rompit tout les arbres des champs: 
Exod. IX. 25. L'Hiftorien facré donne lui-mé- 
me la folution de cette difficulté, Exod. IX. 37. 
32. Le Lin & lOrge avoient été frappés x car 
l'Orge étoit em épis, à le Lin étoit en tuyau. 
Mais le Blé & l'Epeautre 7e furent point frap- 
pés, parce qWils étoient cachés. Voyez ce que 
Jai dit far cet endroit. On fait aflez que la 
Grèle ne ravage jamais d’une maniere À'ne rien 
laiflèr après clle. On a coutume de dire, que 
la Grêle a tout détruit; mais c’eft une hyperbo- 
le, pour fignifier qu’elle a fait beaucoup de dom- 
mage. Fuller (Mifcell. EL. IL. c. tr.) remar- 
que, que le Froment & lEpeautre étant encore 
tendres & fouples, avoient été par leur flexibi- 
lité à couvert des coups de la Grêle. Outre 
que les Blés mêmes, jufqu'à ce qu'ils foi 
épis, peuvent fe relever & même repouf 
tôt après avoir été foulés. Il eft donc ir 
füppofer un vuide de plufieurs mois, où même 
de quelques années, entre la Plaie de la Gréle 
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& celle des Sauterelles, pour faire croître de 
nouvelles Moiflons, & de nouveaux Fruits fur 
les arbres: car cela ne s’accorde nullement avec 
le Texte. Moïfe n’auroit pu écrire que les Sau- 
terelles avoient confumé fout ce que la Grêle 
avoit laiffe. On ne peut pas dire que ce qui 
n'étoit pas encore, ce que la Ferre n’avoit pas 
pouifé, foit refté. Outre cela, la Chronologie 
détruit cette fiétion. Moiïfe ne peut pas avoir 
employé un an tout entier à opérer fes Miracles. 
Cet Homme de Dieu étoit âgé de 80 ans, quand 
il alla trouver Pharaon, Exod. VIL 7; & il 
mourut fur les frontieres de la T'erre de Canaan, 
à l'âge de 120 ans, Deur. XXXIV. 1. 5. Il fe 
pafla donc 40 années depuis que Moïfe fat for- 
ti d'avec Pharaon ,jufqu’à la fin de fa vie. Or 
il cft marqué que les Hraëlites furent voyageurs 
pendant 40 ans dans le Defert. Uz ff long ef- 
pace de tems ne s'accorde pas bien avec la Bon- 

" 1é de Dieu, qui eût foulagé fi lentement [on 
Peuple déja réduit à lextrémité. Mais [a 
uftice demandoit que Pharaon, dont Pendur- 
ciflement de cœur étoit extrème, fût affligé 
par de continuelles ‘“Plaies , fans lui donner 
Le tems de refpirer. C’eff ce qui fait que nous 
fuivons volontiers le fentiment de ceux qui 
penfent que les dix Plaies d'Egypte font ve- 
nues enfort peu de tems, comme dans un mois 
ou environ. Bochart, dans l'endroit que nous 
avons déja cité. 

Les Sauterelles font même fi pernicieufes, 
qu'elles le font fouvent plus après leur mort, 
qu'elles ne Pétoient pendant leur vie; parce qu'el- 
les exhalent une odeur empoifonnée, & compo- 
fée de particules âcres, volatiles, & falines, qui 
caufe fouvent la Pelte. Szgebert de Gemblours 
rapporte que l’an 804, il y eut une Pefte effro- 
yable, caufée par une infinité de Sauterelles, qui 
pañfant de France en Angleterre, furent préci- 
pitées dans la Mer à moitié chemin , & qui 
furent jettées fur le rivage d’Angleterre ; cet 
Auteur ajoute que le tiers des Anglois mourut 
de cette Pefle. On lit aufli dans Orofe (Hiff. 
L. V. c. 11.) que fous le Confülat de M. Plau- 
tius & de Fulvius Flaccus, des quantités pro- 
digieufes de Sautcrelles, qui s’étoient noyées 
dans la Mer d'Afrique, empelterent' tellement 
Pair, qu'il mourut dans la Numidie feulement 
environ 800000 hommes; dans le Païs de Car- 
thage & d'Utique, 200000, & dans la feule 
Ville d'Utique, 30000 Soldats. 

Mais continuons de parcourir les menaces que 
rapporte l’Ecrivain facré. Les Sauterelles rem- 
pliront tes maifons, * les maifons de tous tes 
Serviteurs, © les maifons de tous les Egyp- 
tiens; ce que tes peres wont point vu, ni les 
peres de tes peres, depuis le jour qwils ont été 
fur la Terre jufqwà ce jour.  Ecvoici l'effet de 
ces menaces, verf. 14. Ær elles monterent [ur 
tout le Païs d'Egypte, à fe répandirent dans 
toutes les contrées d'Egypte. Elles étoient en 
très grand nombre. Î{ n'y em avoit point eu 
devant elles de fémblables, à il wy en aura 
point de femblables après elles. Ces hôtes im- 
pudens & incommodes ne fe contentoient pas 


de vivre aux champs & de les ravager, fuivant 
leur coutume & leur naturel ; ils remplifloient 
encore les Palais de Pharaon, & les maifons des 
Egyptiens; jufques-là même que, felon le fenti- 
ment de quelques-uns, ils attaquoient les Hom- 
mes mêmes, & les tuoient par leurs morfures en- 
venimées. Ceux qui foutiennent cette opinion, 
{& prévalent de ce qui eft dit dans la Sageñle 
XVI 9. Car pour eux ils ont ête tués par les 
Seules morfures des Sauterelles &* des Mou- 
ches, fans qu'ils ayent trouvé de remede pour 
Sauver leur vie: parce qu'ils étoient dignes 
d'être ainfi exterminés.  Ï femble que l’'Auteur 
de ce Livre £e foit appuyé fur les paroles de PE- 
xod. X.17.Priez L'ÊTeRNEL vorreDiEu 
afin qu'il retire de moi cette mort. Cependant 
l’on ne peut point du tout inferer de ce Pañage, 
que les Sauterelles ayent fait mourir les Hom- 
mes. Les Champs, les Herbes, & les’ Arbres 
ont aufñlileur Mort. C’eft ainfi que, Gen. XEVIT. 
19. les Egyptiens difent à Jofeph: Powrquor 
donc mourriens-nous à tes yeux ? non [tulement 
mous, mais encore nos Terres? Job, XIV. 8. 
en parlant d’un Arbre dit: Quand [a racine [è- 
roit vieillie dans la Terre, quand [on tronc 
deffeché [eroit mort dans la pouffiere. S. Paut 
1. Cor. XV. 36. Ce que vous [èmez ne prend 
point de vie, s'ilne meurt auparavant. Il n’ÿ 
a pas même jufqu'aux Rochers & aux Pierres, 
qui n'ayent leur Mort: 


Mors etiam faxis lapidibufque venit. 


Outre cela, lon peut dire que les Sauterelles 
furent une véritable Mort pour les Egyptiens, 
parce qu’elles leur ôtoient les fecours néceffaires 
àla Vie, & privoient le Roi de fes revenus. En- 
fin ces paroles, qui marquent que les Sauterel- 
les étoient extraordinaires, #elles que ni les pe- 
res nisles ayeux n'en ont jamais vu — À" 
quil ne S'en verra jamais de [emblables: ces 
paroles, dis-je, peuvent fignifier que ces Saute- 
relles étoient d’une grandeur exceflive, comme 
par exemple, celles que l’on voit aux Indes, & 
qui ont, felon PZne L. IX. c. 3. jufqu'à quatre 
coudées , L. X. c.19.ou trois pieds de longueur; 
& dont les jambes & les cuifles fervent de fcies 
quand: elles font feches. Mais je croirois plu- 
tôt, avec Bochart. dans l'endroit cité, que cela 
doit s'entendre de leur nombre exceflif, & du 
dommage qu’elles cauferent , conformément à 
PHiftoire que Moïfe en fait. 

Il nous refte à expliquer l'arrivée & la retraite 
de cette Armée de Sautcrelles. Quant au pré- 
mier article, Moïfe, qui devoit donner le fi- 
gnal en étendant fa Verge, dit au verf 13. 
L'ETERNEL ff pafer fur le Païs un vent 
d'Orient, tout ce jour-là & toute la nuit, & 
au matin le vent Oriental avoit apporté les 
Sauterelles. Suivant toutes les Relations, il 
eft conftant que les Sauterelles volent par trou- 
pes, & même qu’elles font apportées par le vent. 
Pline, dans l'endroit cité, dit qu’éfant enle- 
vées em troupes par le vent, elles tombent ow 
dans la Mer où dans les Marais. S, Ferôme 
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64 
fur le Chap. IL. de Joël, dit aufli: De rofre 
tems, nous avons auffi vu des effains de Sau- 
terelles couvrir les Terres de Fudée; qui en- 
Jüite, par la mifericorde du SExGNEUR, 
. à la faveur d'un vent qui s'élevoir, é- 
Loient emportées &* précipitées dans la Mer. 
Orofe (L. IV. c. 11. de Locuffis Africanis ) 
remarque gwe les Sauterelles ayant tout d'un 
coup été enlevées par le vent G* ramallées en 
pelotons, font longtems portées en l'air &* en- 
Jin précipitées dans la Mer d'Afrique. Le 
Vent Ep, Kadim, quiapporta ces Infectes, 
fe traduit ordinairement par Vent d'Orient ; mais 
Kadim fignifie encore dans certains endroits, le 
Vent du Midi, comme nous le ferons voir dans 
la fuite. C’eft pourquoi les Seprante traduifent 
Néro x Alfa, Vent de Midi & de Sud-Eff, & 
xaïcave, Vent brulant. Bochart aime mieux 
cette interpretation que la prémiere, parce que 
le Vent d'Orient ne pouvoit apporter les Saute- 
relles en Egypte que de l'Arabie; au-lieu que le 
Vent du Midi venoit du côté de l'Ethiopie, où 
ces Animaux peftilentiels naïflent en bien plus 
grande quantité. Car il y a des Peuples en E- 
thiopie, qui ne vivent que de Sauterelles, qui 
font apportées en grande abondance par les 
Va d'Occident & par ceux du Midi: ce qui 
arrive vers l’Equinoxe du Printems, qui eft juf- 
tement la fufon où elles furent apportées en E- 
gypte. On peut voir ce que dit Agafharchide, 
en parlant des Acridophages, oudes Mangeurs 
de Sauterelles, & conferer Diodore de Sicile, 
EL. II. & Srrabon L. XVI. En effet, il eft plus 
vraifemblable que les Sauterelles furent appor- 
tées d'Ethiopie, que de l'Arabie: quoiqu’on ne 
puifle douter que Dre u n’eût pu faire venir 
aufli-bien ces Éffains de l'Arabie, que de l'E- 
thiopie, puifqu’il pouvoit mème les créer en E- 
ypte avec la même facilité. D’un autre côté, 
ê Texte dit clairement que FETERNEL les 
fit venir, & qu’elles furent apportées par un Vent 
qui fouffla four le jour &* toute la nuit. Ccla 
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ne diminue cependant rien du Miracle, qui ne 
confifte pas fimplement dans l’arrivée des Saute- 
relles, car en ce cas l’on verroit encore à pré- 
fent de pareils Miracles, toutes les fois que des 
troupes nombreufes de ces Infeétes volans paf 
fent d’un Paiïs à l'autre: mais le Miracle {e fair 
fentir en ce qu'elles furent apportées en Egypte 
dans le tems précis qui avoit été prédit ; en ce 
que leur quantité étoit immenfe; & peut-être en 
ce qu'elles étoient d’une grandeur & d’une efpe- 
ce tout à fait extraordinaire; & cela par une per- 
miflion particuliere de D 1e u: car fi elles n’euf 
fent été conduites que par la Nature feule, peut- 
être n’auroient-elles pas mêmepañlé parl’Egypte. 

Le Miracle confifte encore en ce que le même 
Dr ü fuprème qui les avoit fait venir par fon 
commandement, les renvoye de même; verf£ 
19. Et L'ETERNEL fit lever un vent con- 
tratre, Occidental, qui enleva les Sauterel- 
les, & Les enfonça dans la Mer-Rouge : Une 
refla pas une [eule Sauterelle dans toutes les 
contrées de l'Egypte. Et cela n'arriva qu'à la 
follicitation de Moïfe, qui en avoit été prié par 
Pharaon; verf. 18. Moife quitta Pharaon, + 
Pria L'ETERNELz. Ce Vent qui les empor- 
ta eft appellé dans le Texte D'M, Ver de 
Mer, ceft-à-dire de la Méditerranée, qui par 
conféquent précipita les Sauterelles dans la Mer- 
Rouge. Il eft conftant par tout ce que nous 
avons dit ci-deflus, que fouvent les Sauterelles 
font emportées par le Vent, & qu’en paflant 
par-deflus les Mers, elles y font précipitées. II 
n’eft donc pas néceflaire de chercher ici ni de 
fappofer un Miracle; puifqu’il eft d’une nécefi- 
té naturelle que ces Infettes fe fatiguent en Pair, 
particulierement lorfque le vent commence à di- 
minuer, & que le trajet qu’elles devroient faire 
cft trop long. 

On voit au frontifpice de cette Planche une 
Sauterelle de la plus grande efbece, que j'ai 
en de Merian, Surinaamfch. Infeët. 
p. 28. 
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Les Tenebres d'Egypte. 


EXODE, Chp. 
Alors PETERNEZL dit à Moife: 


Etens ta main vers les Cieux , € 

d'il y ait des tencbres fur le Païs 
d'Egypte, fi épaiffés qu'on les puille 
toucher de la main. 

Moïle dont étendit [a main vers les 
Cieux: €9 il y eut des tenebres fort 
objeures en tout le Païs d'Egypte ,pen- 
dant trois jours: 

De forte que l'on ne fe voyoit pas l'un 
l'autre; € nul ne Je leva du lieu où 
il étoit, pendant trois jours. Mais 
tous les Enfans d'Ifraël jouirent de la 
lumiere au lien de leurs demeures. 


N peut dire que ces Tenebres d'Egypte, 

qui durerent frais jours, étoient la figure 

de celles qui durerent #rois heures pendant que 

Jesus-Curisr foufiroit & expiroit. Dans 

ces deux exemples, l’on voit deux Nations en- 

tierement aveuglées & endurcies; ici les Egyp- 

tiens, & là les Juifs. Dans l’un, la Grace de 

Dre u fut manifeftée aux Juifs; dans l’autre, el- 
le fut offerte aux Gentils. 

Nous fommes enfevelis dans les Tencbres, au- 
tant de fois que nous pañons de Nuits: ce font- 
là des Tenebres naturelles, aufli-bien que les 
Eclipfes de Soleil & de Lune. Mais nous avons 
des raifons folides & des Argumens invincibles, 
pour prouver que celles de PEgypte furent tout 
à fait extraordinaires & miraculeufes. Cepen- 
dant la Philofophie ne parviendra jamais 'juf- 
qu’au point de marquer précifément quels étoient 
les Corps naturels qui furent changés, & com- 
ment cela fe fit. C’eft une Queftion qui demeu- 
rera toujours indécife, quelques efforts que l'on 
fafle pour l’éclaircir. 

Moife donc, fuivant l'ordre qu’il en avoit eu 
de Dieu, étendit [a main vers les Cieux, 
& il y eut des Tenebres fort ob[cures dans tout 
le Païs d'Egypte. Je voudrois qu'on m’apprit 
quel rapport il y a entre l’action d'élever une 
Verge, & ces Tenebres plus épaiflés que celles 

Tom. IT. 
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Le SEIGNEUR dir donc à Moile : 
Etendez, votre main vers le Ciel; € 
il e forme fur la Terre de l'Erybte 
a LE jres f épaifles qu'elles ue 
palpables 

Moï{e étendit [a main vers le Ciel, € 
des tenebres horribles convrirent tou- 
te la Terre de l'Egypte Pendant trois 
QUrs. 

Nul ne vit [on frere, ni ne fe remua 
du lieu où 1 étoit. Mais le jour 
luiloit par-tont où habitoient les 
Enfans d'Irail. 


que les Anciens appelloient les Tencbres des 
Cimmeriens ?. Quelle proportion l’on pourtoit 
trouver entre la Caufe & lEffet, ou plutôt en 
tre le Signe & la Chofe produite? entre le mou- 
vement du Bras, & le cours ordinaire de la Na- 
ture interrompu par une Caufe fupérieure ? Nous 
parlerons cependant un peu ici en Naturaliftes, 
pour voir ce qui a pu arriver en cette conjonétu- 
re; quoique tout ce que nous pouyons voir ou 
découvrir foit encore rempli de tenebres & d’ob- 
furité: car la Queftion reftera toujours telle, 
jufqu'èà ce qu'il ait plû à la Caufe prémiere 
& efficiente, de nous révéler & la maniere, 
& la chofe même. Nous confidererons donc 
prémierement le So/ei/, cette fource inépuifable 
de Lumiere, fans lequel toute la Terre feroit en- 
velopée perpétuellement des plus épaifles Tene- 
bres, & fans lequel il n’y auroit ni vie ni cha- 
leur dans tout le Tourbillon de cet Aftre. Il ny 
a pas de doute que le Soleil nait été obfcurci, 
pendant les trois heures que durerent les Tene- 
bres au tems de la Paflion, parce que toute la 
Terre, c’eft-à-dire tout 'Hémifphere qui devoit 
être éclairé du Soleil, fat remplie de ‘Tenebres, 
Mais ici ce n’eft pas la même chofe. Cette 
Plaie fut infligée feulemenc fur l'Egypte, fans 
qu'aucune Région voifine, foit en Afie ouen 
Afrique , s’en reflentit; pas même le Païs de 
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Gofcen, qui faifoit partie de la Monarchie d’'Esyp- 
te. Ainfi les circonftances qui accompagne- 
rentce Phénomene fi nouveau, démontrent que 
le Soleil pendant ces trois jours ne perdit rien 
de fa fplendeur, & qu'il n’y eut aucun change- 
ment dans le mouvement central de la Terre. Il 
faut donc, pour trouver la caufe de ces Tenc- 
bres, defcendre 20640000 Milles d’Allemagne, 
qui font la diftance du Soleil à la Terre, & à 
PÆrmofphere qui lenvironne; & dire par tha- 
nicre de conjecture, comme on le peut dans cet- 
te occafion, que l’Atmofphere de l'Egypte fut 
tellement condenfée par quelque voie extraordi- 
naire, que les rayons du Soleil , tant diretts 
que réfléchis des Païs voifins, ne pouvoient la 
pénétrer; quoiqu'elle gardât fa fluidité, & fs 
autres qualités néceflures à la vie des Hommes 
& des Animaux : car on ne lit point qu'aucun des 
Égyptiens ait été étouffé dans ces épaifles Te- 
ncbres. Dre vu par un jufte jugemement énon- 
ce ainfi fa fentence:: Qw5/ y ait des Temebres 
que lon puife. toucher. On auroit bien de la 
peine à foutenir ce Pañlage à la lettre, par les 
raifons que nous avons déja rapportées. Mais 
il faut croire que cette maniere de parler eft mé- 
taphorique, comme lorfque nous difons en par- 
lant d'un Brouillard , qu’il eff [£ épais qu'on pour- 
roit le couper au couteau. À moins qu'on ne 
voulût dire, que PAir étoit en quelque façon 
coagulé, & qu’ainfi les Animaux ne vivoient que 
par Miracle. On pourroit dire aufli, qu'il 
fic dans les yeux G* dans l'efprit des Hommes 
un changement extraordinaire, dont nous par- 
Icrons plus amplement dans la fuite. 

Ce qu’il y a de particulier dans ces Tencbres, 
c'eft que l'on ne fe voyoit pas lun l'autre, à 
que nulne fe leva pendant trois jours.. Cette 
circonftance inouïe caraterife encore parfaite- 
ment le Miracle. On en peut infercr, que 
les Lampes ou les Flambeaux que les Egyptiens 
vouloient allumer, ne pouvoient brûler n1 don- 
ner aucune lumiere; & par conféquent, que 
perfonne ne pouvoit avoir aucune focieté avec 
{es voifins. 

La troifieme preuve du Miracle confifte en 
ce que fous les Enfans d'Ifraël jouirent de la 
lumiere dans Pendroit de leurs demeures. Le 
Soleil luifoit fur eux ; cet Aftre faifoit pañlér 
librement fes rayons à travers de l'Atmofphere 
de leur Païs; & limpreflion des objets éclairés 
pañloit des yeux à lAme. 


L’Auteur du Livre de la Sageffe parle fort 
au long de ces Tencbres d'Egypte, & en fait 
une efpece de Commentaire, dont je ne rappor- 
terai que ce qui vient à mon fujet & ce qui eft 
de mon reflort. Chap. XVIL 1. 2. Tes juge- 
mens font grands, 0 SEIGNEUR, @ fes 
paroles font ineffables. C’eff pourquoi les ames 
Jans Jiience fe font égarées. Car les méchans 
s'étant perfuadés qu'ils pourroient dominer la 
Nation fainte, ont été liés par une chaine de 
tenebres &* d'une longue nnit ; © renfermés 
dans leur maifon, ils ont langui dans cet état, 


malgré les efforts qu'ils faifoient pour fe fouf- 
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traire à cette Providence qui me ceffe jamais 
d'agir. Cette expreflion emphatique, %/s ont 
éte liés par une chaine de fenebres &* dune 
longue nuit, eft prefque femblable à celle de S. 
Jude, verf. 6. Liés de chaines éternelles dans 
de profondes tenebres. Car toute Nuit eft une 
Prifon, dans laquelle les fens extérieurs font at- 
tachés comme avec des liens, les Efprits ani- 
maux fe retirent des Organes extérieurs & inter- 
rompent pendant quelque tems leurs fonétions or- 
dinaires , pour fe concentrer dans le Cerveau. Mais 
cette Nuit de trois jours étoit bien plus affreufe, 
puifque tous les Egyptiens en général, & chacun 
en particulier, étoient tellement attachés, qu'ils 
étoient obligés de demeurer en leur place ; gwe 
Pon ne fe voyoit pas l'un l'autre, & que nul ne 
Jè leva de [a place. 

Je pañle au verf. 3. du même Livre de la Sa- 
gele. Et s'imaginant qw'ils pourroient demeu- 
rer cachés dans la nuit obfcure de leurs péchés, 
205 fe trouveront difperfës d» comme mis en ou- 
bli fous un voile de tenebres, failis d'un borri- 
ble effroi, & frappés d'un profond étonnement. 
Verf. 4. Les lieux fècrets où ils s'étoient re- 
tirés ne les défendoient point de la crainte , 
parce qu'il s’élevoit des bruits qui Les effra- 
Joient , © qu'ils voyoient paroître des Speltres 
affreux qui les rempliffoient encore d'épouvan- 
te. Ilny a perfonne, même entre les plus dé- 
vots & les efprits les plus folides, qui ne con- 
vienne que la Nuit eft, pour ainfi dire, la Me- 
re de la Terreur & de l’'Epouvante, quoique la 
plupart du tems cette terreur foit mal fondée. 
Une Mouche devient un Eléphant: au moin- 
dre bruit , il femble que l'on crie aux armes 
ou au feu, quoique l’Incendie ne confifte que 
dans l'imagination. L'on pourroit fort bien 
comparer 1c1 notre corps à une Armée: Quand 
elle eft en bon ordre, les Sentinelles étant à cha- 
que coin du Camp , chacune dans fon poite, l’on 
ne craint gueres lirruption des Ennemis; & 
quand ils fe préfentent, ils ne peuvent pas fi-tôr 
pénétrer dans l’intérieur du Camp, parce que 
tout eft bien difpofé pour les repoufler. Chaque 
Officier, & même chaque Soldat, fait ce quil 
a à faire. Voilà l'état où nous fommes pendant 
le jour, lorfque nous wei//ons. Suppoiez d'un 
autre côté qu'il n’y ait aucune Sentinelle pofée A 
que toute l'Armée foit tumultuairement répan- 
due dans le Camp, ou qu’elle foit enfevelie dans 
un profond fommeil; pour-lors on verra que 
le moindre petit mouvement , ou le moindre 
faux bruit, remplira tout de crainte & dé conf- 
ternation; & dans ces circonftances, une poi- 
gnée de monde peut fort bien battre & mettre 
en fuite la plus nombreufe Armée. Voilà le cas 
où font ceux qui dorment. Si vous ajoutez à 
cela une mauvaife confcience qui reprélente in- 
ceffamment les crimes que l’on 1 commis, vous 
verrez que la Nuit eft un vrai Bourreau, dont 
le {eul afpeét fait frémir d'horreur. Le mifera- 
ble que nous fuppofons dans cet état, eft prefé 
extérieurement par la pefanteur & par la denfiré 
delPAir, & intérieurèment par une confcience 
chargée de tant de crimes. La Raifon n’excr- 

ce 
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ceplus fon empire fur les Efprits qui courent tu- 
multuairement de côté & d’autre, & qui dans 
leur defordre forment differens Fantômes ex- 
traordinaires & horribles; ce malheureux voit & 
entend des Spettres qui n’exiftent que dans fon 
cerveau. C’eft notre Auteur qui donné occafon 
à cette digreflion; & fi fa relation eft fidele, 
nous devons croire que D1E u ne seit pas con- 
tenté d’obfcurcir l’Air des Egyptiens, mais qu'il 
a encore aveuglé leurs Efprits ; & même quil 
les a épouvantés par des bruits &* des Spetres 
affreux: jufques-à que les cheveux leur dref- 
foient à la crête, & que leur voix s’étoufloit dans 
leur gofier. Ce dernier effet de la frayeur eft 
ordinaire à ceux qui font tourmentés de ce qu’on 
appelle en Latin /ucube, & en François Coche- 
mar, qui arrive lorfque l'on eft couché fur le 
dos, & que la mafle du Cerveau appuye toute 
entiere fur le Cervelet, & le comprime. Sans 
doute que plufeurs des Egyptiens, dans cette 
trifte fituation, faifoient le fouhair de P'Apoc. 
VI 16. Montagnes &* Rochers, tombez fur 
nous, @cachez-nous. 

Verf. 5. ny avoit point de feu [i ardent 
qui leur pét donner ancune clarté, & les fla- 
mes toutes pures des Etoiles ne pouvoient é- 
clairer cette horrible nuit. C'eft à dire, que 
malgré les rayons du Soleil qui, comme nous 
Favons déja vu, luifoit à Pordnare; malgré la 
clarté de la Lune pendant la nuit; enfin, mal- 
gré la lueur des Etoiles qui brilloient fur PHori- 
zon d'Egypte, l'Atmofphere étoit fi épaïflie, 
que les rayons ne trouvoient aucun paflage. 

Verf. 6. I! leur paroiffoit tout d'un coup des 
éclairs de feu qui les rempliffoient de crainte; 
dr étant épouvantés par ces fantômes qu'ils ne 
faifoient qwentrévoir, tous ces objets leur en 
paroiffoient encore plus effroyables. I n’y avoit 
ni lumiere ni feu au dehors; mais dés Fantô- 
mes de feu, qu'ils fe formoient dans leur imagi- 
nation, leur troubloient lefprit. 

Verf. 7. Cet alors que toutes les illufions 
de PArt des Magiciens devinrent inutiles, & 
que cette SageÏfe dont ils faifoient gloire fut 
convaincue. - Toute la Philofophie Naturelle & 
Magique eft confondue, fi-tôt que le Doigt de 
Dreu agit: c'eft pourquoi ils ne purent ni 
par leur Aït, ni en aucune maniere, allumer du 
feu. 

Verf. 8. Car au-blieu qu'ils failoient profef- 
fion de bannir le trouble &* La crainte de l'aime 
dans fa langueur, ils languiffoient eux-mêmes 
ridiculement dans l'épouvante dont ils étoient 
tout remplis. Verf. 9. Lors même qu'il ne leur 
paroiffoit rien qui les püt troubler, les Bêtes 
qui palloient &* les Serpens qui Jiffloient , les 
mettant comme hors d'eux-mêmes , les faifvient 
mourir de peur ; @* ils euffent voulu s'empêcher 
de voir © de refpirer Pair, quoique cela für 


2 
3: 
impoflible.  C'eft-là la deftinée inévitable des 
Impies, qui faifant profeflion de ne fe pas fou- 
cier des terribles jugemens de D 1e u ,tremblent 
au bruit d’un Rat, ou au fiffiement d’un Ser- 
pent. 

Verf. 10: Car comme la méchanceté eff ti 
mide, elle fe condamme par [on propre témoi- 
gage; © étant épouvantée par la mauvaife 
confcience ,elle fe figure toujours les maux plus 
grands qwils ne fonr. Verf. 11. Auf la crains 
te w'eft autre chofe que le trouble de lame qui 
Je croit abandonnée de tout fecours. Ver. 12. 
Et moins elle attend le [oulagement au dedans 
d'elle, plus elle groffit, fans les biens connoi- 
tre, les fujets quelle a de fe tourmenter. Verf. 
13. Mois étant alors tout abattus d'un même 
fommeil dans cette efrayable nuit, qui leur 
étoit füurvenue du plus profond des Enfers; 
Verf. 14. Us étoient effrayés d'un côté par ces 
Speëtres qui leur apparoïffoient ; G* de l'autre, 
parce que le cœur leur manquoit, fe trouvant 
Jüurpris par des craintes foudaines à auxquel- 
les ils ne s’'attendoient pas. Les Egyptiens, 
pendant cette Nuit qui duratrois fois vingt-qua- 
tre heures, dormoient parce qu’il étoient acca- 
blés d’un triple fommeil; favoir, du naturel, de 
létourdiflement de leur cœur endurci, & d’une 
crainte léchargique que D1E u leur avait envoyée. 

Verf. 15. Que Ji quelqu'un étoit tombé, il 
demeuroit renfermé fans chaines dans cette pris 
fon de tenebres. Certainement, la Nuit eft une 
vraie Prifon; & une confcience criminelle eft 
une Chaine étroite. Verf. 16. 17. Car foit que 
ce fat un Pailan ou un Berger, ou un homme 
occupé aux travaux de la Campagne, qui fût 
ainfs furpris, il fe trouvoit dans une nécellité 
dun abandonnement inévitable. Parce qu'ils 
étoient tous liés d'une même chaine de rene. 
bres. Verl. 18, & 19. Un Vent qui fouffloit, 
le concert des Oifeaux qui chantoient agréable- 
ment fur les branches touffues des arbres, le 
murmure de leau qui couloit avec impétuofité, 
le grand bruit que les pierres faifoient en tom- 
bant ,le mouvement des Animaux qui fe jouoient 
enfemble fans qu'ils les pulfent appercevoir, le 
burlement des Bêtes cruelles ,ou les Echos qui 
retentiffosent du creux des montagnes; toutes 
ces chofes frappant leur oreille, les faifoient 
mourir d'effros. Verf. 20. 21. Car tout le refte 
du Monde étoit éclairé d’une lumiere très pure, 
& s’occupoit à fon travail [ans aucun empêche 
ment; eux feuls [e trouvoient accablés d'une 
profonde nuit, image des tenebres qui leur é- 
tozent réfervées: * ils étoient devenus plus 
znfipportables à eux-mêmes que leurs propres te- 
nebres. C'eit à dire, que tout le refte du Mon- 
de où le Soleil luifoit pour-lors, & même le 
Païs de Gofcen qui étoit une portion de l'Egyp- 
te, jouifloir de la lumiere, 
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CXXXVI 


Les Chiens muets. 


EXODE, Chap. XL verf. 7. 


Mais entre tons les Enfans d'Ifraël ,un 
Chien ne remuera pas [a langue, ni 
parmi les Hommes ni parmi les Bcf- 
tiaux. 


E Chien sappelle en Hébreu 279, Ce, 
L mot que quelques-uns dérivent de 373, 
comme le cœur , d’autres de 27? ?3 four cœur; & 
d’autres enfin de N'2?2, comme un Lion. Mais 
c’eft faire de froides allufions d’un nom qui eft 
fimple. Bochart, Hieroz. P. I. L. IL. c. 55. croit 
que ce mot vient plutôt de 273, qui fignifie 
un lieu fermé de tous côtés; il fignifie auffi des 
Tenailles, un Croc, parce que les Chiens ont 
la dent forte, & qu'ils ont beaucoup de peine à là- 
cher prife: ce qui vient de ce qu'ils ont les Muf 
cles Temporaux & Maftroïdiens fi forts, qu’on 
peut très bien les comparer à des Tenailles: à 
moins qu'on ne veuille dire que le nom de Te- 
naiïlles vient de celui du Chien. Encore au- 
jourd’hui les Arabes & les Turcs appellent un 
Chien Kelb, fuivant Meninzk. Lex. 36. 4050; 
une Chienne, Kelbet 3599. Eklüb eft le plur. 
de Kelb. 5803. Les Ethiopiens ont confervé aufli 
le mot de Ke/b; Ludolf. Com. Hift. Æth. 140. 

Ce que nous traduifons , #7 Chien me gron- 
dera pas, ou, ne remuera pas [a langue, les 
Septante l'ont rendu par, 8 ypÜ£a xl) 7} yAcoN 
àvr8: cependant ypiGsv fignifie proprement, crier 
comme un Cochon(1); ainfi il faudroit dire, 
un Chien me grognera point de [a langue. 
Mais pv appartient proprement au Chien, 
lorfqu'l gronde; de même que péav, poiQew &c 
äpapiGuy (2). Il paroît donc par ce que nous ve- 
dons de dire, qu’il faudroit lire dans le Grec, 
ë pa, ou bien 8 p£u, au-lieu de gyplËa xd, 
ceft-à-dire, /e Chien ne grondera pas, au-lieu 
de ne grognera pas. Cependant Bochart pré- 
fere # ya, parce qu'on lit dans le Livre de 
Judith XI 15: # pu Kay Th VAIO AuTE 
dméavri 8, que lon traduit par, I me fe 


Mais parmi tous les Enfans d'Ifraël, 
depuis les Hommes juqu'aux Bites, 
on r'entendra pas feulement un Chien 
gronder. 


érouvera pas feulement un Chien qui aboye con- 
tre vous ; & dans Jofé X. 21. &x éyxm£e, que 
lon traduit par, #'ofa Jouffler. Hefichius dit 
que pu fignifie crier doucement, parler on 
aboyer doucement. Dans ce fens le yp£e des 
Grecs répond au mot Allemand grochfer, qui 
peut-être dérive du Grec. Dans le Texte Hé- 
breu il y a #1, qui proprement ne fignifie pas 
remuer, comme le prétend Kiwchi, mais 4- 
guifer, être piquant, agir d'une maniere aîgre 
ou piquante. Le fens feroit donc: Le Chien 
Waïguifèra, ne tirera point [a langue en poin- 
fe, en létendant entre les dents, comme ils font 
en ouvrant la gueule lorfqu'ils grondent. 

Tout le monde fait que le propre du Chiers 
cft de mordre tous ceux qu’il ne connoït pas, ou 
du moins d’aboyer après eux. C'eft fur quoi eft 
fondée la Fable d'Hécube changée en Chienne, 
parce qu’elle accabloit continuellement d’injures 
tous les Principaux d’entre les Grecs. P/aufe en 
parle ainfi, dans les Menechmes , A. V. Scenel. 


ME. Non tu fvis, mulier, Hecubam qua- 
propter Canem 
Graii effe predicabant? M V. Non 
equidem [tio. 


ME. Quia idem faciebat Hecuba, quod tu 


nunc facis. 

Omnia mala ingerebat, quenquam af: 
pexerat. 

Téaque adeo jure cœpta ef? appellari 
canis. 


» MENE CHME. Savez-vous pourquoi Hé- 
>» Cube fut appellée Chienne par les Grecs? 

» LA FEMME. Non vraiment, je n’en fai 
» rien. 


» ME- 


(1) Pollux (de Voribus Animalium L. V. c. 13.) dit: Sur À yaaicud, VENN QU, YROAAGovrEs, nu) VpÜgers sai Yeigorrss. 
(2) Pollux 1. c. Eire dy xal deldur, tai dydéorras, nu jigu, nai farras. Suidas; féQur, févr, dnanrdi, mopuc ès ri rê 
mor, pueragopmès Où Ex) dipérur. Enuflathe met joider, & Ammonins dupe. ; 
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,» MENECHME. Hécube faifoit tout comme 
» vous: elle accabloit d’injures tous ceux qu’el- 
, le voyoit. C’eft pourquoi on lui donna avec 
» raifon le nom de Chienne. 


Par conféquent, ce qu’on lit ici du profond fi- 
lence des Chiens, eft ou hyperbolique; ou plu- 


Chap. XIL verf 3.4.5. 6g 


tôt, comme je le croi, un infigne Miracle. Ca 
comment feroit-il poflible autrement, que tan 
dis que tant de milliers d’Hfraëlites fortoient d’E- 
gypte, aucun Chien n’eût fait le moindre bruit? 
Disu vouloit faire voir quil veilloit fur ce 
Peuple, & qu’il en avoit un foin tout particu- 
lier. Bocharr. 


PLANCHE CXXXVIL 


Conditions de l Agneau Pafthal. 


EXODE, Chap. XIL verl. 3.45: 


Parlez, à toute V Affémblée d'Ifrail, di- 
Jant : Qu'an dixieme jour de ce mois, 
chacun d'eux prenne un Agneau on 
un Chevreau Jelon les familles des id 
res un Agneau on un Chevrean c 
cun pour Ja famille. 

Mais fi la famille cf moindre qu'il ne 
aut pour manger un Agneau où n 
Chevrean, qu'il prenne Jon voifin qui 
cf près de [a mailon, felon le noïnbre 
des perfonnes: ‘vous comprerez; com- 
bien il en faudra pour manger un 42 
LEA 0 Win Chevreau, ayant égard 
à ce qué chacun de vous pent manger. 

Or l'Agnean on le Chevrean fera Jans 
tache, male, ayant un ans vous le 
prendrez, d'entre les Brebis ou d'en- 
tre les Chevres. 


Ous entrons à préfent dans {a grande & 
N utile matiere de? Agneau Pafchal. Pour 
Ïa traiter avec ordre, nous fuivrons le Texte 
pied à pied, & à chaque verfet nous ajouterons 
Pinterpretation. Pour ce qui regarde le mot n® 
Seb, qui fignifie un Agneau, & qui fe dit auñli 
de la Chevre, on peut voir ce que j'ai dit fur 
Gen. XXX. 32. J'ajouterai, qu'Æomere applique 
le mot io aux Brebis & aux Chevres; que 
om fignifie l'Etable de ces deux fortes de Bë- 
tes; que la peau des unes & des autres s'appelle 
ydxoss À UNOTY 3 leurs Excrémens , cuupddés ; 
leur voix ou bêlement, B\iymua, d'où vient PAl- 


Parlez, à toute l'Affemblée des Enfans 
d'Ifrail, € dites-leur: Qu'an dixie- 
me jour de ce mois chacun prenne un 
Agneau pour fa famille © pour [a 


mai|0n. 


Que sil n'y apas dans la maifon allez. 
de perlonnes pour pouvoir manger 
l'Agneau, il en prendra de chez on 
voilin dont la mailon tient à la fien- 
ne, antant qu'il en faidra pour pou- 
voir manger l'Agneau. 


Cet Agneau fera fans tache; ce fera un 
male, € il n'aura qu'un an. Vous 
pourrez, auffi prendre un Chevrean 
qui ait ces inbines conditions, 


lemand #/äken. D'ailleurs, il paroit afféz par 
le verf. 5. que le mot N® Seb eft commun aux 
deux Efpeces, puifque lon y marque fà fignifi- 
cation, ou plutôt on Pexplique. ous le pren 
drez d'entre les Brebis on d’entre les Chevres. 
Il étoit donc indifférent aux Ifraëlites de pren- 
dré lune ou l’autre de ces Bêtes. Mais cepen- 
dant on prenoit par préférence la Brebis, parce 
qu'étant plus douce & plus docile, la viétime 
en étoit plus agréable à Dieu. La Brebis par- 
mi les Payens étoit auffi la principale Viétime 
(1). Les Seprante traduifent le M® Seb des Hé- 
breux, dans plus de 40 endroits, par œurs, xp 

é, 


D 


(1) Paulus ex Feffo: Maximam boftiam ovilli pecoris appellabant | mon ab amplitudine corporis ; [éd ab anima pacatiore. 
: $ 
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de, mplaru, Agneau, Bélier, & Brebis : mais 
ils ne traduifent qu’une feule fois ce mot par wi- 
paps, qui fignific un Chevreau. Outre cela, 
Jesus-Carisr Matth. XXV. 32. 33. fé- 
pare les Brebis d'avec les Boucs, Ceft à dire, 
les Elus d’avec les Reprouvés. L’on n’immoloit 
le Chevreau, qu’au défaut d’un Agneau; 7heo- 
doret, (in Exod. Quæft. 24.) Voilà ce que j'a- 
vois à dire fur le mor NE Sep. 

Il cft ordonné à ceux qui devoient manger 
PAgneau, de s’affembler félon les Familles des 
Peres, & de prendre un Agneau pour chaque 
Famille. Quelques Verfons traduifent mal, 
en difant que cette Famille s'entend de ceux qui 
demeurent enfemble dans la même #4//0n. La 
Famille dont il s’agit a plus détendue, & fe di- 
vife en plufeurs maifons; comme on peut le 
voir dans Jof. VII. 14. Si la Famille étoit donc 
trop petite pour pouvoir manger tout l’Agneau, 
la Loi ordonne de convier fes voifins. Le nom- 
bre des Convives ne devoit pas être au-deflous 
de dix, niau-deflus de vingt. Yofeph appelle 
les Affemblées qui fe faifoient à ce fujet, bpa- 
rplas. Les Enfans mêmes n’en étoient pas ex- 
clus ; pourvu que ce ne fuflenc pas des vo4- 
veau-nez, qui, felon S. Paul Hebr. V. 12. 
ont befoin de lait. 

On devoit mettre à part cet Agneau le ixie- 
me jour. Mais Yofèph L. IL c. $. des Antiq. 
Judaïq. par une inadvertance étonnante, a nus 
Toad arm TÈ ÆaxE pus, le treixiemme jour 
du mois de Xanthique , qui répond à notre mois 
d'Avril Il faloit immoler cet Agneau le qua- 
torzieme jour : il étoit pendant quatre jours {é- 
paré de la Bergerie; & mème, felon la Tradi- 
tion des Juifs, on Pattachoit au bois-de-lit. Si, 
conformément au ftyle des Prophetes, (voyez 
Ezech. IV. 6.) on prend ici les jours pour des 
années, on trouvera le même nombre dans l'An- 
titype de lAgneau Pafchal Car Jesus- 
Cur1s7T quitta la maifon maternelle, qui étoit 
fa Bergerie, à l’âge de trente ans; & quatre ans 
après il fut crucifié. Et ce qu'il y a de remar- 
quable, c’eft qu'il vint à Jerufalem le dixieme 
jour du mois de Nifan, jour auquel on devoit 
mettre à part l’Agneau, Jean XI. 1. 12. 

L' Agneau devoit encore être fans tache, 
male, & ôgé dun an. 1°. Parfait, TéuE 
exempt de tout défaut & de toute tache, com- 


EXODE, Chap. XIL. verf 3:45. 


PLCXXXVIT 


me cela s’obfervoit à l'égard de toutes les autres 
Victimes. Voyez là-defius Levit. XXII. 19. 20. 
21. Mal. I. 8. 2°. Mèle, parce que le Mäle cft 
plus parfait que la Femelle, & qu'il faut offrir 
à Dre vu ce qu'il y a de plus parfait. C’eft auffi 
pourquoi l'on n’offroit en Holocaufte que les 
feuls Miles, Levit. I. 3. 10. Les Egyptiens mé- 
mes, au rapport d'Herodote L. IL. c. 41. n’im- 
moloient à leurs Dieux, que des Bœufs d* des 
Veaux purs à mäles. 3°. Agé d'un an, ceft- 
à-dire, qui n’eût pas encore fini fa prémiere an- 
née, Car huit jours après qu'il étoient nés, ils 
pouvoient être employés au Sacrifice; Exod. 
XXIL. 30. Levit. XXII. 27. Il ne pouvoit donc 
pas être plus jeune que dé 8 jours, car avant 
ce tems-là on ne peut prefque pas compter les 
Agneaux au nombre des Animaux ; & d’ailleurs, 
ils font encore fouyent tout gâtés des faletés 
qu'ils apportent en naïffant. Ïl ne pouvoit pas 
non plus être âgé de plus d’un an: car c’eft dans 
la feconde année, que les Agneaux commencent 
à reffentir les mouvemens néceflaires à la propa- 
gation de leur efpece: il eft rare que cela leur 
arrive dans la prémiere; mais cela eft plus or- 
dinaire aux Boucs, (Arift. L. V. c 14) Or 
comme les Brebis dansces Païs-là portoient deux 
fois lan, favoir, la prémiere fois au mois de 
Nifan, & lautre au mois de 7i/ri; il y avoit à 
Pâques trois differentes fortes d’Agneaux ,tous 
dans leur prémiere année. 1°. Ceux qui étoient 
nés un an auparavant au mois de Ni/4n; c'é- 
toient-là les Printaniers, appellés par Æquila 
Tphôiua, & par Symmaque poréyua. 2°. Ceux 
qui étant nés au mois de 73/F, avoient fix mois; 
on nommoit ceux-là des Agneaux d Automne ; 
Aquila les appelle Aux, & Symmaque divreps- 
yo. 3°. Ceux du même mois de N'/4r,& qui 
n’avoient pas encore un mois complet. Toutes 
ces conditions, requifes dans l’Agneau Pafchal, 
fe trouvént remplies en Jesus-CHrisr. Il 
étoit parfait, Agneau fans tache & [ans fouil- 
lure, x. Pier. L. 19: Exempt de Péché, afin de 
pouvoir fatisfaire pour nous: Mâle, pour être 
le Fils de Dieu, & pour exercer dignement 
les Charges de Roi, de Sacrificateur & de Pro- 
phete dans PEglife: beaucoup plus mâle par fa 
puiffance que par fon Sexe,wr Mäle qui devoir 
gouverner toutes les Nations avec une verge 
de fer; Apoc. XIL. 5. Voyez Bochart. 
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L'Agneau rôti. Les Pains fans levain. Les Herbes ameres. 


EXODE, Chap. XII. verf. 8.0. 10. 


Es ils en mangeront la chair rotie au 
feu cette nuit-las € ils la mangeront 
avec des pains Jans levain, € avec 
des herbes ameres. 

Nen mangez rien à demi cuit, ni qui 
ait été bouilli dans Peau, mais qu'il 
Joit roti au feux f: tête avec [es jam- 
bes €ÿ [es entrailles. 

Et n'en laiffegrien de refle juqu'an ma- 
tin. Mais sil en refle quelque cho- 
Je aw matin, vous le ee at 


fev. 


Près avoir parlé de lérolation de FA- 
gneau, il faut voir comment on le faifoit 
rôtirs & enfuite nous expliquerons la maniere 
dont on le #angeoit ; afin de traiter chaque cho- 
fe dans l'ordre qu'elle eft prefcrite. Le Texte 
Sacré ne dit point comment on s’y prenoit pour 
le faire rôtir. Mais on trouve dans Maimonides 
(Lib. de Pajch. c. 8.) que lorfque les Juifs 
rôtiffoient Agneau Pafchal, ils lui palloient 
une broche de bois par le milieu de la gueule 
& la faifoient fortir par le bas-ventre, & 
qwenfuite ils le fisfpendoient au milieu de 
la cheminée, & mettoient le feu deffous. 
Ainfi l’on voit qu'ils ne faifoient pas comme 
nous; qui faifons tourner devant Ie feu la vian- 
de avec une broche de fer : eux au contraire 
lui pañloient à travers le corps une broche de 
bois, & le fufpendoient fur le feu. Ce qui étoit 
en quelque façon la figure de JEzsus-Carisr 
fufpendu en croix: fur-cout fi Pon fait attention 
à ce que dit Ywffin, qui devoit être bien inf 
truit des Cérémonies Judaïques, puifqu’il étoit 
né à Sichem & d’un Pere Samaritain. Il rap- 
porte donc dans fon Dial, avec le Juif Try- 
phon, que l'Agneau étoit ajuté en forme de 
croix pour. le faire cuire au feu. Car on lui 
fourroit une broche, depuis le. bas du corps juf- 
wa latètes & une autre à travers les épau- 
Les, à laquelle des pieds de devant de P Agneau 
étoient attachés. ( Boch. Hieroz. P. I. L. Il. 


c. 50.) 


Et cette mème nuit ils en mangeront 
la chair rotie au fou, € des pains 
fans levain avec des laitues fauva- 
ges. 

ESS : She 

Vous n'en mangerez rien qui Joit cru, 
om qui ait été cuit dans l'eau, mais 
Jeulement roti au feu. Vous en man- 
gerez, la rète avec les pieds ES les 1n- 
feflins. 

Er il n'en demeurera rien Du Ma- 
tin. Que sil en refte quelque chofe, 
vous le brulerez an feu. 


Il eft ordonné de manger avec l’Agneau, M 39 
des Pains fans levain, & "NM des Herbes 
ameres. my fignifie proprement des Pains purs 
& naturels, où 1l n’y ait aucun Levain: car les 
Anciens regardoient toute forte de Levain com- 
me une efpece de corruption. C’eft pourquoi 
S. Ferôme dans la 1. aux Cor. V..6. & aux Gal. 
V. 0. a traduit Évuai, (qui fignifie Zever, en 
parlant de la pâte) par corrompt. Un peu de 
Levain corrompt toute la pate. ‘Plutarque 
(Rom. Quajf.) rapporte que le Prêtre de 
Jupiter ne pouvoit fe fervir de Levain, par- 
ce que le Levain étant venu de la corruption, 
corrompt auf toute la pâte à laquelle 1! eff 
mèlé. Et un peu après: I7 fémble que la fer- 
mentation ne [ot autre chofe qu'une pourritu 
re. Certainement, la Fermentation eft un de- 
gré, un acheminement à la Corruption: car tout 
ce qui fe corrompt,, pafle d’abord par la Fermen- 
tation. La Fermentation commence la diflolution 
des parties, & la Putréfaétion l’acheve. Nous 
devons donc expliquer ainfi cet avcrtiflement 
que nous donne l’Apôtre dans la I. aux Cor. V. 
8. dévuas anmpvéas, avec les pains [ans levain 
de la fincerité &* de la vérité: c'eft-à-dire, 
que réuniflant & reflerrant, pour ainfi dire, tou- 
tes les forces de notre Efprit & de notre Corps, 
de notre Entendement & de notre Volonté, 
nous réfiftions à tout ce qui eft mal, & que nous 
ne nous laiflions point emporter aux charmes de 
la volupté & des autres vices. Voilà comme 
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l'on peut raifonner en Phyficien fur la Fermen- 
tation; mais en Medecine l’on en parle autre- 
mént. Le Pain levé ou fermenté eft bien meil- 
leur que le Pain azyme ou fans levain; il eft plus 
leger, & plus facile à digerer; au-lieu que l’au- 
tre eft plus pefant & de plus dure digeftion. Za- 
cite s'eft donc trompé quand il a dit qu'il étoit 
défendu aux Juifs de fefervir jamais d’autre Pain 
que d’Azyme, puifque cela ne doit s'entendre 
que dans le fens myftique. La Loi ne parle 
que de la Fête des Azymes, & les fept jours 
n’y font pas même compris; car il n’y avoit que 
le prémier jour où lon für obligé de manger du 
Pain fans levain, les autres jours il éoit libre 
de le faire ou de ne le pas faire: pendant ce tems- 
À on pouvoit manger au-lieu d'Azyme, du 
Ris, du Panis, des Légumes &>* des Fruits 
rôtis, comme nous l’apprenons. de Sz/o#0n 
& de Maimonides, cités par le P. Petau (in 
Epiphanium ad Audianorum hærefin p.193.) 
Il étoit cependant défendu pendant ces fept 
jours , non feulement de manger du Levain, 
mais d'en garder même dans la maïfon, fous 
peine d’être excommunié & retranché du Peuple 
dIfraël. (Boch. dans l'endroit cité.) 

Paflons au mot ND, Merorim, qui figni- 
fie des Herbes ameres, mwpidés, felon les Sep- 
tante. Nous pouvons dire qu’en cetteoccafion 
nous avons trop & trop peu à choïfir: trop, fi 
nous nous.en rapportons à la longue Lifte. que 
les Juifs confervent par tradition, des Herbes 
qu'ils doivent employer à cet ufage ficré; trop 
peu, fi nous faifons attention que ce mot eft 
générique; ou s’il faut trouver des: Herbes aux- 
quelles conviennent toutes les marques füivan: 
tes. 1°. Il faloit qu’elles fuflent ameres,, fuivant 
létymologie; car 15 fignifie éfre amer, ua) 
amer, MN fel. 2°. Elles devoient être man- 
geables. 3°. Elles devoient être Printanieres, 
puifqu’on les mangeoit au Printems, Exod. XII. 
8. Nombr. IX. 11. 4°. On devoit les trouver 
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Herbes ameres. 


?On traduit différemment pub, Uffn, En- 
| dive, Chicorée, Cerfeuil, Laitron &c. 
Cependant la plupart s’en tiennent à /Endive, 
dont parle le Poëte: 


& amaris Intuba fibris. 


La Gemare du Talmud de Yerufalem (in 
Pefachim) traduit ce mot F7 par jopiin 
Tpoëmuor, qui cit la Chicorée où PEndive; on 


EXODE, Chap. XII. verf. 8.9. 10. 


Pr. CXXXIX. 


facilement en Egypte, en Judée & dans le Dé- 
fert où l’on célcbroit la Pâque. 5e. Il faloit qu’el- 
les fuflent communes, & que lon eût coutume 
de s’en fervir; car fi elles euflenc été rares, on 
n'en eût pas trouvé facilement, ou du moins il 
ny en eût pas fuffifamment pour un fi grand 
Peuple. 


L’Auteur du Mfna (dans le Pefuchim, c. 2. 
f.,39.). & après lui Maimonides (Lib. de fer. 
c. 7. $. 13.) nomment cinq efpeces de ces Her- 
bes: nan, Chagareth, row, Ulfin, noon, 
Thamca, NYann, Charchabina, &  Me- 
ror.  Bochart, p. 603, tient pour afluré que 
Chaxareth fignifhe une Laitue, & même une 
Laitue pommee. Dans la Gemare ce mot eft 
rendu par Non, Chaffa, qui eft un mot Arabe, 
& fignifie Laitue. Les Gemariftes dérivent Cha- 
&areth & Chaffa du Verbe pin, qui fignifie 
avoir compaflion, parce que l’on s’en fervoit le 
foir de Pâques, à la Cene . fut inftituée en 
mémoire de Agneau Pafchal qui étoit le Sym- 
bole de la Mifericorde Divine. Baternora (in 
Pefach c. 2.f. 39.) dit, Quid ef} Chafererb ? 
idem quod Chafa ? quia mifertus eff Deus nof= 
très (Qu'eft-ce que Chaféreth? Ceff la mème 
chofè que Chafa, qui Jignifie,. que Dieu a 
eu pitié de nous.) Et Buxtorf dans fon Lex. 
Rabbin. p. 722. remarque, que les Rabbins 
cntendent par ce mot T0? Laïtich, la Lai- 
tue. L'on peut aufi fort bien rapporter à ceci 
ce que dit Pme L. XIX. c. 8, La plus mau- 
vaile efpece de Laitues eff celle qui eff ame- 
re, '.que les Grecs appellent Picris par mé. 


pris. Mais, comme nous le verfons bien-tôt, 


le mot de cris convient encore à la Chico- 
rée,& à une efpece de Laitue de Fardin (Lac- 
fuca fativa C. B.) dont les feuilles deviennent 
ameres quand elle commence à monter en grai- 
ne. La Fig. I. repréfenre une Lyitue pom- 
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L'Endive, la Chicorée. 


l'appelle encore en Grec cu, Didymus Geo: 
pon. L.XIL c. 28. Zégs, ré êçu ThoËUa. Tral- 
lianus appelle fouvent la Chicorée EyrURoy À ThO- 
£uw. Or comme l’Endive eft bonne à manger 
& que l’on en mange de crue en falade, les 
Glofes publiées par Etienne (p. 12.) mettenr 
Acétaria rebtiux, (à rpéye,) qui fignifie des 
herbes bonnes à manger. Mais dans la Gemare 
on trouve de l’U/fn de deux efpeces, FÜfn fan- 
vage, & l’'Ulfin de Jardin ; & Von ÿ ajoute 
que 
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que l'Ufin de Tardin et la Laitue, parce 
que cette Plante reflemble à la Laitue. Diofto- 
ride dit que le Zéu, PEndive de fardin, à 
les feuilles larges &* reffemble fort à la Lai- 
tue. Car il diftingue aufli /’ÆEndive fauva- 
ge, de celle qui eft cultivée, & il ajoûte que 
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Pon appelle la fauvage Tixpda, amere. Suivant 
ce que nous venons de dire, PU{fin de Fardin 
doit être lEndive, repréfentée à la Fig. Il; & 
PUlfin fauvage, la Chicorée Fig. II. Nous en 
parlerons plus au long dans la fuite. 
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Herbes ameres. Le Marrube blanc, le Gingidium, la Tanefie, 


la Matricarre, 


Uit le n5bh, Thewmca. R. Salomon traduit 
par wav Marrube; Baal Aruc, pa 
117p> Chardon ; la Geinmare de erufalem, 
par 33} Gingidium ou Cer feuil; d'autres croyent 
que c’eft de la Mouffe qui croît fur les Palmuiers. 
Les Juifs d'à préfent le prennent pour le grezd 
Raifort , fuivant Bochart p. 607. D’autres di- 
{ent que Ceft la Marrivuires dont parle Diof- 
coride ,& qu'il dit être amere au gobt. Leo A fri- 
cains appellent cette Herbe Thæacath, fuivant 
le Supplément de Diofcoride: mapleror “Aceu da 
paxdÿ. Pline L. XXI. c. 30. l'appelle 7 a7- 
macum. Wy a mème une efpece de Mafricaire 
que l’on nomme encore aujourd’hui Tanacetum, 
d’où vient notre mot de Tanefie. L'on en con- 
fit la graine dans le fucre. Quoique fon goût 
Toit amer, il n'eft cependant pas desagréable. 
Voy. Bochart, Phaleg. L. IX c. 15. Cocq. Phy- 
tol. S. c. 20. Set. I. &. 2. p. 255. Nous pou- 
voris doric croire que le Tha/rca eft le Marru- 
be blanc vulgaire C.B. Fig. IV; oule Gingr- 
dium qui a la feuille comme le Fenouil C. 
B. Fig. V; ou le Géngidium qui a la feuille com- 
me le Cerfeuil C.B. Fig. VI; où la Tanefie 
vulgaire jaune C.B.Fig. VI]; ou la Marricaire 
vulgaire, où de Fardin C. B. Fig. VII. Il 
y a plus d’appatence que c’eft quelqu'une de ces 
Plantes, que le Cerfeuil de Jardin C. B. que 
Ruellius prend pour le Gingidinm de Diofco- 
ride. Ca celui-ci n’eft pas amer, mais doux. 
L'on a encore plus de peine à déterminer la 
fignification de fan, Charabinin où Char- 
chobinin. Maimonides & Barteñora, après I- 
faac, traduifent ce mot En Arabe par N33) où 
nyysnp Krfenna, qui fignifie Paricault , Char- 
don-Roland où à cent têtes, comme il paroît 
par Auicenne qui attribue au Kér/émma tout ce 


Tom. II, 


la Camomille. 


que Diofroride & Galien difent du Chardon- 
Roland. Selon Diofcoride, c’eft une Herbe 44 
genre des épineufes, @ dont on mange les pré= 
mieres feuilles en guife de légumes après qw’el- 
les ont été confites dans le [el. Hillerus ( Hie- 
roph.P. IL. 57.) au-lieu de Xirfenna, lit Kerrat- 
ina, qui fignifie Camomille. Les Gemariftes 
prétendent que j'annn Cherchabin, & on, 
font la même chofe; mais on ne fait ce qu'ils fi- 
guifient ni lun ni l’autre. Bochart (Hieroz. p. 
607.) {oupconné qu'il faloit, au-lieu de jan 
Charchabin , .écrire ponn Charchacin ,. qui 
veut dire Ortie. Eetivement, cu parmi les 
Hébreux fignifie éru/er; & l’on trouve syn pour. 
exprimer une Orfie, dans Job. XXX. 7. & dans 
Soph. IT. 9. L’on mange de /Oriie, non feule- 
ment dans une grande famine, comme le rap- 
porte Procope (Goth. L. III.) ;on peut non feu- 
lement en manger par Medecine; mais il y a 
des gens qui en font une partie de leur nourritu- 
re ordinaire: cet ce que nous apprenons de 
Chryfippe dans Athenée L. IV. uymor énalay 
ED dxa AD ya paures pa. Ne mangez ja- 
mais d'Olives, (Cet à dire, quelque bonnes 
chofes que ce foit) perdant que vous aurez des 
Orfies en Hiver. Enfin Pline (L. XXL. c. 13.) 
attribue à ?’Orrie une amertume piquante. Ce- 
ie nous croyons que la Ceomille doit 
l'emporter: c’eft pourquoi nous repréfentons à 
la Figure IX. la Camomille vulgaire (Chamæ- 
melum vulgare, Leucanthemum Diofcoridis , 
C.B.) Ce qui pourroit être en faveur du Char- 
don-Roland, C'eft que, füivant le témoignage 
de Ray (Æiff. Plant. p. 384.) l’on fait avec {es 
racines les meilleures confitures que lon puifl& 
manger. 
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PEACE DE CXLII 


Herbes ameres. 


SMS //Erorim, eft un mot qui marque en 

général toutes les Herbes ameres 
dont on ufoit dans la Pâque; mais 3 Meror 
cft un nom particulier, que les Grecs rendent pa 
mixpls.  C’elt une efpece de Laitue, plus amere 
que les autres. Pre L. XIX. c. 8. dit que / 
Plus mauvaife efpece de Laitue eff celle qui eft 
amere, @ que les Grecs par mépris appellent 
Picris. EtauL. VIIL c. 27. il donne le nom de 
Laitue au Picris ouàla Laitue fauvage. Dans 
l'Herbarium d'Apulée, Chap. 30. l'on trouve 
ce Titre: De /2 Laine fauvage, que les 
Grecs appellent rpidaË dypla, ou félon d'autres, 
pl. C'eft pourquoi S. Yerdme traduit ëmi mi 
xpide, qui fe trouve dans la Verfion Grecque de 
l’Exode & des Nombres, par, Laÿtues fauva- 
&e. Dioftoride dans l'endroit déja cité, AËtius, 
Suidas & Theophrafte mettent tous le Tixpls 24 
nombre des Chicorées. Pline L. XXL r 17. La 
Dent de Lion, ou Pifenlit,flesrtt toute l'an: 
née, © eff fort amere, caf pourquoi on lui a 
donné le nom de Picris. L'on peut encore ajou- 
ter à ces témoignages celui d’Abenbitar qui dit 
que Meruria ejt une efpece d'Endive [auvage 
&* fort amere ; & celui de Serapion, quidans fon 
Livre intitulé Æ/havi, ou le Compilateur, dit 
que c'e? une efpece de Laitue amere, & d'où 
Àl fort du Lait. De forte que le sy doit ê&- 
tre la Chicorée, ou le Lasfron; car on peut 
plutôt dire de cette Plante qu'elle contient du 
Lait, que de la Laitue fauvage; quoique Diof- 
coride dife la même chofe de celle-ci, aufli bien 
que Zhéophrafte Hift. L. VIL. c. 4. qui appelle 
cette forte de Laitue rod; cpédia, très remplie 
de Lait. Voy. Bochart p. 606. Je croirois af. 
fez que ce feroit le Lartron doux ou Liffe, à 
feuilles découpées & larges (Sonchus Levis la- 
ciniatus latifolius C. B.) comme on le voit à 
la Fig. X; auquel j'ajoute le Laitron Liffe, à 
feuilles étroites (Sonchus levis angufhifolius 
C. B.) Fig. XI. 

Les Gemarilles mettent auffi au nombre de 
ces Herbes de Pâques, inyrin Hirdophnin, le 
Laurier - Rofe , qui eft plutôt un Arbriffeau, 
qu'une Plante. Il eft marqué dans le Schemoth 
Rabba, c. $. que cette Plante croit proche les 
Eaux; que fes fleurs font femblables à celles 
du Rofer; & que [es feuilles font un poilon 
pour les Animaux. Diofcoride dit aufli que le 
Rhododaphne où Laurier-Rofe croit proche les 
Rivieres, & qu'il porte des fleurs femblables 
aux Rofes. Pour ce qui eft de la qualité qu’il 


Le Laitron, £ÿc. 


a d’empoifonner les Mules, les Chevaux &e les 
autres Bcftiaux, on peut lire ce qu’en ont écrit 
Lucien (in Lucio), Strabon L. XN. Diofco- 
ride, Pline & plüficurs autres. La defcription 
que Tournefort donne, dans fes V oyages L. IL 
p.221. d'une efpece de Laurser-Rofe du Pont, 
qui a les feuilles comme celles du Nofier, & La 
Jleur jaune, (Chamaærhododendres Pontica ma- 
xima, Mefpili folio, flore luteo) mérite partis 
culicrement d’être lue, aufi bien que ce qu'il 
dit au füjet du Miel que les Abeilles ramaffent 
für cet Arbrifiéau. Cohen de Lara (Tr. de con- 
venientia Vocabulorum Rabbinicorum cumGrz- 
cis, Lit. M p. 35. dit que FÆrdophnin eff le 
même chofe que le Rhododendron, où Laurier: 
Rofe, que les Ejpagnols appellent Adelfa ma. 
10 svniclida. 

Le Commandement de D1r U à cet égard 
ôrdonne feulement en général de manger des 
DM Merorim, des Herbes où ‘Plantes 2: 
meres , laïffant aux Juifs la liberté de choifr où 
des Herbes ou des Laitues; car chaque Terre ne 
produit pas toutes les Plantes. Les Juifs d'à 
préfent fe fervent de grands Raiforts, de Rai- 
Jorts fauvages, de Cerfeuil, de Perfil, de 
feuilles de Lierre, & d’autres femblables, füui- 
vant les Païs où ils fe trouvent; Lochmer Ne. 
rium p. 71. 

Cette amertume des Herbes n’étoit pas fans 
myftere. Elle marquoit lamertume de la vie 
que les Juifs étoient obligés de mener dans ce- 
le dure & ennuyeufe [ervitude, où ils étoient 
continuellement ezp/oyés aux pénibles travaux 
de mortier @* de brique, & à toutes fortes d'ou- 
vrages de terre dont ils étoicnt accablés 5 Exod, 
L 14 Dans ce trifte état ils pouvoient fort bien 
s’écrier, comme leurs Defcendans ont fait dans 
la Captivité de Babylone, Lament. LIL 15, Z/ 
ma rempli d'amertume, il n'a enivré 'abfin- 
the. Car les Hebreux appcllent C7 
tout ce qui chagrine lefprit.  C’eft auffi dans la 
même vue qu'ils mangcoient du Pain fans le- 
vain, qui elt fort infipide, & qui eft appellé 
dans le Deut. XVI. 3. Pain de mifere. On 
frvoit ces AZymes par morceaux, parce que 
lon ne donne pas ordinairement aux Pauvres des 
pains entiers, mais on le leur diftribue par mor- 
ceaux. Voy. Bochart, p. 611. 

Paflons à la fuite de ce Commandement, Verf: 
9. Vous n'en Mrangerez rien qui [oit cru, ot 
qui ait été cuit dans l'eau, mais feulement r6- 
F2 au feu. Ce mot Hébreu M) 74, qui ne fe 
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trouve qu’une fois dans la Bible, ne fignifie 
pas, à proprement parler, tout à fait cr#, mais 
qui ef pas entierement cuit, où demi-cuit. 
Ceft ainfi que lexpliquent les Rabbins Mai- 
monides, Selomo, Kimchi, Pomarius Nua 
en Arabe fignifie la même chofé. En un mot, 
la chair de Agneau ne devoit pas êtrerà dem 
cuite, où feulement gri//lée, comme celle dont 
parle Alexis (in Pannychide ) -où l'on tiouve 
cette plainte faite à un Cuifinier: À 
= > 2  fuémra ui 
Tà xpéad El, TO mx’ dmréNAUTAI 


Ces viändes ne font qu'a demi cuites, le ha: 
chis eff gaté. Les Angloisont coutume de fai- 
re cuire ainfi leurs viandes; ils les préferent mê- 
me à celles qui font bien rôties. Ofeaffrius a 
traduit ce M1 Na, par rompu, découpé, déri- 
vant ce mot du Verbe Ni qui fignifie #rs/er, 
couper en pieces; & ilprétend que l'Agneau de- 
voit être rôti tout entier, & non pas coupé par 
morceaux, comme l'on fait lorfqu’on veut le fai- 
re bouillir, & fouvent même pour le faire rôtir. 
Mais il wy a pas de bon-fens à cette interpréta- 
tion. On peut bien rôtir un Agneau tout en- 
tier, mais on ne fauroit le manger fans le dé- 
couper. Comment pourroit-on donc s'imaginer 
que Dieu eût dit à Moïfe, Vous ne mange- 
rez point d'Agneau coupé par morceaux ? La 
manicre de le cuire cft'aufli. prefcrite; il-le faut 
rôtir. Il y a ici une grande difference entre 
FAgneau Pafchal, & les autres Sacrifices. : Ici 
il faloit rôtir la viande, .au-lieu que-pour les Sa- 
crifices il faloit la bouillir. Ænfuite ils firent 
rôtir la Päque fur. le feus comme il eff écrit 
dans la Loi, ils firent cuire les Vitfimes paci- 
fiques dans des marmites, des chauderons, &* 
des pots. 2. Chron. ou Paral. XXXV. 13. où 
Von. diftingue expreflément entre cuire au feu, 
ceft-à-dire, rôrir, & cuire dans les marmites, 
ceft à dire bouillir. U faloit, à la vérité, faire 
rôtir l'Agneau avec la Tête, les Fambes, & les 
Entrailles. Mais comment cela doit-il s’enten- 
dre? Laifloit-on toutes les entrailles dans l'A- 
gneau , fans le vuider ? En ce cas, les Juifs euflent 
fait un repas à peu près aufñi fale que ceux des 
Hottentots ; puifque tous les excrémens reftant 
dans les boyaux, leur puanteur cût infecté PA- 
gneau tout entier. Les Juifs, qui d’ailleurs ne 
font que trop fuperftitieux fur ces fortes de céré- 
monies, difent à ce fujetune chofe qui me plaît 
aflez; {avoir, que lon devoit féparer les entrail- 
les du corps, & les pendre féparément dans la 
cheminée, fans pouvoir les remettre dans le ven- 
tre de lAgneau: car fi_on les eût remis dans le 
ventre, ce rôti eût été une efpece bouilli, & le 
corps de PAgneau eût fervi comme de marmi- 
te. De toutes les raifons que lon donne pour- 
quoi Dre u ordonna plutôt de rôtir l’Agneau 
que de le cuire autrement, celle qui me paroït 
la plus jufte eft, que les Ifraëlites étant preflés, 
cette maniere convenoit davantage; car elle eft 
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plus fimple & plus prompte que toutes les au- 
tres. On n’a befoin ni de marmite, ni d’eau, 
ni d’affaifonnement; il ne faut que du feu. C’eft 
pourquoi les Latins appellent la chair rôtie, fo- 
la caro, feule, &ils difent 4f/à voce cantare , pour 
exprimer chanter 4 voix foule, fans aucun ac- 
compagnement d’Inftrumens. À cela fe rappor- 
te aufli ce que nous lifons dans Howere, Iliad. 
Liv. XIV. où il dit du Bouvier Eumée : 


OrThoas d pa marre Déper  mrapébnx "Odvon. 


Tout ce qu'il préfènta à Ulyffe, étoit rfi. 
Sur quoi £uflathe dit: Remarquez que le dili- 
gent Eumée ne fervit. à Ulyÿffle que des vian- 
des rôties , parce qw'étant preffé, il les avoit ac- 
commodées à la hâte. Je croi qu'il y avoit en- 
core là-déflous du myftere; &que cette maniere 
de cuire l’'Agneau pourroit fort bien repréfenter 
la coleré de Dr £ u allumée contre les Pécheurs. 
A quoi l’on peut rapporter ces triftes plaintes du 
P£ XXIL. 15. 16. Mon cœur au milieu de mes 
entrailles a été femblable à lacire qui fe fond ; 
toute ma force s’eft defféchée comme la terre 
qui ef? cuite-au feu; © ma langue eff demeu- 
rée attachée à mon palais. 

Il nous refte à expliquer le dernier article de 
cette Ordonnance, contenu au verf. 10. Vous 
Wen referverez rien jufquau matin. Que s'il 
en refte quelque chofe vous le brälerez au feu. 
Cette Loi s’obferve dans tous les banquets fa- 
crés; comme pourla Marne, Exod. XVI. 19. 
pour le Sacrifice Euchariflique, Levit. VIL 15. 
XXIL30.Les Romains même obfervoient quel- 
que chofe de pareil, fuivant le témoignage de 
Macrobe, Saturn. L. IL. c: 2. I/ y avoit, dit-il, 
parmi les Anciens un Sacrifice, qu'ils appel- 
loient Protervia. La coutume dans ce Sacrif- 
ce étoit de bréler an feu tout ce qui reftoit du 
repas. C’eff ce qui donna occafion à Caton de 
faire une raillerie [ur um certain Albidius qui 
avoit mangé tout fon bien, & quiperdit dans 
un incendie la feule maifon qui lui reftoit. Ca- 
ton dit à ce fujet, que cet homme avoit fait 
le Sacrifice de Proterve, & qu'ilbräloit ce qw'il 
mavoit pu manger. Dans les repas particuliers 
même, lon méprifoit tout ce qui avoit été fervi 
le jour précédent fur la table. De-là vient que 
Suidas entend par lé mot éao, (1. €. ro 
Ti to Aurduenr,) ce qui refte du foir au ma- 
tin, la même chofe que Luypèr, uéTanr, drope- 
A6; drogupor, froid, vain, imutile, fans force. 
Ce précepte empêchoit encore que les viandes 
facrées ne fe gâraflent, ou ne fuflent employées 
à quelque ufage profane. Car les reftes de l’A- 
gneau auroient embarañé les Ifraëlites qui étoient 
fur leur départ; ou s'ils les avoient laiflés après 
eux , les Égyptiens s’en féroient moqués, ou 
les auroient Jettés aux chiens. Il auroit pu 
encore fe faire que les Hraëlites gardant ces 
reftes, auroient pris de-là occafon de les ado- 
rer, comme ils firent à l'égard du Serpent d’Ai- 
rain. 
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Et vous le Mmangercz, ainfi: avec vos 
reins ceints ; vos Jouliers en vos pieds ; 
€9 voire baton én ‘votre main; € 
vous le mangerez, à la hate. C’eft la 


Paque d l'ÉTERNEL. 


N ne doit point être fürpris de lhabille- 
O ment qui eft préfcrit ici aux Juifs: cet a- 
juftement convenoit à des perfonnes qui étoient 
fur le point d’eñtreptendre un grand voyagépar 
de Deferts fablonneux, & qui devoierit traver- 
fer des rudes Montagnes. Il eft vraifemblable 
que les Juifs alloïent nuds-pieds pendant leur {é- 
jour en Egypte; tant parce qu'ils étoient efcla- 
ves de Pharaon, que parce-que c’eft uñe coutu- 
me très ancienne dans l'Orient. L'on trouve 
beaucoup d’exemples de cette maniere de mar- 
cher nuds-pieds. On voit dans Lycophron, que 
les habitans des Iles Ba/eares ne portoient point 
d’habits, & marchoient nuds-pieds : 


5 / 
AyAaio dumpruet, armo) Rio. 


Et Xenophon (de Lacedæmonur politiä) nous 
apprend que Lycurgue he vouloit pas que les 
Lacédémoniens s’attendrifient les pieds par des 
chauflures, mais qu'ils & les rendiflènt durs en 
allant nuds-pieds. Les jeunes gens de l'Ile de 
Crete qui s'adonnoient à la Chañle ;& même les 
jeunes Filles qui alloïent chercher des fleurs fur 
les Montagnes, devoienit aufli aller pieds-nuds, 
au rapport d’'Oppien, (L. TI. & IV. Cyneg.) On 
lit la même chofe des Filles de Cyrène, dans 
Callimaque ( Hymno in Cererem). Sophocle, 
dans POedipe Colone, en parlant d'Antigone, 
Princefle du fang royal, dit qu’elle erroit [ou- 
vent ,nuds-pieds © fans manger ,dans les plus 


affreufes forêts : 


\ À 
TON À AT dyplas 
ay dar@ mimss réhoptin. 


Phocion, Lycurgue le Rhéteur, & Cston 
nous font toujours, ou du moins très fouvent 


Vorci comment vous le MANLErERS : VOUS 
vous ceindrez, les reins; vous aurez; 
aux pieds des fouliers, € un bâton à 
la main; © vous mangerez à la 
hate: car c'eff la Paque,c'eft-à-dire, 


le Paagé du SEIGNEUR. 


répréfentés allant piéds-nuds, däns P/urérques 
de même que Neron dans Suerone c. 51. & 
Cotta dans Martial L. XII. Clement d'Alex. 
(dans fon Pédagog. L. IL. c. rt.) croit même 
qu’il convient foit à un homme dé marcher dé- 
chauflé, à moins qu'il n’ailleàla Guerre. Gzido 
Pancirol]. (L. 1 Rer. perd. p. 318.) cite Div 
pour prouver gwe les Sénateurs étoient antre- 
Pois toujours déchaulfés excepté lorfqwils te- 
noient leurs Affemblées publiques. Horace L,. 
L Ep. XIX. parle ainfi de la coutume qu'avoit 
Caton d'aller nuds-pieds: 


Quid? JF quis vultu torvo feruss ac pédé 
_ mudo, 

Exigueque togæ Jimulet textore Catonem, 
Virtutemne reprefentet more[que Catonis ? 


3 Quoi! fi quelqu'un äffeétoit l'air auftere de 
» Caton, qu'il allät-pieds-nuds comme lui & 
» aufli fimplement vêtu, en auroit-il pour cela 
: le mérite & la vertu? 


I! fémble que la chauflure dévoit paroître in 
commode aux Anciens, du moins fuivant l'éty- 
mologie Greeque , ‘car or eft la même 
chofe que Su qui fignifie être Zé, garrotté; 
ainfi en difant qu'un homme étoit chauffé, cé. 
toit comme fi on cût dit qu'il étoit Zé. Il fe 
trouve plufieurs exemples parmi les Juifsmêmes, 
de cette maniere de marcher déchauflé; comme 
David 1: Sam. XV. 30. Ifaie XX. 2. Exe- 
chiel XKIV. 17. Fofèph (dé la Guerre des Juifs 
L'ILE c 15.) & Hegefippe (L. IL c. 8.) rap- 
portent aufli que Beremce ; Sœur du Roi Zerip- 
pa,parut nuds-pieds devant le Tribunal de K1o- 
ras; Gouverneur de Judée; pour lui demander 
ane grace. Il faut cependant diftinguer les Cli- 
mats. 
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mats. Dans nos Contrées feptentrionales, l’on 
ne va pas fi communément fans chauflure, par- 
ce que cela féroit mal-fain; mais dans les Pais 
chauds tels qu’eft Egypte, on n’a pas de peine 
à le faire. Les Africains d’aujourd’hui, dont le 
Païs eft parallele avec Egypte, vont prefque 
toute l’année pieds-nuds, comme tout le monde 
fait. Mais, comme je l'ai déja remarqué, la 
chauflure commencçoit à être néceflaire aux Juifs 
pour un Voyage long & rude, & qui plus eft 
pour un Voyage de 40 ans; pendant lefquels, 
par miracle, leurs Souliers ne furent point ufés, 
Deut. XXIX. 5. L’avertiflement de Théocrite 
(in Paftoribus,) vient ici fort à propos. 


Nr » r 

°Ex DO y tpres  Uù Eur G* “xs Barre, 
PA ñ 

Er yèp de péuyor Tés ÿ doma alu xou6avTi. 


R ODA 
LEE 


Le dar À 
ei. 
» Lorfque tu vas par les montagnes , Battus, 
» fouvien-toi de ne pas marcher pieds-nuds, à 
5 caufe des Epines & des Ronces quiy croiflent 
» €n abondance. 


Si les mains s’endurcifiént à force de travail, 
les pieds s’endurciflent aufi en marchant dé- 
chauñlé. Or il paroît que les Iffaëlites man- 
geoient la Pâque debout, & non aflis. Nous 
Hfons même dans Philon (Lib. de Sacrificio 
Abelis d* Caini,) qu'en mangeant /s fe te= 
noient fermes © immobiles [ur leurs pieds. 
C'eft à cette cérémonie que fait allufion S. Paul 
Ephef VI. 14. 15. Soyez donc fermes. Que la 
vérité foit la ceinture de vos reins, que la juf: 
tice foit votre cuiraffe. Que vos pieds ayent 


une chauffure qui vous difpofe à fuivre l'E- 
vangile de paix. 


PLANCHE SCXLV.:CXI VL 


ÆAJper fon de Sang fur les Portes des Ifraëlites. L'Hyfope. 


EXODE, Chap. XII. verf 22. 


@ Er vous prendrez; un bouquet d'Hyf: 
Jope, © vous le temperez dans le 
Jeng qui Jera dans un bafin : € vous 
arroferez; du Jang qui Jera au baflir, 
le lintean € les deux poteaux. Er 
nul de vous ne fortira de la porte de 
fe mailon, julques au matin. 


(2) L’Hébreu porte, Tirex @ prenèz) 


À prémiere chofe qui fe préfente ici à expli- 

quer,, c'eft SN DTN, Ze éouquet d'Hyf- 
Jope ; avec lequel on devoit faire l’afperfion 
fur les pôteaux, & fur le haut des portes. On 
trouve dans le Levit. XIV. 6. 7. 49. 51. & 
dans les Nomb. XIX. 6. 18. que l'on faifoit 
auffi des Afperfoirs de Cedre, d'Ecarlate & 
d'Hyfope. C'eft à quoi David fait allufion quand 
il demande d’être purgé de fes péchés avec de 
l'Hyflope, P£ LI. 9. Ce qui fait dire à He/ÿ- 
chins, que FHyfope eff une Herbe propre à 
nettoyer, © à purger. L'Apôtre traduit ce 
mot Hébreu SN £zob, par Üocurw, dans fon 
Ep. aux Hebr. IX. 19. 21. Le nom de cetté 
Plante eft prefque le même en Hébreu, en Grec, 
en Chaldéen (N3WN Ezobz) en Ethiopien, 
(Ezob;) fans parler de la plupart des Langues 

Tom. IL. 


Trempez, un petit bouquet d'Hyffope dans 
le Jang que vous aurez mis Jur le feuil 
de votre porte, € vous en Jerez une 


Are Jur le haut de la porte fur 
es deux poteaux. Que nul de vous 
ne forte hors de la porte de Je mailon, 
Jujqu'an matin. 


de l'Europe, comme en Italien Æyfopo, en 
Efpagnol I/üpo; en François Hyffope, en An- 
glois {/ope; en Allemand Z/œp, 2j, en Hol- 
landois 2/ope, en Danois & en Hongrois Z/, 
en Bohemien Æy/op, eñ Polonois {/opie , en 
Lithuanien Zz4pas. Certainément, ileft impoffi« 
ble que les LXX Interpretes fe foient trompés,, 
quand ils ont tous mis üocor@, Hyffope; puif: 

ue lorfqu’ils ont traduit les Livres facrés, la 

épublique des Juifs fubfiftoit encore, & que 
lon s'y fervoit tous les jours d’Hyflope pour les 
Afperfions; deforte qu’il n’y avoit aucun Prêtre 
qui ne dût favoir ce que c’étoit que cette Her- 
be que l’on nommoïit £zob. Yofèph, qui a tra- 
duit comme les Septante, étoit de ce nombre, 
& même un des prémiers. 11 y a encore du rap- 
port entre ce mot, & le mot Z#pha de la Ver- 
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fion Syriaque ,au-lieu duquel quelques-uns lifent 
mal à propos Fr , qui eft le Serpervivum 
ou la Youbarbe. Les Verfions Arabes traduifent 
envy, c'eft à direOrigan. L'Origan & l'Hyffo- 
pe ont beaucoup de rapport lun à l'autre, & 
même on les employe indifferemment: les meil- 
leurs Botaniftes les mettent dans la même clañle. 
L’Hyfope des Anciens ne differoit point de 
lOrigan (1). C’eft par cette raifon que les Tal- 
mudiftes mettent vjnty 7/fbri, POrigan, au 
nombre des cfpeces d'Hyflope. On peut même 
dire que le Marum le Sampfuchus, & la Mar- 
Jolaine font de même genre; & c’eft pour la 
Marjolaine qu'incline Bochart, Hieroz. P. I. 
L.IÏ c. 5o. On peut fort bien admettre toutes 
ces Herbes, & je croirois aflez qu'il étoit per- 
mis aux Juifs de fe fervir de l’'Hyflope ou de 
celles qui font de même genre, fuivant le Cli- 
mat où ils demeuroient, parce que tout ne croît 
pas par-tout. À l'égard de lHyflope, il y en 
en a differentes efpeces. Dans le 74/44, au 
Traité du Sabbath , Von trouve nN5 Pecb, 
MIND Sezh, onyx Tfthri, np. Mais tous 
ces noms ne fe trouvent dans aucun Botanifte. 
Il feroit peut-être plus facile d’accorder avec la 
Botanique moderne, les efpeces d’Hyflope qui 
prennent leurs noms du Païs où elles naïflent, 
comme jv on /Æyfope Grecque, ms si 
P'Hyffopus Cochalienfs, 3% 5x l'Hyffope Ro- 
maine, 331 SN l’Hyffope fauvage, de Fo- 
rêts, où de Defert, desquelles il eft parlé dans 
Cholin c. 3. f. 62. b. D'où il paroît certaine- 
ment que les Juifs pouvoient {e fervir de l’efpe- 
ce qu'ils trouvoient. Mais je fuis furpris que 
Tremellius ait traduit Ezob pax Mouffe, & 
Lermnius & Schindlerus par Adiante, ou Ca- 
pillaire. Sans doute que ceux-ci s’appuyent fur 
ce qui eft dit de Sz/omon au x. des Rois IV.33. 
qu'il traita de toutes les Plantes, depuis le Ce- 
dre qui ef} fur le Liban, jufqw'a l'Ezob qui 
fort de la muraille; c’eft-à-dire, depuis le plus 

randes jufqw’aux plus petites, telles que font 
a Mouffe, le Capillaire, la Rue de muraille, 
le Trichomanes ou Polytrie. Mais toutes ces 
Herbes ne conviennent point à ce qui eft mar- 

ué dans le Texte au fujet de la Pâque, & ne 
Bat point propres à faire des Afperfoirs. Le 
Rômarin, ou le Libanotis , comme l’expliquent 
Pifcator & Ochin, conviendroient beaucoup 


NS 


mieux. Cependant, nous nous en tenons à 
PHyfope. 

L’Hyfope nommée Hyfopus offcinarum cœ- 
rulea feu fpicata C. B. Hyfopus vulgaris fpi- 
catus anguftifolius , flore cœæruleo rubro &* pur- 
pureo. J. B. dont on peut voir la repréfentation 
à la Fig. L & les Caracteres à la Fig. IL eft dé- 
crite ainfi par Yen Bauhin. Sa racine ef lig- 
neufe: elle poufle plufieurs tiges quarrées, un 
peu velues, nouées, longues d’environ neuf pou- 
ces, rameufes. Ses feuilles naïiflent dans l’en- 
droit des nœuds, elles font verticillées, & fem- 
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blables à celles de la Lavande; mais elles font 
deux fois plus courtès, un peu âcres au goût, & 
d’une odeur aflez agréable. Ses fleurs naifient 
en maniere d’épi long , & font attachées aux 
nœuds des branches; elles font prefque toutes 
tournées d’un côté, elles n’ont qu'une feuille en 
forme de gueule, dont la levre füpérieure eft re- 
trouflée en en-haut, ronde & fendue en deux, 
divifée en trois parties, dont celle du milieu creu< 
fée en forme de cuillier { termine en deux 
pointes, & eft en quelque façon ailée. Il fort 
du calyce un piftile entouré de quatre efpeces 
d'Embryons, dont il forme quatre femences 
oblongues , enfermées dans une capfüle qui a fer2 

vi de calyce à la fleur. 7. B. & Tournefort. 
L’Hyffope à encore quelque chofe de myftis 
que.  Ceft une Plante aromatique, qui par fes 
efprits volatils, huileux & falins, liquéfie le fang 
trop épais ou coagulé, & excite dans le corps 
un mouvement plus grand & unc plus grande 
chaleur: ce qui fut que les Anciens l'ont mife 
au nombre des Plantes chaudes. De même l’on 
peut dire quele Sang & toute la Paflion de Jr- 
sus-CHR1sT réchauffe nos cœurs durs & 
froids; qu’elle nous reflufcite de la mort du Pé- 
ché; qu’elle fond, nettoye, diffipe les convoiti- 
fes qui s’attachent naturellement à nous ; & qu’el- 
le change nos pañlions animales en defirs fpiri- 
tucls. La bonne odeur de / Hyffope & fon goût 
amer repréfentent le Sacrifice unique & de bon- 
ne odeur de Jesus-CHRisT, & nous enga- 
gent à pratiquer les bonnes œuvres, afin de les 
offrir à Dreu en facifice de bonne odeur 
& de reconnoiffance , avec toute la dévotion 
dont nous fommés capables. L’Hyflope par fon 
amertume réfifte à la corruption, & elle tue les 
Vers qui nous picottent les entrailles. C’eft ain- 
fi qu'étant arrofés du Sang dé notre doux Sau- 
veur, feul remède pour nos maux fpirituels, 
nous appaifons ce Ver qui ronge nos confcien- 
ces, & nous rendons la tranquillité à nos ames. 
L’Hyfope eft une Plante déterfive , qui a la ver- 
tu de nettoyer les vifcofités qui s’attachent aux 
parois de l'Eftomac & des Inteftins; c’eft pour+ 
quoi l’on s’en fert.dans les Bains & dans les E- 
tuves. Etant cuite avec le vin, on Fapplique 
aufli extérieurement pour réfoudre differentes tu- 
meurs, & celles même où il y a de l'inflamma- 
tion. Ceft ainfi que par le Sang de JE su s= 
CHr1ST nous nous néttoyons du Levain du 
vieil Adam, & que nous nous délivrons de toutes 
nos pañions dérèglées, qui font comme autant 
d’ulceres dont nous fommes couverts depuis la 
plante des pieds jufqu’au fommet dela tête, En: 
fin PHyflope eft mifé au rang des fpécifiques 
contre l’Epilepfe, par les plus anciens Mcde- 
cins Arabes & Grecs, comme Héppocrare (de 
Morbo Sacro); Trallian. (L.I. c. 15.) Mef: 
Jue (de Simpl. c. 18.) Fan. Damafcen. AL. TI. 
Art. curand. ©. 23.) On peut fure la compa- 
raïon de ce Mal-caduc, avec les differentes 
ten< 


(1) ‘OuyeS ‘Henrasarinh Qéans Eu Epepis droéras 8 Origanum Onidis Awnorien ve laor el ne Tonus irrérs, 
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tentations, les inquiétudes, les frayeurs & les 
remords de la confcience : lorfque nous avons à 
éoimbattré contre tous ces maux, il n’y à point 
de plus fouverain remede que le précieux Sang 
de notre Sauveur. Si je ne craignois de m’éten- 
dre trop, je Éd ge toutes les autres pro- 
prietés de l'Hyflope; comme, le peu d'éleva- 
tion de fa tige, qui nous marque l'Humilité: je 
parlerois de fes vertus pettorales, céphaliques &c 
cofmetiques (Tr): mais j'aime, mieux pañler tout 
cela fous filence, & renvoyer le Lecteur à ce 
qu'en a dit Pedelins, in Difputationibus de 
Hyffopo in genere, de Hyffopo Herbè Sacré, 
de Hyffopo Myffica, que l'on peut trouver 7 
Exerc. Medic. Philol. Dec. VIL. 

Le Vafe dans lequel on recevoit le Sang de 
Agneau , s'appelle 42 5494. Ontrouve ce mot 
au pluriel D'25 Mb, ou MED, dans Jer. LIT. 
19. L Rois VIL 5o. IL Rois XIL 13. où il 
eft parlé des Vafes du SanGtuaire. Cf peut- 
être à caufe de cela que les Payens appelloient 
cettain vafe de bois dont ils f& fervoient dans 
leurs Sacrifices, Simpuvium, ou Simpulum, 
comme Nonius le rapporte après Varron. Vo- 
yez Bochart, (Hieroz: p. 586.) Je repréfente 
quelques-uns de ces Vafes de différentes figures, 
qui nous font reftés des anciens Monumens. 45- 
phon eft un mot Grec qui vient de 5492. IL f- 

ifie une Pompe pour éteindre le feu dans 
É Incendies , comme le dit Hefÿchius: 3i- 
Oov épyaé Ti és apéen ÜddTr à To eur pyruois. 
‘On peut fort bien comparer lé 59407 au Cœur , 
qui eft une machine d'un artifice infini, deftinéc 
à poufler le fang dans toutes Les parties du corps: 
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on peut trouver entre lun & l’autre un rapport 
naturel & un rapport myftique; mais nous n’a- 
vons pas le loifir de nous étendre là-deffüs. 

Dieu défendit qu'aucun des Ifraëlites [or- 
tit hors de la porte de. lenrs maifons juf- 
qu'au matin; {ans doute pour qu'ils fuflent qu’ils 
étoient fous la garde du fang de PAgneau, & 
pour les empêcher de tomber fous la main de 
PAnge exterminateur. C’eft ainfi que Noé & 
à Famille ne trouverent leur falut que dans PAr- 
che; Ceft ainfi que la famille de Raab, dans la 
ruine de Jérico, ne trouva aucun moyen de fe 
préferver du malheur général, qu’en fe tenant 
renfermée dans la maïlon , à laquelle pendoit 
un cordon rouge, qui par fa couleur a beaucoup 
de rapport au fang de lAgneau. Le pañage 
d'Ifñie XXVL 20. femblé faire allufion à ceci. 
De même, dans la Nouvelle Alliance, il n'ya 
point de falut pour les Fideles, que dans le 
Sang de PAgneau fans tache. 

Comme l’Origan & la Marjolaine font des 
Plantes de même genre que /’Hyffope, j'ai cru 
qu'il étoit à propos de repréfenter à la Planche 
CXLV. Fig. IL lOrigan fanvage, (Origa- 
num fylueftre) qui eft la même chofe que la 
Cunila bubula ‘Plinii C.B. ou Origanum 
vulgare fpontaneum J.B. A la Fig. IV. l'on 
voit fes Caracteres. À la Fig. V. la Marjolai- 
ne vulgaire (Majorana vulgaris C.B.) ou la 
Marjolaine à grandes feuilles, &* qui vient 
de femence, (Majorana majori folio ex Jemi- 
ne nata J. B) À la Fig. VL on voit fes Ca: 
raéteres, 


(1) Ceft à dire, pour les maux de la poitrine, de la tête, & pour conférver la beauté, 
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La mort des Prémier-nés. 


EXODE, Chap. XIL verf 29.30. 


Er il arriva qu'à minuit l'E T'E R- 
NE L frappa tous les Prémier-nés 
d'Egypte, depuis. le Prémier-né de 
Pharaon qui devoir être affis fur Jon 
Tronc, julqu'aux Prémier-nés des 
Captifs qui étoient dans la prilon, 


avec tous les Prémier-nés des” Bites. 


Et Pharaon fe leva de nuit, lui & fes 
Serviteurs , € tous les Egyptienss 

… ©’ y eut un grand cri en Egypte, 
parcé qu'il ny avoit aucune maifon 
où il ny ent un morts 


*Eft dans cette derniere Plaie, fur-tout ,que 
GC le Doigt de D1E u fe fait fentir. Elle fut 
annoncée par des menaces prophétiques. 7e 
ferai venir encore une plaie fur Pharaon, & 
fur PEgypte: à: après cela il vous laiffera al- 
ler d'ici, il vous lailera aller tout à fait, & 
certainement il vous chaffera. Exod. XE. 11. 
Environ le minuit, je pafferai au travers de 
PEgypte. Et tout Prémier-né mourra au pais 
d'Egypte, depuis le Prémier=né de Pharaon 
qui devoit être affis fur fon Trône, jufqu'au 
Prémier-né de la Servante qui eff au moulin; 
mème tout Prémier-né des Bêtes. Et il y au- 
ra un fi grand cri dans tout le Païs d'Egypte; 
qu'il ny en eut jamais &* qu'il n’y en aura ja- 
mais de femblable. Mais entre tous les Enfans 
æIfraël, un Chien ne remuera point [a langue, 
depuis l'Homme jufqwaux Bêtes. Exod. XI. 
4.5.6.7. L’'ETERNEL paffera pour frapper 
PEgypte. Exod. XIL 23. Voici ces menaces ac- 
complies à la lettre, & dans la derniere exaéti- 
tude, Qui eft-ce qui auroit pu prédire un éve- 
nement aufli rare, ou plutôt unique, finon ce- 
lui qui fait tout? Qui eft-ce qui auroit pu met- 
tre ces menaces à exécution , finon celui qui peut 
tout ? 

Je dis que c’eft une chofe extraordinaire & 
unique, parce qu’elle n’étoit jamais arrivée & 


Sur le milien de la nuits k SE Ï. 
GNEUR frappa tous. les Pré- 
mer - nés de Egyte, depuis le Pré- 
mier-né de Pharaon qui éroit affis 
fer Jon Tronc, juqan Prémier-né 
de la Femme efclave qui. étroit en pri- 
on, € juqw'an. Prémier-né de tou. 

_ Les les Bères. 

Pharaon s'étant donc levé la nuit, auffe 
bien que tous fes Serviteurs €5 tous 
les Égyptiens, un grand. cri fe ft en- 
tendre dans; tonte lEgype,. parce 
quil y avoit aucune maifon où sl 
y cut un mort. # 


qu'elle n’arrivéra jamais. C’étoit une Peffe, où 
quelque autre efpece de maladie aiguë, qui re- 
gnoit dans toute l'Egypte, qui n’emportoit qu'u- 
ne feule perfonne dans chaque Famille, & qui 
la faifoit mourir fubitement.… Elle étoitbien dif 
ferente de la Pefte ordinaire, qui commence par 
enlever la lie du Peuple, les pauvres gens qui 
font accablés de faim & de mifere. La maladie 
dont nous parlons n'attaque que les Prémier- 
nés, &'cela fans avoir aucun égard au tempéra- 
ment, à l’âge, à la force, à la noblefe : elle 
defcend même jufqu’aux Bêtes, & tuc tous leurs 
Prémier-nés. Si cette Plaie n’eût tombé que 
fur le Fifs ainé de Pharaon, on auroit pu eroi- 
re que cette mort n'étoit occafionnée que par des 
caufes purement naturelles ; on eût pu iême 
faire des raifonnemens là-deflus: car les Méde- 
cins font fertiles en conjeftures ; & l’on fait d’ail- 
leurs, que la Mort n’a pas plus de refpeët pour 
les Palais des Rois, que pour la Chaumiere d’un 
pauvre Païfan. Cette Plaie n’eût pas non plus 
fait beaucoup d’impreffion für lefprit des Egyp- 
tiens, fi elle n'eût attaqué que quelques dixai- 
nes où quelque centaines de vils Efclaves. ‘Mais 
le Doigt de Dreu devoit leur être d'autant 
plus fenlible, qu'aucun des Ifraëlites ne fut atta- 
qué de ce mal, & que Drew étoit vifiblement 
comme une muraille mitoyenne entre les Egyp- 

tiens 


72 


TAB.CXLVIT 


| Il | 
LULU TT TT TETE ENT IT M LULU LL LL 


Ÿ à 


"kE 


ÆTS 


NS, 


LAN ETE 


NS Es 
PR — 


ÿ & DD &) cr 
EXODI Cap.XIL.v. 29.50. IE. ete) Dors Ca. XIL à 29.50. 


ù FER PU 
Cædes Primogemitorum. Sr chilisperre Sr féçebiethy 


LA. Fidrich seulps. 


FAB.CXE VIT. 


li [pu 


| ji 


|) 
l Li 


QT QUIL nn Ji WE 


dirch Rois Cup. XIL D. 87. 
(Fe afitifs der Pis Hit. 


EXOPI Cap:XIL. v. 57. 


Di 


CO 


Exitus Israeltrarum.. 


M Toro seal 


Pz.CXLVIIL 


EXODE, Chap. XIL verf 37. 


8: 


tiens & les Hébreux. Ce qui prouve encorele /e Æinteau &* Tes deux poteaux, Exod. XII. 


Miracle, eft la précaution que Dre u ordonna 
de prendre, ex arrofant du [ang de l'Agneau 


AAA 


22. afin de fouftraire paf ce moyen les Ifraë- 
lites à la colere de l'Exterminateur. 
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PLANCHE CXLVIIL 


La Sortie des Ifraëhites. 


EXODE, Chap. XIL ver£ 37. 


Ainfi les Enfans d'Ifraël étant partis de 
Rahmies vinrent à Succoth, envi- 
ron fix-cens-mille homimes de pied, 


fans les petits Enfans. 


T y 2 plus de difficulté dans le sombre des 
. Ifraëlites qui fortirent d'Egypte, qu’il n’en 
paroït d’abord. Il faut le conferer avec le Dé- 
nombrement que Dieu, par un commande- 
ment exprès, fit faire après la fortie d'Egypte 
dans la feconde année, le prémier jour du {e- 
cond mois. Suivant ce calcul, fous ceux qni 
étoient âgés de vingt ans © au-deffus, étoient 
obligés de payer chacun #7 demi-Sicle, fuivant 
Le poids du Sanëfuaire. I s’en trouva donc 
603550, fans compter les Lévites, comme il cft 
marqué Exod. XXXVIIL 26. Nombr. L. 46.47. 
IL. 32. 33. Sur quoi il faut remarquer, qu'avant 
cette prémiere énumération il avoit déja péri 
3000 hommes au fujet de l’adoration du Veau 
d'Or. Le Dénombtement qui approche le plus 
du nombre que nous examinons préfentement , 
ft celui qui {£ fit lorfque les Ifraëlites étoient 
prêts d'entrer dans la T'erre de Canaan, car il 
cft marqué Nombr. XXVI. s1. qu'il s’en trou- 
va 601730. Si à ce nombre on veut ajouter les 
Enfans, les Femmes & les Vieillards, il fe mon- 
tera facilement à 3 millions d'Hommes; ce qui 
paroïtra prodigieux & donnera un ample fujet 
de meditation, fi l’on fait réflexion qu'il n’y avoit 
que 70 perfonnes avec Jacob lorfqu'il defcendit 
en Egypte, comme il eft marqué & même re- 

eté en plufieurs endroits de l’Ecriture, Gen. 

VI. 26. 27. Exod. L 5. Deut. X. 22. A&. 
VIL 14. 

Depuis l'entrée de Facob en Egypte jufqu'à 
la fortie des Ifraëlites, 1l fe pafla 205$ ans. Qui- 
conque voudra examiner ceci par un motif de 
piété plutôt que de curiofité, y admirera les 
merveilles de Dieu, & verra clairement que 
les promeflés qui avoient été faites plus d’une 
fois aux Patriarches , furent exaétement rem- 
plies, &c en particulier celles qui avoient été fai 

Tom. II. 


Les Enfans d'Ifraël partirent donc de 
Ramelles € vinrent à Socoth, étant 
près de fix-cens-mille hommes de Pied, 
Jans les Enfans. 


tés à Abraham, Gen. XXIL 17. Très certai- 
nément je te bénirai, ©* je multiplierai ta ra- 
ce comme les Etoiles du Ciel & comme le [a- 
ble qui eff fur le rivage de la Mer. Bien plus, 
Dieu, pour convaincre le Peuple de la vérité 
de fes paroles, lui rapporte l'exemple de cette 
bénédiétion merveilleufe, Deut. X. 22. Vos 
Peres n'étoient qu'au nombre de foixante & 
dix perfonnes,, lorfgw#ils deftendirent en Egyp- 
te; © vous voyez maintenant que le Seigneur 
votre Dieu vous a mulfipliés comme les E- 
toiles du Ciel. 

Crrtains Athées traitent cette multiplication 
fi prompte, de 7o à 600000 Hommes, de pure 
fable, & en font l’objet de leurs raïlleries. Mais 
d’autres mettent cé Phénomene au nombre des 
Miracles. Les uns & les autres fe fondent fur 
les durs & pénibles travaux, auxquels les Ifraëli- 
tes furent condamnés pendant tout le tems de 
Jeur Efclavage, & fur la grande quantité d’En- 
fans mâles qui vraifemblablement furent mis à 
mort par l’ordre de Pharaon. Mais cette difi- 
culté n'eft qu'un nuage, qui fe diflipera aifé- 
ment fi l’on entre dans un calcul arithmétique, 
& fi l’on fait attention à cette Providence fingu- 
liere de Dieu, qui faifoit multiplier cette Na- 
tion par les voyes mêmes que l’on émployoit pour 
la détruire. On en peut alleguer des caufes na- 
turelles. Les Ifraëlites vivoient de Laitage & 
de la Chair de leurs Troupeaux ; à peu près 
comme les Suiflés, qui menent une vie duré, 
mais faine. Nous voyons encore par l'Hiftoi- 
te, qu'ils avoient en abondance de ces Oignons 
d'Égypte, qui font d’un goût excellent, qui 
étoient peut-être propres à difloudre & à faire 
facilement digerer le Lait qui fe cailloit dans 
leftomac ,& qui enfin augmentoient en eux l’ar- 
deur qui eft néceffaire a multiplication, Ajou- 
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tez à cela le Travail, rude à la vérité, mais très 
propre à la fanté, parce qu'il fair plus facile- 
ment digerer. les alimens trop cruds. Nous vo- 
yons encore ici combien Pharaon étoit aveuglé, 
aufli bien que fes Confcillers infenfés. Leur 
intention étoit de diminuer ce Peuple par les 
grands travaux & par les fueurs. Voici comme 
raïifonne ce Tyran: Le Peuple des Enfans 
d'Ifraël et devenu très nombreux > plus fort 
que nous. Allons, opprimons-les donc avec 
Jagelle, de peur qwils ne [e multiplient encore 
davantage car Ji nous nous trouvions furpris 
de quelque Guerre ; ils fe joindroient à nos 
ennemis pour combattre contre nous, @>* forti- 
roient de l'Egypte; Exod. I. 9. 10. Voilà cette 
belle raifon d'Etat, qui l’'emporta dans la Cour 
d'Egypte! Et voici le moyen, que la Providen- 
ce fut faire fervir à fes defleins: On établit des 
Tutendans des ouvrages, [ur le Peuple If 
raël, afin qu'ils accablaffent les Hébreux de 
Jardeaux infupportables. Et ils bâtirent des 
Villes à Pharaon pour fervir de Magajins , [a- 
voir Pithom &* Raemfes. Mais admirez l'effet 
de cette fine Politique: P/us on les opprimoit, 
plus leur nombre [e multiplioit & croiffoit vi- 
Jiblement ; verf. 11. 12.Les Tyrans de nos jours, 
dont je ne veux pas ici fairel'énumeration , pren- 
nent une route bien differente: ils fe fervent de 
remedes plus violens; les Roues, les Gibets, 
le Feu, l’Exil, les Galeres, font les inftruments 
ordinaires qu'ils employent pour faire exécuter 
ce qu'ils ont réfolu dans leurs Confeils barbares, 
& pour faire des Converfions forcées. Pharaon 
n'’ignoroit pas non plus ces violens remedes ; nous 
cn avons une preuve dans le commandement 
qu’il fit aux Sages-femmes qui acouchoient les 
Femmes des Hébreux: Quand vous accouche- 
rez les Femmes des Hébreux, au moment que 
l'Enfant fortira, ff ceft un Enfant mâle, tuez- 
le; JL c'eff une Fille, lailez-la vivre; vert. 16. 
C'étoit-là certainementle plus court chemin qu’il 
y eût-pour empêcher la propagation du Genre- 
buman. Mais voyons quel fut leffet que pro- 
duifit ce Commandement, fi oppolé à toutes les 
Loix divines & humaines. Les Sages-femmes 
furent touchées de la crainte de Dieu, & ne 
firent point ce que le Roi d'Egypte leur avoit 
commandé; 1a1s elles conferverent les Enfans 
mâless verf. 17. Admirez comment les ordres 
injuftes d'un Prince fi puiffant furent méprifés, 
& comment les projets pernicieux de ce Confeil 
d'Etat furent renverfés par deux Femmes feule- 
ment, dont les noms ont été immortalifés dans 
les Livres faints; car il eft marqué que lune s’ap- 
pelloit Sciphra, & l'autre Puha, verf 15. 

La Medecine fert à expliquer ce que je viens 
d'avancer. Elle nous apprend que fi l'Homme 
travaille beaucoup, & qu’en même tems il man- 
ge peu, qu'il fouffre la faim, ou qu'il  nour- 
rule d’alimens trop délicats & trop légers, com- 
me de Melons, de Concombres, de Laitues, 
fes forces s’épuifent bien-tôt ; mais qu’au contrai- 
re les plus rudes travaux ne font que le rendre 
plus vigoureux, pourvu qu'il prenne en même 
tems une nourriture folide. Nous voyons que 


le Fromage même le plus mauvais, & le Plan 
le plus pefant, conviennent à un Laboureur où 
à un Bucheron, mais non pas une perfonne dé- 
licate. La raifon en cft bien chaire: des alimens 
folides nourriflent folidement, ils forment des 
fibres & des chairs fermes & folides: lation &c 
le mouvement vif des membres du corps facilite 
toutes les fécrétions, d’où dépendent notre Vie 
& notre Santé. Ceci fert à expliquer une chofe 
qui paroit merveilleufe, favoir, comment ceux 
qui {ont condamnés aux rudes travaux des Ga- 
lres, qui font prefque continuellement expofés 
à toutes les injures du tems, & à la fureur des 
Officiers qui les commandent, peuvent traîner 
une vie fi miferable pendant des vingt & trente 
ans, & même au-delà. L'expérience journaliere 
nous apprend encore, que les hommes de la lie 
du Peuple, qui vivent dans le travail & dans la 
mifere, font plus riches en enfans que ceux qui 
vivent dans l'abondance & dans l’oifiveté. H:p- 
pocraïe, dans fon admirable Traité de Aôre, 
Aquis © Locis, Se&. IL p. 75. remarque que 
les Scyrhes, qui à caufe de la mollefie, de Phu- 
midité & de la froideur de leurs corps, font in- 
habiles à la génération, font fouvent obligés 
pour foutenir leurs familles de fe fervir de leurs 
Filles efclaves, dont le corps endurci par le tra- 
vail cft maigre & vigoureux. Les Hiftoriens font 
aufli cette remarque au füujet des Turtares, & 
des Chinois, qui font deux Nations bien diffe- 
rentes pour la maniere de vivre; que les Tarta- 
res, accoutumés aux expéditions militaires, en- 
gendrent plus de Garçons que de Filles; au-lieu 
que les Chinois qui font bien plus délicats, en- 
gendrént plus de Filles que de Garçons. 

Mais continuons d'expliquer ce prodigieux 
accroiflement du Peuple Hraëlite, qui de 70 cit 
venu à 600000. Nous nous férvirons ici de ce 
qu'on appelle en Mathématique, une Progref- 
Jion géométrique; qui, comme une efpecc d'é- 
chelle, d’un très petit nombre nous conduit bien. 
tôt à un très grand. Suppofons donc avec 44- 
&uflin Tornielli, que pendant lefpace de 30 ans 
une Fémme ait de fon Mari 14 Enfans, favoir 
7 Garçons & 7 Filles; nous trouverons que dans 
fept fois 30 ans, ou 210 ans, il doit y avoir 
117649 Enfans mâles, & en gardant la même 
proportion , de 7 Hommes il doit en naitre 
823543. Si la génération de 7 Hommes monte 
déja fi haut, à quel nombre ira celle de 70? 
Capel croit qu’il faut faire la progreflion de dix 
en dix; il donne à un Pere âgé de 40 ans, dix 
Garçons ; & dans l'efpace de 200 ans, 1000000 
Garçons. La Table füivante convient mieux à 
notre deflein. 


Nombre des Hommes qui vinrent avec Jacob 


en Egypte. : ë È = - 
RC énération ii - = - 1 
ST OTR - = « 5400. 
Etain ME ! À - - 54000. 
PURE SAV - - 540000. 
= TITI. & 1Y. Der: 7594000. 


Dans cette Table, chaque Génération eft en 
raifon décuple de celle qui la précede. 
li 
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Il y a des Auteurs qui trouvent ce nombre 
trop petit; mais pour ceux qui le trouvent trop 
grand , ils doivent faire attention à Pextrème fé- 
condité de l'Egypte, que les Anciens ont recon- 
nue & célébrée. En voici des témoignages. 4- 
riftote Hüft. Anim. L. VIL. c. 4. dit que dans la 
plupart des Pais, les Femmes ont fouvent deux 
Enfans, comme en Egypte. Elles en ont mé- 
me trois ou quatre, © cela arrive auffi fort 
fouvent en certains lieux — mais il ren nait 
tout au plus que cinq d'une couche, à cela ef} 
arrivé à plulieurs Femmes. Un peu après il 
dit: Certaines Femmes ont eu 20 Enfans en 
quatre couches, de cinq à chaque fois; 6* plu- 
Jieurs de ces Enfans ont vêcu. “Pline L. VIT. 
c. 3. dit: 17 eff certain qu'une Femme peut 
avoir trois Enfans ; les trois Freres Horaces 
& Curiaces en font une preuve. Ce feroit un 
prodige d'en avoir davantage, excepté en E- 
gypte: car l'Eau du Nil dont les Egypriens boi- 
vent ordinairement, contribue beaucoup à la 
fécondité. Trogus dit qu'en Egypte une Fem- 
me eut fept Enfans d'une couche. SiVon en 
veut voir davantage à ce fujet, on peut lire Seze- 
que CL. IL Quaæft. Natur. c. 25.) Paulus J. C. 
(in Leo. IL Digeft.) Columella (de Re Ruft. 
L. IL. c. 8.) Et fi tout cela ne füffit pas, on 

eut encorc faire attention que plufieurs d’entre 
es lfraëlites, fuivant la coutume des Orientaux, 
& même desPatriarches , avoient plufieurs Fem- 
mes; & que la plupart fe marioient fort jeunes. 
Il y a aflez d'exemples dans les Livres facrés, de 
perfonnes qui ont eu une grande quantité d’En- 
fans, fans être obligé d’en aller cherche:-dans 
les Auteurs profanes. Nous voyons que Gedeon 
fut Pere de 70 Fils, Jug. VIIL 30. #47 en avoit 
30, Jug. X. 4 Ibtfan avoit 30 fils & autant 
de Filles, Jug. XIL. 9. Æxbdon avoit 40 Fils, 
& de ceux-ci 30 Petits-fils, verf. 14. 

On ne doit point attribuer cette merveilleufe 
multiplication, uniquement à la vigueur de ces 
prémiers Ages du Monde. Notre tems fournit 
des exemples pareils. Les Phyficiens modernes, 
& particulierement les Anglois, font une obfer- 
vation fur la Lifte des morts, qui paroît toutes 
les femaines & toutes les années, par où l’on 
peut faire le compte jufte, & trouver la propor- 
tion mutuelle de ceux qui a/ffent & de ceux 
quieurent. Îls remarquent que de 100 perfon- 
nes il y en a 34 qui parviennent à l’âge mo- 
yen, c’eft à dire depuis 16 ans jufqu’à 65, qui 
eft l’âge où les hommes font propres à la Guer- 
re; & cette même proportion s’obferve entre 
le nombre des Mâles, & le nombre total. Sur 
ce fondement l’on peut faire une fomme totale 
du Peuple d'Ifraël, & lon trouvera en général, 
comme je lai déja marqué, 3454765; favoir 
1764706 Mäles, & pour le Sexe féminin envi- 
ron : de moins, c’eft à dire 1647059 :auxquels 
nombres il faut encore ajouter 43000 Lévites 
qui n’étoient pas compris dans le Dénombre- 
ment, comme on le voit par Nombr. I. 47. En 
pourfuivant ce calcul, on verra que les Ifraëli- 
tes doubloient leur nombre tous les 14 ans, ou 
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environ, tout comme l’on voit quelquefois au- 
jourd’hui les Familles fe doubler en 20 ans, les 
Nations entieres en 360, & quelquefois plutôt. 
Cette multiplication s'accorde avec celle des I£ 
raëlites, comme il eft facile de le voir en com- 
parant le Dénombrement que fit faire David, 
avec le nombre des Egyptiens qui fortirent d’'E- 
gypte. Mais il faut fre attention à ce que nous 
allons dire. 

On doit toujours avoir devant les yeuxla Pro- 
vidence Divine, qui gouverne & multiplie fans 
celle le Genre-humain, mais qui ne le fait pas 
toujours également. C’eft ce qui fait que de- 
puis la Création jufqu'au Déluge, & même de- 
puis le Déluge jufqu'’à la fortie des Ifraëlites, les 
Hommes multiplioient beaucoup. Dieu pour 
cet effet employoit tous les moyens néceflures ; 
les Hommes vivoient plus longtems, ils jouif- 
foient d’une fanté plus conftante, toutes les an- 
nées étoient prefque également fertiles; & cela, 
parce que la Terre devoit être habitée & rem- 
plie. Mais après que toutes les parties du Mon- 
de habitable eurent des Habitans, cette nom- 
breufe multiplication a dû cefler. Car où au- 
roient-ils pu fe placer ? de quoi auroient-ils vêcu ? 
dans quel endroit auroient-ils pu envoyer leurs 
Colonies? Tous les Païs, particulierement dans 
Europe, n’étoient ils pas aflez peuplés? Quel- 
ques Savans comptent aujourd’hui dans le Mon- 
de habitable 3 50000000 de perfonnes vivantes; 
que feroit-ce donc s’il y en avoit 110$5000000, 
comme cela devroit être fuivant le calcul de C/4- 
vier, fi lon multiplioit à préfent avec autant 
d’abondance que du tems des Patriarches? Que 
feroit-ce fi le feul Canton de Zurich, ou fi tou- 
te la Suifleétoit 31 ou 32 foisplus peuplée qu'el- 
le n’eft? Il faudroit que la Manne tombât du 
Ciel, comme autrefois, ou qu’il vint des Cail- 
les ou des Sauterelles, pour nourrir une fi gran- 
de multitude. 

Il fe trouve à peu près une égale proportion 
entre la fécondité des Patriarches, & la longueur 
de leur vie. De leur tems, on voyoit plufieurs 
Générations enfemble; à préfent, elles nenaiflent 
que fucceffivement. Un Pere dans ce tems-là 
engendroit non feulement à 6o & 70 ans, mais 
encore jufqu'à quelques centaines d’années, de 
forte qu’il pouvoit dès fon vivant fe voir le Pere 
de plufeurs Nations entieres. A préfent tout ce- 
la ne fe fait que par fucceflion de tems, & peu 
à peu; un feul Pere ne fuffit point pour cela, 
il faut plufieurs Fils, Petits-fils & Arriere pe- 
tits-fils. En prenant pour période moyen de la 
vic des Patriarches, 450 ans, & 22 ans pour 
celui de la vie des Hommes d'aujourd'hui, il fe 
trouvera une proportion d’eux à nous ,comme de 
20 à 1. De cette maniere, avant le Déluge on 
devoit multiplier 20 fois plus qu’on ne fait au- 
jourd’hui. 

Je pourrois appuyer tout ce que je viens de 
dire, par l'exemple des Tribus ou des Famil- 
les particulieres des Ifraëlites: mais il eft plus à 
propos d'attendre que j'en fois au Commentai- 
re du I. Chap. des Nombres, 


X 2 P L A N- 


Pr. CXLIX. CL. CLI. 


PEL'A PROC RUE SEXE CE CET 


La Colomne de nue & de feu. 


EXODE, Chap. XIIL verf 27. 22. 


Et lETERNEL smarchoit devant 
eux , le jour dans une Colomne de 
nuée pour les conduire dans le chemin: 
€ La nuit dans une Colomne de feu 
pour les éclairer, afin qu'ils march 
Jent jour € nuit. 

Et il ne retira point la Colomne de nue 
de jour, ni la Colomne de feu de nuit, 
de devant le Peuple. 


PE les Météores qui patoïfient fur le ma- 
gnifique Théatre de notre Atmofphere, 
ily en a qui font fimplement meïveilleux, & 
d’autres qui font imiraculeux; mais ordinaire- 
ment on prend pour firaculeux, ce qui n’eft 
que merveilleux. Ici la plupart des Spcétateurs 
s’érigent en Philofophes, & même en Prophe- 
tes, puifqu'ils prétendent tirer de ces Phénome- 
nes extraordinaires, des pronoftics pour lave- 
nir. Les plus ignorans même tranchent du Phy- 
ficien, du Peintre & du Devin; car il n’y a au- 
cun de ces Phénomenes dont ils ne vous tracent 
un tableau, & dont ils ne donnent leéxplication. 
Ce qu'il y a de plus admirable encore, c’eft que 
dans ces fortes d’explications météorologiques, 
les plus grands Ignorans font les plus habiles. 
Nous fommes placés comme fur un Théatre, ,où 
les feules Réfraétions des rayons pañlant par les 
nuages épais qui forment notre Atmofphere, 
nous repréfentent des Halebardes, des Epées, 
des Armées entieres, des Tombeaux, & d’au- 
tres chofes femblables, qui tout aufli-tôt qu’elles 
paroiflent , fe répandent par toute la ‘Terre, 
remplifent les Gazcttes, pénetrent jufques dans 
Îes Cabinets les plus fecrets des Princes, & font 
annoncées du haut des Chaires dans toutes les 
Eglifes. Pour ne pas trop nous écarter de cet- 
te Colomne que nous avons entrepris d’exami- 
ner, nous prendrons pour exemple le Météore 
de nuée & de feu qui fut apperçu dans le Terri- 
toire de Zurich, le 23 de Fevrier 1716, entre 
10 & 11 heures du foir. Il étoit comme une 
Colomne droite de Feu, qui répandoit la lumie- 
re de tous côtés: mais cette lueur ne provenoit 


Et le SEIGNEUR marchoit devant 
eux pour leur montrer le chemin; pa- 
roiflant durant le jour en une Colom- 
ne de nuée, © pendant la nuit en 
une Colomne de feu, pour leur fervir 
de guide le jour €S la nuit. 

amas la Colomne de nute ne manqua 
de paroître devant le Peuple Ai 
le jour , ni la Colomne de feu pendant 
la nuit. 


que d’un gtand fncendie danse Village de Loz- 
mis au Territoire de Turgaw. Les rayons qui 
fortoient de ce feu étant rompus par lépaiflèur 
de l’Atmofphere, & particulierement par celle 
du Mont Irchel, failoient le même cffet que 
s'ils cuflent pañlé par un Verre à lunette, & re- 
préfentoient aux habitans d’Æg/ifzw le Phéno- 
mene extraordinaire que l’on peut voir à la F 19. 
[. PI. CXLIX. Je pañle fous filence toutes ces 
Colomnes de feu, qui paroïflent fouvent en 
grand nombre & admirablement variées, con- 
nues fous le nom d'Awrore Boréale, & qui 
pronoftiquoient autrefois des chofes fi merveil- 
leufes: Voyez la Fig. IL PI. CXLIX. 

Nous allons voir un Phénomene bien diffe- 
rent de ceux dont nous venons de parler, un 
Phéñomene véritablement merveilleux. C’étoit 
une Colomne de Feu & de Nuée, qui étoit une 
preuve vifible & très certaine de la préfence de 
Dieu, & qui furpañloit de beaucoup toutes les 
forces de la Nature. L'examen que nous en al- 
lons faire, mettra cette vérité dans tout fon jour, 
& nous fera voir la faufleté du fentiment de 
Hérm. von der Hardt (Eph. Philo. Difc. 
VI.) qui prétend que ce n’étoit qu'une Colomne 
formée par la fumée du feu qui brüloit jour & 
nuit fur l’Autel. T1 fe fert de l'exemple de la 
Fumée que produit un Incendie, & qui quand 
l'Air ft tranquille s’éleve en droite ligne en for- 
me dé Colomne. En voici un exemple, Juges 
XX. 40. Maïs lors qu'on vit une colomme de fa- 
be qui s'élevoit * qui commencoit à monter 
de la Ville, Benjamin regarda derriere foi, &- 
voici la âme qui confumoït toute La Ville mon- 
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toit vers le Ciel. Cet Auteur en conclud, que 
la Colomne dont nous parlons m'étoit autre 
chofe que le Feu & la Fumée qui s’élevoient 
jour & nuit de deflus l’'Autel, & que c’étoit-là 
toute la marque dela préfence divine. Aüinfi 
Pon peut concevoir que les Ifraëlites changeant 
de lieu, portoient avec eux l’Autel, &par con- 
féquent la Colomne de nuée & de feu. Ilne 
trouve pas même beaucoup de- difficulté dans 
cette circonftance, favoir, que lÆnge de Dieu 
qui alloit. devant le Camp d'Ifraël, partit & 
s’en alla derriere eux, © la Colomne de nuée 
partit de devant eux & fe tint derriere eux : 
elle vint entre le Camp des Egypriens à le 
Camp d'Ifraël. Elle étoit donc aux uns ruée & 
obfiurité, &* poux les autres e//e éclairoit la 
nuit: © ils ne s'approcherent point les uns des 
autres de toute la nuit. Exod. XIV. 10. 20. 
Tout le myftere de ceci, fuivant cet Auteur, 
confifteroit donc en ce que le Feu facré, que 
Fon avoit coutume de porter & de mettre à la 
tète du Camp, auroit été mis pour cette fois à 
PArriere-garde, c’eft-à-dire entre la tête de 'Ar- 
mée des Égyptiens, & la queue de celle des I 
raëlites. 

Dans le Texte original on trouve MY. Ce 
mot fignifie ici & en d’autres endroits, une Co- 
lomne , comme celles que l'on employe dans lAr- 
chiteéture pour foutenir les édifices, ainfi qu'on 
peut le voir I. Rois VIL 3. IL Rois XXV. 17. 
Ces Colomnes font ordinairement faites de pier- 
re, de marbre, d’airain, ou de quelque autre 
matiere des plus folides: fans cela, elles ne pour: 
roient pas fervir à l’ufage auquel elles font defti- 
nées. Mais ici l'on voit une Colomne fluide, é- 
levée dans l'ait fluide aufi; & qui cependant 
demeure jour & nuit immobile, qui n’eft point 
agitée par les vents les plus impétueux , qui ne 
f diflipe point par l’ardeur du Soleil, & enfin 
qui ne change de place que lorfque le Camp en 
change auf. Elle eft compofée des Elémens 
fluides d'Eau, d'Air & de Feu; elle s'élève 
librement en l'Air; & dans de certains tems, 
femblable aux Etoiles fixes, elle fe meut ré- 
gulierement, dans l’Air le plus fubtil. Cette 
Colomne eft un Signe météorique , formé ex- 
près pour fervir de Guide à une nombreufe Ar- 
méc, & qui n’a rien de commun avec les au- 
tres, excepté la place qu’il occupe dans PAir; 
par conféquent on doit le mettre au nombre des 
Miracles, ou des Prodiges miraculeux. L’Expé- 
rience nous apprend qu’il y a des Météores que 
Fon nomme aqueux & emphatiques , ou qui 
n’ont que lapparence,; ils font compolés de par- 
ticules d’eau ou d’autres parties hétérogenes, ou 
font formés par la differente réfraétion des ra- 
yons; ils font de très peu de durée, car ils f 
forment en peu de tems, & difparoiflent de mé- 
me: nous en avons des exemples dans les Zris, 
les Halons ou Couronnes, les Parhélies où 

apparences de plufieurs Soleils, les Parafèlenes 
ou apparences de plufieurs Lunes, les Nuages, 
&c. Mais le Météore dont nous parlons dure 
plufieurs années. Les autres changent fouvent 
de place en peu de momens, felon la difference 
Tom. IL. 
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des Vents; ils paroïflent changer, fuivant la dif- 
ferente fituation des fpe£tateurs. Mais pour cet- 
te Colomne de nuée & de feu, comme elle a 
été non feulement conftruite par un Etre immua- 
ble, mais qu’elle fervoit encore de demeure à 
FÊTERNEL, aufli demeuroit-elle fixe dans le 
lieu où il Pavoit placée, & n’en changeoit que 
{lon fa volonté & fon commandement. 

Pour ce qui concerne la figure & l’extenfion ; 
c’eft-à-dire la grandeur de cette Colomne, on n’en 
fait rien de certain. Comme elle eft appellée 
Colomne, i y a bien de l'apparence qu'elle en 
avoit la figure, qu’elle étoit large par le bas, 
plus menue vers le milieu ou lefüt, & qu’au-def- 
fus elle s'élargifloit encore; car ce font les pro- 
portions que doit avoir une Colomne, qui 
confifte dans fa Bafe, fon Fût, & fon Chapi- 
teau. Mais comme le Chapiteau doit être plus 
éloigné de l’Axe qu'aucune autre partie de la 
Colomne, il femble que celle dont nous parlons 
devoit être fort étendue par en-haut, & qu'elle 
a dû même éclairer pendant la nuit, & mettre 
à ombre pendant le jour, la plus grande par- 
tie du Camp. Du moins c’eft ce que l'on peut 
inferer du Livre des Nombr. XIV. 14 Er 35 
diront avec les habitans de ce païs, qui auront 
entendu que tu étois, 0 ÊTERNEL, au 
milieu de ce Peuple, d* que tu apparoiffois, 6 
ÉTERNEL, à vue d'œil, que ta Nuée s'ar- 
rétoit fur eux, & que tu marchois devant eux 
le jour dans la Colomne de nuée,\ @ pendant 
la nuit dans la Colomne de feu. Et dans la 7. 
aux Corinth. X. 1.07, es Freres je ne veux 
Pas que vous ignoriez que nos Peres ont été 
fous la nuée. Cela paroît encore très claire- 
ment dans le P£ CV. 30. I! étendit la nuée 
pour couverture, & le feu pour éclairer La nuir. 
On voit par-là, que cette Colomne n’étoit pas 
feulement deftinée à fervir de Guide aux Ifraëli- 
tes, mais qu'elle leur fervoit encore à plufieurs 
autres ufages très confiderables dans les Deferts 
ftériles & brülans de l'Arabie fablonneufe; com- 
me, de les mettre à couvert pendant le jour des 
ardeurs du Soleil, & de les éclairer pendant la 
nuit lorfqw'ils étoient obligés de marcher & de 
vaquer à leurs affaires. 

Il n’y à aucun Savant, que je fache, qui ait 
foutenu qu'il y avoit deux Colomnes, lune de 
Feu, &lautre de Nuée. Il n’y en avoit qu'une 
feule, qui tantôt eftnommée Colomne de N: uée, 
tantôt Colomne de Feu & de Nuée. Car pen- 
dant le jour elle étoit comme une Nuée , & pen- 
dant la nuit comme du Feu. La Nuée de 1’E- 
TERNEL éfo0if [ur le Pavillon le jour, &: le 
Jeu y étoit la nuit, devant les yeux de toute 
la Maifon d'Ifraël, Exod. XL. 38. Le jour 
que (Moïfe) dreffa le Tabernacle, La nuée cou- 
vrit le Pavillon à l'endroit du Tabernacle du 
Témoignage: à depuis le foir jufqw'au matin 
on la vit fur le Pavillon paroitre comme un 
feu. Cela continua toujours; la muée le cou- 
vroit, mais elle paroiffoit comme de feu la nuit. 
Nombr. IX. 15. 16. On voit aufli des Phofpho- 
res naturels, qui font de couleur blanchâtre ou 
obfcure pendant le Fe & qui reluifent la nuit, 
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Pour celui-ci, c’eft un Phofphore tout à fait dt 
vin, & qui paroi avoir été un Feu entouré d’u- 
ne Nuée. Voyez Buxtorf, Hiff. Arc. Fed. 
c. 12. Schindler. Lex. Pentagl. in ny p. 1338. 
C'eft ainfiqu'Ezechiel I. 4 vit une groffe Nuée 
&> un Feu s’'entortillant, > il y avoit autour 
de la Nuée une fplendeur. M eft très probable 
que cette Colomne pendant le jour nétoit pas 
opaque & d'un noir obfcur, comme font ordi- 
nairement les Nuées qui préfagent les grandes 
tempêtes; mais qu’elle étoit lumineufe, blanchà- 
tre, comme l’on voit pendant le jour /4 Lune ; 
ce Phofphore, ou ce moindre Luminaire qui 
dormine fur la nuit, Gen. I. 16. Ce qui fait que 
Galilée (Syftem. Cofmic. Dia. I p. 115.) 
compaïe cette Colomne de nuée & de feu à la 
Lune. S. Jean Apoc. XIV. 14 vit aufli re 
Nuée blanche; & furla Nuée quelqu'un affis, 
femblable à un homme. Et dans l'Évangile de 
5. Matth. XVIL 5. Fon voit que le Sauveur & 
les trois Difciples furent couverts d’une Nxée 
refplendif[ante. 

De même qu’un peu avant les grandes tempé- 
tes, les Nuages paroiflent tantôt blancs, ou cou- 
leur de feu, du côté qu’ils font expolés au So- 
leil, tantôt obfcurs & noirâtres, principalement 
du côté oppolé, ce qui les rend effroyables: de 
même, cette Colomne miraculeufe dont nous 
parlons devenoit obfcure quand Dre uw vouloit 
faire paroitre fa Majefté, & jetter laterreur dans 
lefprit du Peuple. C'eft ainfi gw’5/ y eut fur la 
Montagne de Sinaï des Tonnerres & des E- 
clairs, &* de groffes Nuées, Exod. XIX. 16. 
Dieu étoit dans lobfeurité, Exod. XX. 21. 
Et fur la Montagne d'Horeb il y avoit des 
tenebres, une nuée, & une obfcurité, Deut. 
IV. 11. L'ETERNEL 4 dit quil habiteroit 
dans Pobfcurité, T. Rois VIII. 12. 

Cette Colomne étoit une Nuée, mais non pas 
une Nuée naturelle, errante au gré des vents ,ni 
compofée de gouttes d’eau. Elle étoit en même 
tems un Fes, mais non pas un Feu naturel; 
c’étoit un Feu tout divin. S'il n’y eût eu rien 
que de naturel dans cette Colomne, le Feu eût 
bientôt diflipé les particules d’eau, ou ces parti- 
cules euflent étoufté le Feu: ou, fi Pon veut 
e fervir des termes barbares de l'Ecole, lAr:- 
periffafe eût fait que les particules d'Eau & de 
Feu étant dans une contradiétion continuelle, 
elles euflent caufé tous les jours de terribles tem- 
pêtes; les prémieres euflent produit des Pluyes 
abondantes, & les fecondes, des Eclairs & des 
Tonnerres. Ce Nuage que nous expliquons, a- 
voit cependant du rapport avec ceux qui produi- 
fent la Foudre:car il en fortoit de tems en tems 
des Eclairs & des Tonnerres, lorfque Die u 
étoit irrité, ou lorfqu'il étoit propice; mais cela 
ne fe faifoit que par fon opération immédiate. 
La prémiere fois qu’Aaron fit fes fonétions de 
Grand-Prêtre, & qu'il fit, pour ainfi dire, lInau- 
guration du Culte divin, Ze few fortit de de- 
vant L'ÊÉTERNEL, © confuma [ur l'Autel 
Pholocaufte à les graiffes, Levit. IX. 24. Cet- 
te Foudre fut lancée de la Colomne même; car 
la Gloire de L'ÊTERNEL apparut à tout le 


EXODE, Ch. XIIL vf 21.22. 


Pr: CXLIX. CL.CLI 


Peuple, verf. 23. Le mème Few fortit de de- 
vant VÊTERNEL G dévora (Nadab & A- 
bihu qui avoient apporté du Feu étranger); & 
ils moururent devant LV'ÊTERNEL, ayant 
été foudroyés, Levit. X. 2. Le mème Fe for- 
tit de par L'ÊTERNEL, & confuma les 250 
Hommes de la Conjuration de Coré, Dathan, 
Abiram, qui offroient du parfum, Nombr. XVI. 
35. Ce feu, femblable à la Foudre qui fouvent 
épargne les corps les plus inflammables, & dé- 
truit ou renverfe les autres; ce Feu, dis-je, ne 
toucha aucunement à Arche de l'Alliance, aux 
Tapifiéries, à l'Autel des Holocauftes, à quan- 
tité d’autres chofes. Ce qui prouve évidemment 
que ce n’étoit point une fimple image de Feu, 
comme l'ont prétendu quelques-uns, entre au- 
tres, Friedl.ad Num.1X. Claff. ult. Qu. 47. 
Gejer ad P[. OV. 79. Bonfrerius ad Exod. 
XIIL, 21; & comme Buxtorf (Hifi. Are. Fed.) 
femble Pavoir penfé. 

Dans ces Païs Orientaux &: Méridionaux qu’il 
faloit que les Ifraëlites traverfaflent, il eft {ou- 
vent plus commode de voyager la nuit que le 
jour, à caufe de la grande ardeur du Soleil, & 
de Pétouffante chaleur de cette Terre & de fon 
Atmofphere. La Colomne de feu éclairoit les 
Iraëlites dans ces marches noëturnes. C'’eft ce 

ui eft plus clairement marqué encore au Liv. 
*L Nombr. IX. 21. Er lorfque la Nuée étroit 
depuis le Joir jufqu'au matin, à que la Nuée 
Je levoit au matin, ils partoient. Et au Deut. 
L.33. Dre u warchoit devant vous par le che= 
min,pour vous chercherur lieu à vous camper; 
dans la Colomne de feu ,dernuit, afin de vous 
montrer le chemin par lequel vous deviez mar 
chers & de jour, dans la Nué. 

Il eft für que ce Peuple avoit befoin d’un tel 
Guide, & de jour &ide nuit. Car ül lui faloit 
traverfer l'Arabie Deferte, ce Païs inhabité, fi 
vafte, fi fc, & dont les chemins font fi difi- 
ciles; ce Païs rempli de rochers toutnuds, & 
de collines fablonneufes, fans Fleuves, fans 
Rüivieres, & fans Fontaines; & prefque entiere- 
ment dénué d’Arbres & de Plantes. C’eft une 
efpece de Mer de fable, où l'on a befoin d’une 
Bouflole pour fe conduire. Nous ‘en parlerons 
plus amplement dans un autre endroit. Cette 
marche d’ailleurs ne pouvoit être que fort lente, 
à caufe des Vieillards, des Enfans, des Femmes 
grofles, de celles qui étoient nouvellement ac- 
couchées, des Malades, & des Beftiaux qui al- 
laitoient leurs Petits. On verra par l’'Hiftoire de 
ce Voyage, que fouvent les Ifraëlites ne fai- 
foient pas plus de deux Milles de chemin en 
trois jours. 

Dre u fe montroit lui-même dans cette Co- 
lomne, comme dans un Signe vifble; quoiqu'il 
ne, puifle être renfermé dans aucun lieu, & qu'il 
n’y ait aucun lieu où il ne foit, parce que / 
Ciel eft fon Trône, &* la Terre fon marche- 
pied, Ifaïe, LXVL 1. C’eft Ze Dieu de près 
le Dieu de loin, — qui remplit le Ciel & 
la Terre, Jer. XXUL 23.24. 1! w'effpas loin 
de chacun de mous: car c’efkpar lui que nous 
avons la vie, le mouvement, & l'être, A& 
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XVIL 27.28. C’eft pourquoi il eft dit expreffé- 
ment dans notre Texte, que Dieu #anchoit 
devant les Wraëlites, dans une Colomne de nuée 
&c. Etdans l’Exod. XIX. 9, Ye viendrai à toi 
dans une Nuée épaifle, dt VETERNEZL. 
Nombr. XII. 5; L'ÊTERNEL defcendit dans 
ane Colomne de Nuée. Nombr. XIV. 14; 74 
marchois devant eux le jour dans la Colomne 
de nnée, & pendant la muit.dans la Colomne 
de feu. Bicn plus, le mouvement ou le change- 
ment de fituation de cette Colomne étoit la Pa- 
role de Drew même Les Enfans d'Ifraël 
anarchoient at commandement de L'E TE Rr- 
NEL, @ au commandement de L'ETER- 
NEL Z/s campoient. ——= Ils campoient donc 
au commandement de V'ETERNEL, & ils 


LA 
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partoient au commandement de L'ÉTERNEL, 
Nombr. IX. 18. 23. Celui qui eftlhaParoze 
éternelle, le Fils de Dre vu, voulut fe manifefter 
pour la prémiere fois; il étoit porté dès ce tems- 
la fur les Nuées , comme il devoit encore lé- 
tre dans la fuite. C’eft ainfi que fur la Mon- 
tagne de Thabor, #e Nuée refplendiffante les 
couvrit, Matth. XVIT. 5. Quand il monta aux 
Cieux une Nuée le foutenant , l'emporta.de de- 
vant leurs yeux, A&.I. 9. Dans l’Apoc. XIV. 14, 
S. Jean vit une Nuée blanche, & fur la Nuée quel- 
qu'un afis, femblable à un homme. C’eft ainfi 


enfin, qu'au Jugement dernier, lon verra le 
Fils de PHomme venir fur les Nuées du Ciel, 
Matth. XXIV. 30. 


AUDI NAT 
MESA 


PLANCHES CLILCLIT CLIV.CLV. 


Le Pajfage de la Mer-Rouge. 


EXODE, Chap. XIV. ver 16. jufqu'à la fin. 


Et toi, éleve fa verge, €9 étens tamain 
fur la Mer, € la fends : € que les 
Enfans d'Ifraël entrent au milieu de 
la Mer à Jec. 

Er quant à moi, «voici, je n'en vais 
endurcir le cœur des Egyptiens ; afin 
qu'ils entrent après eux: €S Je ferai 
glorifié dans Pharaon, € dans toute 
Jon Armée, € dans [es Chariots, 
€9 dans fes Gens de cheval. 

Et les Egyptiens [auront que je fuis l'E- 
TERNEL, quand j'aurai été glo- 
rifié dans Pharaon, dans fes Chariots 
€ dans fes Gens de cheval, 

Et l'Ange de DIEU qui alloit devant 
le Camp d'Ifraël, partit € S'en alla 
derriere eux: €9 la Colomne de nute 
partit de devant eux, € [6 tint 
derriere eux. 

Et elle vint entre le Camp des Egyptiens 
€ÿ le Camp d'Ifraël. Elle étoit donc 
aux uns nuée € obfcurité, € pour 
les antres elle échatroit la nuit : € ils 


Eï pour «vous, élevez, votre verge, € 
étendez, votremain fur la Mer, € 
la divilez, afin que les Enfans d'If- 
raël marchent à ec an milieu de la 
Mer. 

T endurcirai le cœur des Egyptiens, afin 
géils vous pourfuivent; € Je feras 

lorifié dans Pharaon €ÿ° dans toute 
7 Arinée , dans fes Chariots € dans 
Ja CGavalerie. 

Et les Egypriens fauront que je Juis le 

SEIGNEUR, lorfque je fera ain- 
À glorifié dans [a Cavalerie, 


Alors l'Ange de DIEU qui marchois 
devant le Camp des Îfraëlités alle 
derriere eux, €9 en mème tems la 
Colomne de nuëc quittant la tète du 
Peuple, 

Se smit auf derriere, entre le Camp des 
Ecyptiens € le Camp d'fraël; € la 
nue étoit tenebreufe d'unepart, € de 
l'autre éclairoit la nuit, en forte que 

Y 2 les 
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ne $approcherent point les uns des 
autres de toute la nuit. 

Or Moïfe avoit étendu [a main fur la 
Mer, PETERNEL ff reculer 


la Mer toute la nuit par un ‘vent 


d'Orient qui étoit véhéments € mit 
la Mer a fec, € les canx Je fendi- 
rent. 

Et les Enfans d'Ifraël entrerent an mi- 
lien de ls Mer à fec: € les caux leur 
Jervoient de mûr à droite © à gau- 
che. 

Et les Egyptiens qui les pourfuvoient 
entrerent après eux an milieu de la 
Mer: Javoir, tous les Chevaux de 
Pharaon, Jes Chariots € Jes Gens 
de cheval. 

Mais il arriva que fur la veille du ma- 
tin, LETERNEL étant dans la 
Colomne de feu € dans la nute, re- 
garda le Camp des Egypriens, © le 
mit en déroute. 

Er il ota les roues de [es Chariots, € 
ft qu'on les menoit bien pélamment. 
Alors les Egyptiens dirents Fuyons- 
nous-en devant les Ifraëlites ,car l'E- 
TERNEL combat pour eux contre 
les Égyptiens. 

Er l'ETERNEL dit à Moife: E- 
tens ta main fur la Mer ,€S les eaux 
retonrneront fur les ÆEgypriens, fur 
leurs Chariots, € fur leurs Gens de 
cheval. 

Moïe donc étendit [a main fur la Mer, 
€ la Mer reprit [a prémiere impt- 
tnofité comme le matin svenvis: EŸ les 
Egyptiens fuiant la rencontrerent. 

MmfilETERNEZL jerta les Egyp- 


tiens au milieu 'de la Mer. 


Car les eaux retournerent ËS convrirent 
les Chariots €5 les Gens de cheval de 
toute l'Armée de Pharaon, qui é- 
toient entrés après les Ifraëlites dans 


la Mer; © 1l n'en refla pas un Jeul. 


Mais les Enfans d'Ifraël marcherent au 
milieu de la Mer à Jec: ES les eaux 
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les deux Armées ne purent s’appro- 
cher dans tout lé tems de la nuit. 

Moïfe ayant étendu famain fur la Mer, 
le SÉIGNEUR Pentr'ouvrit, en 

feilant Joufler un vent violent € 
brulant pendant toute la nuit, € 
il la Jéchas € l'eau fut divilée en 
deux. 

Les Enfans d'Ifraël marcherent à Jec an 
milien de la Mer, ayant l'ean à droi- 
te € à gauche, qui leur Jervoit com- 
me d'un mur. 

Er les Egyptiens marchant après eux, 
Je mirent à les pourfuivre au milieu 
de la Mer, avec toute la Cavalerie 
de Pharaon, fes Chariots ,€ÿ fes. Che- 
VAUX. 

Lorlque la veille du matin fut venue, le 
SEIGNEUR ayant regardé le 
Carnp des Egypriens au travers de la 
Colomne de feu € de lanuée, fit périr 
toute leur Armée. 

Î'renvera les roues des Chariots, €ÿ ils 
furent entraïnés dans le fond de la 
Mer. Alors les Egyptiens s'entredi- 
rent: Fuyons les Jraëlites, parce que 
l SEIGNEUR combat pour eux 
contre nous. 

En mème tems le SEIGNEUR dit 
à Moïfe: Etendez, votre main Jer 
La Mer, afin que les eaux retournent 
fer les Egyptiens, fur leurs Chariots 
ES fur leur Cavalerie. 

Mioïfe étendit donc la main fur la Mer, 
€ dès la pointe du jour elle VeLOUNA 
an sème lien où elle éfoit auparavant. 
Ainfilor(que les Egyptiens s'enfuioient, 
les eaux vinrent au-devant d'eux ,€5 
le SEIGNEUR les envelopa au 
milieu des flots. 

Les caux étant reronrnées de la forte, 
convrirent ES les Chariots €S la Ca- 
valerie de tonte l'Armée de Pharaon, 
qui étoit entrée dans la Mer en pour- 
Juivant Trails € il n'en échapa pas 
un feul. 

Maïs les Enfans d'Ifraèl paferent à Jec 
an rnilien de la Mer, ayant les eaux 

à 
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lèur fervoient de mur à droite € à 
auche. À 

L'ÉTERNEZL donc en ce jour-là dé- 
bivra Traël de la main des Egyptiens. 
Et Ifraël vit les Égyptiens morts Jer 
le bord de la Mer. 

Ainf Ifraël vit la grande puiflance que 
lETERNEZL avoit déployée con- 
tre les Egyptiens; € le Peuple crai- 
grit lETERNEL,ES ils crurent 
alETERNELE à Moife fon 


Serviteur. 


N ne fauroit difconvenir, que depuis la 
Création du Monde jufqu'à préfent, il 

ne s’eft jamais tant operé de Miracles. coup fur 
coup, en faveur du Peuple de Dieu, contre 
les Ennemis de ce Peuple & pour la Gloire de 
Dieu, qu'il s'en eft operé en Egypte avant & 
après la délivrance des [fraëlites,& enfuite dans 
le Defert. Des Infectes de differentes efpeces, 
des Poux, des Grenouilles, des Sauterelles, de 
la Grêle, des Foudres, des Tenebres, des Ma- 
ladies peftilentielles, parurent d’abord. fur le 
Théatre d'Egypte. Lorfque le Peuple fort de 
ce Païs, Die u lui apparoît dans une Co- 
lomne de Nuée & de Feu. A préfent qu'il 
cft réduit à l'extrémité par la pourfuite des 
Egyptiens, la MER devient le fujet fur lequel 
s’exerce la Toute-puiflance divine. Ce furieux 
Elément, qui s’eft joué des chaines que Xerxes 
voulut lui mettre, eft obligé de ceder ici à 
la verge de Moïfe. Cet Elément fluide, qui 
fuivant les loix de la Nature & du Mouve- 
ment conferve un Niveau fi jufte, & dont 
les parties intérieures font à la vérité dans un 
mouvement continuel lune à l’égard de l’autre, 
mais dont la fuperficie eft toujours également 
éloignée de fon centre; cet Elément fluide, dis- 
je, qui tantôt éleve rapidement fes flots comme 
des montagnes tantôt forme de profonds fillons; 
cet Elément enfin , tout inconftant qu'il eft, lor£- 


qu'il s’agit d'ouvrir un Chemin aux Îfraëlites, {& Æ 


fend non feulement depuis le haut jufqu'au bas, 
mais il fe tient encore droit & immobile comme 
une muraille de côté & d’autre. Son mouvement 
intérieur celle, & eftconfervé néanmoins: l'Eau 
demeure Eau, quoiqu’elle en perde dans ce mo- 
ment les proprietés. Prodige étonnant, & qui 
paffe la portée de tous les Philofophes! Il mérite 
bien que nous le confiderions avec attention. 
Cet évenement merveilleux arriva dans la Mer 
Rouge, qui eft un Golphe de Océan entre l'A- 
rabie & l'Egypte, & qui s'étend jufqu’au Détroit 
de Babelmandel. C'étoit fur le bord de cetre 
Mer que les Ifraëlites devoient être mafñacrés, 
fi Dreu ne leur eût ouvert un chemin à tra- 
vers cet Abime profond. Mais pendant que 
nous admirons les Merveilles du Tout-puiffant 
fur le bord de ce rivage, certains Egyptiens, 
Tom. IT. 


Jur la Mer. 
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à droite ES àgauche ,qui leur tentent 
lien de mur. 

En ce jour-là le SEIGNEUR déli- 
vra Îfrail de la main des Egyptiens. 

Es ils virent les corps morts des Egyp- 
tiens fur le bord de la Mer, € les 
offers de la main puifante que le 
SEIGNEUR avoit étendue con- 
tre eux. Alors le Peuple craignit le 
SEIGNEUR, il crut an SEL 
GNEUR, € à Moife fon Servi- 
teur. 


gens d’ailleurs foit favans , viennent diminuer 
ce Miracle fi furprenant: car, felon éux, tout 
le myftere de ce Pañfage ne confifte que dans le 
Flux & Reflux ordinaire de la Mer, duquel 
Moïfe, qui étoit très verfé dans les chofes na- 
turelles, fe fervit avec avantage pour faire paf 
fer le Peuple d'Ifraël le long du rivage, & le 
délivrer ainfi de la fureur des Egyptiens. Cet- 
te opinion n’eft pas née de nos jours, elle eft 
au contraire très ancienne: car nous voyons dans 
ÆEufebe L. IX. chap. dern. de fa Préparat. E- 
Vang. qu'un certain Arfapan l’avoit foutenue, & 
felon cet Arrapan, c'étoit auffi lé fentiment des 
Memphites. ofeph lui-même, ce favant Juif, 
& dont l'autorité n’eft pas petité d’ailleurs, pa- 
roît douter du Miracle, dans fon L. IL des 4#« 
tig. Fud. chap. 7. fu ce que la même chofe 
arriva à Alexandre le Grand ,en pañlant la Mer 
de Pamphylie pour aller en Perfé, füivañt le 
rapport d’ÆArrian L. I. A quoi l’on peut ajou- 
ter ce qui arriva à espion l'Africain, lor{qu'il 
prit Carthagene, felon le témoignage de Tite- 
Live, L. XXVL c. 45. Quelques Modernes fe 
rangent aufhi de côté-là, entre autres, Ÿean le 
Clerc, dans fa Differtation ‘De Maris Idumaei 
trajeifione, ajoutée à fon Commentaire [ur les 
Livres de Moife, p. 613; Cafp. Cœlius (apud 
Fanum Nicium. Erythreum Pinacothec. Vir. 
Lujtr.) Porphyre (apud Riverim Comm. im 
xod. , 
La Qi dont ces Interpretés font ici une 
efpece d’Idole, & qui elt proprement le Dr E 
de Spinofa; la Nature, dis-je, ne fauroit tenir 
contre le fimple récit du fait:on n’à qu’à lui op- 
pofer le Texte facré, & on la verra tomber d’el- 
le-même, comme on vit tomber autrefois l’Ido- 
le de Dagon. Moïfe avoit ordre d'étendre [a mai 

Mais pourquoi cé mouvement, fi 

cette Mer avoit {on Flux & {on Reflux? L’Hom- 

me de DE u ne pouvoit-il pas attendre le tems 

du Reflux? Quel rapport y à-t-il entre la main 

de Moïfe, & ce que l’on vit arriver? quel rap- 

port entre la caufe & l'effet? Après que Mozfe 
eut étendu Ja main [ur la Mer, V'ÊETERNEL 

fit reculer la Mer toite la nuit par un vent 
d'Orient qui étoit véhément, G* mit la Mer 
à fe. Savoir fi ce Vent fouffla après que la 

Z Mer 
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Mer fut divifée, pour fecher le fond bourbeux, 
comme le prétendent Æbwlenfis, Bonfrere, & 
Cornelins à Lapide; où si contribua à fé- 
parer les eaux aufli bien qu’à fecher le fond, 
fclon le fenriment de Yanfenius & de River ; 
c’eft ce que nous n’entreprendrons pas d’exami- 
ner. Je ne croi pas même que cela foit nécef- 
faire, car il n’y a point de Vent, quelque fort 
qu’on le fuppole, quipuifle par les feules forces 
de la Nature fendre les eaux comme elles le fu- 
tent, & enfuite les foutenir de maniere qu’elles 
fient élevées de côté & d’autre comme deux 
murailles, fans qu’elles fe rejoignent dans le mê- 
me inftant. Suppofez que les Vents ayent la 
force de fendre & de féparer: l'Eau n’a-t-elle 
pas aufli fes loix, qui l'obligent à difpofer tou- 
tes fes parties au niveau? Outre cela, il n’eft 
pas vraifemblable, ni probable par le récit de 
FEcriture, que ce Vent ait continué de fouffler 
pendant que les Ifraëlites pañbient. L’Erer- 
NEL fit reculer la Mer toute la nuit par un 
vent d'Orient qui étoit véhément, ' mit la 
Mer à fec; & les Eaux Je fendirent. Et les 
Enfans d'Ifraël entrerent au milieu de la Mer 
(non feulement fur le rivage où le Reflux f 
fait fentir) à fec, © les Eaux leur [ervirent 
de mur à droite © à gauche. C’eft ici que 
toute la Philofophie demeure muette, & qu’el- 
le confidere avec étonnement, de deflüs le riva- 
ge, cet Abime que lui découvre la Mer entr'ou- 
verte, fendue en deux. Difons mieux: la 
Raifon humaine fe perd dans la profondeur de 
la Puiflance & dela Sageñle de Dieu, fans 
pouvoir trouvet dé parole pour exprimer fon 
étonnement. La maniere dont VHiftorien fa- 
cré s’explique, ne convient nullement au Flux 
& Reflux de la Mer; il fuffit d’avoir vu ce Phé- 
nomene une feule fois, pouf en convenir. Car 
fi le mouvement ordinaire de la Mer, ou fi on 
veut, un mouvement un peu plus grand que 
d'ordinaire, a pu füuflire pour le pañlage des If 
raëlites; comment Pharaon qui étoit le Seigneur 
de cette Mer, comment les autres Egyptiens 
pouvoient-ils en ignorer les mouvemens natu- 
rels? 

Si l’on jette les yeux fur la Carte de ce Païs- 
R, on verra que le Vent d'Orient dont il eft 
parlé ici, devoit fouffler de 2 4r4bie Pétrée 
vers le Caire. Si lon a quelque difficulté fur 
ces paroles de Moïfe, au milieu de la Mer, à 
caute de la diftance d'un rivage à l'autre; l’on 
doit faire attention, que felon les obfervations des 
nouveaux Géographes, le trajet de la Mer-Rou- 
ge près de Suez cit fort étroit, & tout au plus 
de 4 ou 5000 pas. Ceci cft conforme à ce que 
dit Strabon, L. IL. p. 69. qui aflure (1) que 
cette Mer.eft longue & étroite. Pierre du Val 
dans fa XI Leitre, dit que la diftance du ri- 
vage de l'Arabie jufqu'à Ovez n’eft pas plus 
grande que celle du Paufylipe au Mole de Na- 
ples, c’eft à dire de deux milles d'Italie. Par 
conféquent, les Tfraëlites ont pu facilement tra- 
verfer cette ouverture de la Mer en peu d’heu- 


(1) AGéBi@e 67 roraui en eiés ÉFt 24 pouxede. 
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res. Il faut convenir que le trajet eût été plus 
promt, fi, comme le veut Mr. Le Clerc, les Hraë- 
lites euflent formé des rangs fort larges pour tra- 
verfer la Greve que le reflux de la Mer avoir 
découvert. Mais il eft facile de lui répondre, 
que les Ifraëlites ont pu pañler également par le 
milieu de la Mer en formant des rangs fort lar- 
ges, puifqu’il n’eft point marqué de quelle lar- 
geur étoit l'ouverture de la Mér. Nous navons 
non plus aucunes bonnes raifons pour croire ce 
que difent certains Rabbins, & mème quelques 
Dofeurs Chrétiens , que les lfraëlites étoient 
entrés dans la Mer par quelque coin où il y a- 
voit un Rocher qui s’avançoit dans la Mer; & 
qu'en ayant fait le tour en demui-cercle , ils é- 
toient fortis par le même endroit où ils étoient 
entrés. 

Mr. Le Clerc donne deterribles entorfes à l’E- 
criture, & pour répandre même du ridicule fur le 
fentiment ordinaire, il commence par citer les 
paroles d’un certain Poëte François, qui fait af 
fembler les Poiflons autour de ces murs d'au 
pour regarder, comme à travers des vitres trans- 
parentes, le paffage des Ifraëlites Ces paroles 
de PExode XV. 8. Par Le fouffle de tes nari- 
nes les eaux ont été amoncelees : les eaux cou- 
rantes fe font arrêtées comme un monceau: les 
gouffres ‘ont gelé au milieu de la Mer, font, 
fclon lui, des expreflions métaphoriques , ou 
mêmeune fiction poëtique, L’eauqui ftrvoit de 
mur à droite © à gauche, n'étoit autre chofe 
que la Mer qui flotoit à leur droite; & l’eau qui 
étoit reftée dans quelques creux à leur gauche. 
Pour répandre plus de jour fur cette belle ima- 
gination, il fe fert de ce que Nzhum dit d 4: 
lexandrie, ou fuivant Bochart, de Thebes, au 
Chap. IT. verf. 8. Vaux-tu mieux que No, La 
Nourriciere, fituée au milieu des fleuves, qui 
a autour de foi des eaux, ©* dont la Mer eff 
Le rempart, &* à qui la Mer [ert de murail: 
les ? Tous ceux qui ont vu quelquefois des Vil: 
les maritimes, ou des Fofts bâtis proche dé la 
Mer pour défendre les Ports, favent affez dans 
quel fens on peut dire que la Mer leur fert de 
rempart, & comment on y bâtit de fortes 
murailles pour réfifter à limpétuofiré des flots, 
& fe mettre à couvert des infüultes de lEn- 
nemi. i 

Selon Mr. Le Clerc, toutle Miracle confifteen 
ce que, par le commandement de Dreu & 
avec le fecours du Vent, la Mer fe retira plus 
loin que de coutume. Il s’appuye même für un 

aflage de Diodore de Sicile, (Biblioth. Libr. 
I. pag. 173.) où il dit, que cowme cette Mer 
ef? bourbeufe , elle wa nulle-part plus de trois 
toifes de profondeur: ce qui eft confirmé par 
Bellon (Oëf. L. TL. c. 58.) & par De Val 
(dans l'endroit cité). Ce que le même Diodore 
rapporte (L. HT. p.172.) que dans la Mer-Rou- 
ge y a plufieurs Iles longues € des pafages 
fort étroits; © que [on Flux ,& Réflux eff 
grand © rapide, cit Favorable à cé fentiment. 
Et Bellon (Obferv. L. Il c. 67.) dit que 
les 
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les flots de cette Mer s’élevent quelquefois fi 
haut, que les environs de la Ville de Tor en 
font inondés. 

C’eft ce qui fra facile à comprendre, fi l'on 
confidere la fituation de cette Mer qui s'étend 
du Midi au Septentrion, & qui finit en s’étré- 
ciflant.. Nous remarquons à peu près le même 
Phénomene dans l'Océan même, à caufe du Ca- 
nal étroit qui eft entre l'Angleterre-& la France; 
car on obferve que la Marée monte bien plus 
haut qu'ailleurs dansile Port de Breft, & fur les 
autres côtes de la Bretagne: Pourquoi la même 
chofe ne pourroit-elle donc pas arriver à Suez 
& dans les lieux voifins? Avec tout cela, notre 
Antagonifte ne vient pas à bout de prouver fon fen- 
timent, & encore moins de le démontrer, com- 
me il le prétend. Il avoue la moitié du Mira 
cle; pourquoi ne pas l’admettre tout entier? Si 
Fon y fait mème attention de plus près, cette 
moitié de Miracle dont il femble convenir fe 
trouve réduite à rien; car. il ne le fait confifter 
que dans un Vent plus véhément qu'à lordinai- 
re, qui pouvoit bien fouffler plus violemment 
que de coutume par. des caufes purement natu- 
relles.… Il rapporte plufieurs exemples pour fou- 
tenir on opinion, entre autres, le Phénomene 
extraordinaire qui arriva au mois de Juillet de 
Van 1672, fur les côtes de Hollande, où la Mer 
eut un reflux de 12 heures, ce qui fit échouer 
Fentreprife des Anglois qui venoient avec une 
Flotte pour y faire une Defcente. Il cite encore 
pour exemple, que le Rhône en l'an 1490, fut 
tepouflé par un Vent violent de Sud jufques dans 
le Lac de Geneve. Mais on peut remarquer en 
pañlänt, que ce n'étoit pas le Vent, mais plu- 
tôt le Torrent d’A4rwe , qui entrant dansleRhô- 
ne le faifoit remonter dans ce Lac; comme:il 
arriva encore le 3 Décembre 1570, &: plufieurs 
autres fois, de forte que l'on a vu:même les 
roues de Moulin tourner à l'envers. : Mais après 
tout, il refte encore à prouver à cet Auteur; que 
ce Vent violent a continué pendant le -pañlage 
des Ifraëlites, ce qu'il aura bien de la peine à 
faire, puifque l'on doit naturellement inferer le 
contraire, tant de l’Ecriture, que des differen- 
tes circonftances qui ont. accompagné ce pafla- 

e. Sice Vent na {oufflé que jufqu’à l'entrée 
des Hraëlites dans la Mer, comment {e peut-il 
faire qu'ils n’ayent pas été fubmergés par .les 
caux qui devoient reprendre leur cours naturel? 
Je ne m’amuferai point ici à examiner fi ce Vent 
D"1p que l’on a coutume d'expliquer par Ye 
d'Orient, n'étoit pasplutôt Septentrional, comme 
le prétend Mr. Le Clerc parce qu’il en à befoin 
pour établir fon grand Reflux für les côtes d’A- 
rabie; en un mot, que ce foit tout autre Vent 
violent que lon voudra, c’eft fur quoi je ne dif- 
putèrai pas pour le préfent. 

Nous avons une trifte image de l'endurcif- 
fement obftiné des Pécheurs , dans la tenta- 
tive que font les: Egyptiens pour entrer dans 
la Mer, à la fuite des Tfraëlites. Ils avoient 
déja vu , que dis-je ? ils avoient aflez {en- 
ti la Main de Dieu s’appefantir fur eux. - Il s’a- 
git à préfenc de conduire une Armée toute en- 
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tire entre deux hautes murailles, qui ne {ont 
pas bâties de marbre, ni de pierres de taille, 
mais feulement d’eau: Il s’agit de pañler une Val- 
lée pratiquée entre deux hautes Montagnes d’eau. 
La Raïifon feule, s'il leur en reftoit encore, de- 
voit leur diéter, que rien ne pouvoit arriver plus 
facilement que la chute de ces Murs, & que 
s'ils venoient à tomber, la ruine entiere de leur 
Armée étoit inévitable. Ils entrent cependant 
avec leurs Chariots & toute leur Cavalerie , ils 
entrent dans ce chemin, quelque rude qu'il foit, 
dans ce chemin qui m’avoit encore jamais été 
frayé, qui devoit être rempli d’Arbrifleaux & 
de Plantes marines dont la plupart font fort du- 
res, aufli bien que d’Ecailles & de Coquillages; 
à moins que Dre u.n’eût voulu en faveur de 
fon Peuplé lui applanir ce chemin, & en ôter 
tous les obftacles. Mais la Toute-puiflance de 
Dre v devoit éclater par la défaite de fes En- 
nemis. L’'ETERNEL ayant regardé le Camp 
des Égyptiens au travers de la Colomne de feu 
& de la Nuée, fit périr toute leur Armée. 
Ce fut pour-lors que les Egyptiens, aveuglés 
jufques-là, commencerent à ouvrir les yeux : mais 
ce métoit que pour voir leur perte prochaine & 
inévitable; ce métoit que pour voir ces glaives 
qui leur pendoient fur la tête, & qui ne tenoient 
qu'à un petit filet d’eau. Dans cette terrible ex- 
trémité, l’on n’entendoit que des cris, des la- 
mentations, & des imprécations contre leur mal- 
heureux fort. La confufion fe met dans les 
rangs ; les uns tâchent de regagner le rivage 
qu'ils viennent de quitter; les autres, de parve- 
nir au bord'oppofé; en un mot, tout le: monde 
cherche à { fauver.. Mais Dre urenverfu les 
roues des chariots, &tils furent entrainés au 
fond de la Mer. Enfin toute l'Armée des E- 
gyptiens périt, lorfque Dre vu, qui avoit fuf 
pendu pour quelque téms les Loix de la Na- 
ture, les rétablit, en ordonnant à Moïfe d’é- 
tendre fa main, afin d'accomplir fx vengean- 
ce: Carles Eaux étant retournées , elles cou- 
arirent & les Chariots :& la Cavalerie de 
toute l'Armée de: Pharaon, qui étoit entrée 
dans la Mer en pourfuivant les Ifraëlites; & 
il n'en échapa pas un feul. 

Mais n’en difons pas trop, fur l’obftination 
des Egyptiens: ils ont trouvé un Avocat en Mr. 
Le Clerc. Les Egyptiens crurent, ditil, gue 
les Ifraëlites s'étoient fervis de l'occajion d'un 
Refux plus grand qu'a l'ordinaire, & qw'ils 
devoient par conféquent fe häter depal[er auf, 
avant que le retour de la Mer leur fermät le 
chemin. Quoique les Egyptiens fufflent en fu- 
reur contre les Ifraëlites,on ne doit cependant 
pas les croire affez infenfés pour ft hazarder 
de defcendre au fond de la Mer, s'ils euffent 
Joupçonné qu'il y avoit du Miracle: or ils au- 
rosent indubitablement reconnu le Miracle, sil 
ny avoit eu quelque apparence que ce Phéno- 
mene w'étoit qu'un Reflux plus grand qu'à Por- 
dinaire. Mais je voudrois bien demander à ce 
Procureur des Egyptiens, s'ils wavoient pas vu 
aflez de Prodiges dans leur Païs? Pharaon lui- 
même & fes Magiciens n’avoient-ils pas recon- 
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nu le Doigt de Dre u? Et ne fe trouve-t-il pas 
tous les jours des Tyrans, & des Pécheurs par- 
ticuliers, tellement aveuglés de leurs paflions cri- 
minelles, qu'ils fe portent à faire des aétions 
tout à fait contraires à la raifon; & par-là fe 
précipitent dans un abime de malheurs dès ce 
Monde, & de peines éternelles dans l’autre? A- 
derons la conduite toujours fouverainement fage 
de D'1E u, qui fe fert des Hommes comme 
d’Inftrumens pour exécuter fes volontés: 

Les Eaux retournoient , dit PHiftorien facré, 
c'eft à dire qu’elles retournerent à leur fluidité 
naturelle, & que les Murs d’eau furent renverfés. 
Mr. Le Clerc prétend que le Vent fouffla pour- 
lors, fondé fur ces paroles de l’'Exode XV. 10. 
Tu as répandu ton fouffle, © la Mer les a en- 
velopés;, ils ont été fubmergés fous la violence 
des Eaux, &* y font tombés comme une maffe 
de plomb. Je ne prétens pas le contredire fur 
cet article; les Loix de la Nature étant une fois 
rétablies, les Eaux pouvoient couler à leur ordi- 
naire par leur propre pefanteur ;& le Vent pou- 
voit encore y contribuer. 

Le même Auteur a encofe un fentiment par- 
ticulier fur la deftruétion de l'Armée des Egyp- 
tiens. Il prétend que leurs Chariots & leur Ca- 
valerie ne purent facilement pourfuivre leur che- 
min, à caufe que le fond étoit bourbeux, mou 
& fablonneux; & qu'outre cela, les pierres ai- 
guës & les arbrifleaux de Corail faifoient rom- 
pre les roues.  C’eft ainfi qu'il femble encore 
vouloir diminuer le Miracle. À cela je nelui 
répondrai qu’en me fervant des paroles de Moï- 
fe: Dieu renverfa les roues des Chariots, 
&> ils furent entraînés dans le fond de la Mer. 
Savoir fi cela arriva par des caufes naturelles, 
ou furnaturelles , c’eft ce que je n’approfondirai 
point. Toutela Nature fe tient prète à fuivre la 
volonté de Dre u. Il dépend du Tout-puiffant 
de faire exécuter fes commandemens fuivant les 
Loix de la Nature, ou par des voyes furnatu- 
relles. Mr. Le Clerc même ne peut nier que 
fouventles Miracles ne s'operent par des moyens 
purement naturels ;comme, par exemple, fi un 
Vent qui fuivant les Loix de la Nature ne fouf- 
fleroit pas, ou n’auroit pas été fi violent, venoit 
à fouffler avec violence, & furtout, fi cet éve- 
nement fi inattendu avoit été prédit, comme il 
le fut ici. Car Moïfe dit au Peuple ; Ne crai- 
gnez point; demeurez fermes, d* confiderez les 
Merveilles que L'ETERNEL doit faire au- 
fourd'hui: car ces Egyptiens que vous voyez de- 
vant vous vont difparoitre, © vous neles ver- 
rez plus jamais. Exod. XIV. 13. Du Val dit 
queles Arabes montrent encore aujourd’hui l’en- 
droit où les Egyptiens furent enfévelis fous les 
eaux, entre Zzzruth & Elror: mais favoir fi lon 
peut y voir encoreau fond de la Mer les reftes des 
Chariots des Egyptiens,. comme on le prétend, 
c’eft ce que lon ne fauroit découvrir fans plon- 
ger; & cela mériteroit bien que quelque Curieux 
y defcendit avec une Cloche de Plongeur. 

C'eft donner dans le goût des Fables Rabbi- 
niques, que de s’imaginer que le chemin par où 
pañerent les Ifraëlites, bien lon d’être bour- 
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beux, rude & inégal, étoit fec, plat, & même 
garm d'Herbes comme la prairie la plus agréa- 
ble. Le pañage de la Sagefle , Chap. XIX. 
verf. 7. femble favorifér cette opinion; le voici: 
Une Nue couvroit leur Camp de fon ombre; &r 
où l'eau étoit auparavant, la terre [eche parut 
tout d'un-coup: un paffage libre s'ouvrit en un 
moment au milieu de la Mer-Rouge; & un 
champ couvert d'herbes au plus profond des a- 
bimes des eaux. Ce Livre n’eft pas Canonique; 
mais quand il le feroit, l’on voit aflez qu'il fau- 
droit expliquer ce pañlage,, en difant que les I£ 
raëlites marcherent avec prefque autant de faci- 
lité par le fond de la Mer ; que fi c’eût été un 
chemin uni & rempli de verdure. 

Si l’on en croit certains Rabbins, de même 
qu'Origene, Epiphane & plufieurs autres, au- 
lieu d’un chemin ouvert au travers de la Mer, 
il y en avoit douze, autant qu’il y avoit de Tri 
bus, afin que chacune püût pafler par le fien. Ils 
s’appuyent fur le P£ CXXXVI. 13. où il c& 
marqué que Die u (dit Mare Rubrum feétio- 
nibus, en Hébreu ©"337) dvifa la Mer en 
Jeëtions ou coupures. Mais notre Verfion por- 
te: Î/ fendit la Mer en deux, ce qui ne faic 
qu'une ouverture; car couper ou divifer une cho: 
{€ par le milieu, c’eft d’une feule coupure faire 
deux parties. L’explication que donne Mr. Le 
Clerc dè cette divifion, eft très froide: car; 
comme nous l'avons déja dit, il prétend que 
tout le myftere confiftoit en ce que la Mer éroit 
d’un côté, & que de l’autre il étoit refté de l'eau 
fur la Greve dans quelques creux. Rien n’eft 
plus ridicule que l'imagination de À. Samuel 
de Maroc, qui, felon le témoignage de Fan: 
fenius, croit que toute PArmée des Ifraëlires 
marcha fur les Eaux, Dre u ayant rendu l’Ar- 
mée plus legere que les Eaux, ou ayant en quel- 
que façon glacé la Mer. 

Il nous refte encore dans les Livres des Pa- 
yens, deux témoignages remarquables au fujet du 
Paffage de l'Armée des Ifraëlites par la Mer 
Rouge. Le prémier eft de Srrabon L: XVE 
On raconte, dit-il, g4*l arriva entre Tyr & 
Ptolémais [ur le Rivage ,un de ces évenemens 
auf merveilleux que rares. Les habitans de 
Ptolemais en étant venus aux mains avec 
l'Armée de Sorpowot, la plupart prirent la 
Jute, © en fuyant plufieurs furent furpris par 
un débordement fubit de la Mer, femblable à 
Jon Flux ordinaire; les uns furent emportés 
dans la Mer, d'autres périrent dans les creux 
qui Je rencontrent [ur la Greve. La Mer s'é- 
tant enfuite retirée, tous ces Cadavres paru- 
rent couchés pêle-méêleentre Les Poiflons morts. 
Ce Paffage paroït fi favorable à lopinion de 
Mr. Le Clerc ; qu'il femble avoir fervi de fon- 
dement à fon fyftème. Il remarque cependant 
avec raifon, que ce que Srrabon appelle la Mer 
de Tr, il faut l'entendre de la Mer-Rouge; & 
que Sarpedon n’eft pas un nom-propre, mais 
comme qui diroit jà:t Sarphadon, Chef de 
la Délivrance où des Délivrés, tel qu'étoit 
Moïfe. On trouve cet autre endroit dans D0- 


dore de Sicile L. IL. p. 174 On raconte une 
Hifloire 
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Hifloire dans le Pais des Ichthyophages, qw'ils 
prétendent tenir de leurs Ancètres, avoir , 
quun jour qu'il y eut un Reflux extraordinai- 
re, tout le fond du Golfe parut à fèc, dr tout 
verd, parce que la Mer s'étoit retirée de lau- 
ére côté. Après que ce fond out été pendant 
quelque tems à découvert, il vint un autre 
grand Flux qui remit le Golfe dans [on pré- 
mier état. Si Von y fait attention, on verra 
que cette Tradition des Zroglodytes approche 
encore davantage du Paflage de la Mer-Rouge, 
que la relation de Srrabon: elle eft même plus 
favorable au fentiment de Mr. Le Clerc: auffi 
a-t-il fait imprimer en gros caracteres ces paro- 
les, METAAHS AMIIQTEQE, #x grand Re- 

UX. 
Ê Après avoir achevé ce Commentaire, il m’eft 
tombé entre les mains une Différtarion de lil- 
lufre Bajer, d'où je vais tirer ce qu'il y a de 
plus eflentiel & qui n’a point encore été dit; & 
en particulier, ce qu'il y a de plus oppoié au 
Syftème de Mr. Le Clerc. Il eft certain par 
PAnée Sacrée, dont ufage étoit déja introduit 
par là Loi Divine, que le Pañlage des lfraëlites 
qui füivit immédiatement la prémiere Pique, fe 
fic peu de jours après l’Equinoxe. Le jour de 
leur fortie fut, fuivant lPExod. XIL 28. le len- 
demain de Pâques, & il eft expreflément mar- 
qué au Liv. des Nombr. XXXIL. 3. que ce fut /e 
uinieme jour du prémier mois, en affignant 
L commencement de ce Mois, où au milieu de 
la nouvelle Lune, ou au prémier Quartier. Les 
Ifraëlites précipiterent fans doute leur marche, 
comme des gens qui fuyent. Selon les Campe- 
mens qui font marqués Nombr. XXXII 3. 
&c füuiv. on peut conclure qu'ils fortirent de 
Raemfes fur le foir du quinzieme jour; qu'ils 
fe repoferent à Swccoth; que le 16 ils arrive- 
rent à Efham, & le 17 à Pi-hachiroth. C'eft 
le tems qu’il a falu pour faire le chemin du Cai- 
re à Suez, que Bellon a fait en trois nuits , 
en marchant lentement, comme il le dit L. IL. 
Of. c. 14. Ce même foir Pharaon atteignit les 
Ifraëlites, Exod. XIV. 9. Le jour du Paflage 
fut donc, ou le quatrieme après la Pleine-Lune, 
en fuppofant que les Ifraëlites fortirent le jour 
de la Pleiné- Lune, où le cinquieme , s'ils 
fortirent un jour plus tard. Si Pan vent déter- 
miner jufqu’à Fheure du Pañlage, on ne fe trom- 
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pera point quand on dira que les Ifraëlites com- 
mencerent À pafler un peu avant minuit, & qu'ils 
finirent environ à trois heures du matin. Car 
depuis le foir dont nous parlons, jufqu’à lheu- 
re du Pañage, il f pañla bien des chofes : le 
Peuple murmura contre Moïfe ; Dieu confola 
ce faint homme, lui commanda de frapper la 
Mer &c de la traverfer; la Colomne de Nuée fe 
plaça entre les deux Armées; le Vent fouffla 
pour faire retirer la Mer & pour en fecher le 
fond; il falut ramafñler les uftenfiles, ordonner 
la marche du Peuple, des Beftiaux & du Baga- 
ge. C'eft à trois heures du matin que commen- 
cc la Veille du matin, pendant laquelle 1’E- 
TERNEL regarda le Camp des Égyptiens, 
& fit périr leur Armée, Exod. XIV. 24 La 
Lune devoit être pour-lors dans le Méridien à 
2 heures 21 minute après minuit, fuivant la pré- 
micre hypothefe; où à 3 heures 12 minutes, 
fuivant la feconde: car la Lune arrive tous les 
jours 48 minutes plus tard au Méridien. Ces 
raifonnemens font fort bons, s'il eft vrai que le 
tems de la Pleine-Lune fe foit rencontré au mi- 
lieu de la même nuit que les Ifraëlites fortirent 
d'Egypte, ou de la nuit précédente: mais quand 
la Pleine-Lune feroit arrivée quelques heures plus 
tard , cela n’empêcheroit pas: le calcul d’être 
juite; car la difference miroit jamais qu’à quel- 
ques minutes. 

De-là il cft facile de conclure, que pendant 
le sets des Hfraëlites la Mer nétoit pas dans 
fon Reflux, ou dans fa rétrogadation ordinai- 
re; mais qu'elle étoit au contraire dans fon Flux 5 
ou dans le plus haut point de la Marée, dont le 
commencement avoit été. 6 heures auparavant, 
c’eft à dire vers les 8 ou 9 heures du foir. 
Au contraire, les Egyptiens furent fubmergés 
entre les 3 & 6 heures, à peu près vers leimi- 
licu du Reflux ordinaire. Si nous faifons enco- 
re attention que la Mer monte bien plus haut 
dans les Equinoxes, dans la Pleine & dans la 
Nouvelle-Lune, que dans les autres tems; nous 
verrons clairement que l'Eau devoit être très 
haute lorfque les Hraëlites paflérent; & très bal 
fes à la prémiere Veille, lorfque les Egyptiens 
périrent, parce que le Reflux eff ordinairement 
proportionné au Flux, c’eft à dire, que plus la 
Mer monte dans IeS grandes Marécs, plus elle 
fe retire Join, 
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EXODE, Chap. XIV. verf 19.20, 


Er l'Ange de DTEU ,qui alloit devant 
le Camp d'Ifrail, partit © s'en alla 
derriere eux : €9 la Colomne de nute 
partit dé devant eux, € Je tint der- 
riere eux : 

Æf elle vint éntre le Camp des Eryp- 
riens €9 le Camp d'Ifrael. Elle étoir 
donc aux uns nute €S obfcurité, € 
pour les autres elle éclairoit la nuit : 
€S ils ne s'approcherent point les uns 
des autres de toute la nuit. 


INR avons rapporté fur le Chap XIII. de 
PExode, verf. 21. 22. tout ce que l’on 
peut dire fur ce divin Météore. Les lraëlites 
Favoient déja vu, & même dès leur fortie de 
PEgypte; mais à préfent elle change de place: 
da Colomne partit de devant eux; &* [e tint 
derriere eux, Cétoit un Mur de féparation en- 


Alors l Ange de DIEU, qui marchoïii 
devant le Camp des Ifraëlires, alla 
derriere eux ; €S en mème tems la 
Colonne de nuée quittant la tète du 
Peuple, 

Se mit aulli derriere, entre le Camp des 
Egyptiens © le Camp d'Ifrail; € La 
Nuëe évoit tenchreufe d'une part, € 
de l'autre éclairoit la nuit, en Jerte 
que les deux Armées ne purent s'ap- | 
procher dans tout le tèms de la nuit, 


tre les deux Armées, mais elle étoit obfcure du 
côté des Egyptiens, & elle éclairoit du côté des 
raëlites. Si lon ofe comparer les petites cho- 
fes aux grandes, l'ouvrage des hommes avec ce- 
lui de Dre vu, cette Colomne étoit comme ces 
Lanternes qui n’éclairent que par-devant, & qui 
font tout à fait obfcures par derriere. 


EXODE, Chap. XV. ver 5. 


Les Gouffres les ont couverts: ils [ont 
decendus au fond des eaux, comme 
une pierre. 


O: peut dire des Egyptiens , à la lettre, 
qu’ils pañlerent par la Vallée des Ombres 
& dela Mort, lorfque pourfuivant les Ifraëlites 
ils pañlérent entre deux murailles d’eau qui ne fe 
tenoient élevées que par la Puiffance divine, & 
contre toutes les Loix de la Nature. Mais fi-tôt 
que la Nature eft rendue à ellemême, fi-tôt que 
fes Loiïx viennent à fe rétablir, 1ès Mure tom- 
bent d'eux-mêmes, les Eaux fe rejoignent & en- 
feveliflent les Ennemis de Dieu. On doit re- 
marquer ici, que les Hommes font tant {oit peu 
plus pefans que PEau , & même que l’Eau de 
la Mer; & qu'ainf ils vont naturellement à 


Is ont été enfevelis dans les Abies, ils 
‘font tombés commeune pierre jufqu'au 
fond des eaux. 


fond, à moins qu'ils ne fachent nager, ou qu'ils 
ne {€ foutiennent fur l’eau par quelque autre ar- 
tifice. Ils tombent donc au fond avec plus de 
rapidité lorfqw'ils font chargés ,: comme fétoit 
l'infanterie & la Cavalerie des Egyptiens, qui 
étoient embaraflés de leurs Armes. . Sans doute 
que le croulement 4 ces Murailles.d’eau ne fe 
ft pas lentement; mais que comme ces efpeces 
de Digues étoient preflées par toutes les parties 
voifines, elles fe rompirent avec une violence & 
une impétuofité proportionnées à leur grande hau- 
teur. Ainfi les Egyptiens furent dans le même 
inftant, furpris, couverts, & étouffés. 
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EXODE, Chap. XV. verf£ 8-10, 


Par le fouffle dé tes narines les caux ont 
été amoncelées: €9 les eaux couran- 
tes Je font arrètées comme un M0N- 
ceau: les gonffres sont gelé au milieu 
de la Mer. 


Tu as Joufflé de ton vent, la Mer les à 
comverts : ils ont été enfoncés comme 
du plomb dans les caux magnifr- 
ques. 


E Cantique de louange & de triomphe, 
C infpiré par le S: Efprit & chanté par les 
Ifraélites à la gloire de Dieu, confirme & 
éclaircit ce que nous avons dit fur ce Mira- 
cle. 

Au refte; on peut confulter fur le Paffage de 
la Mer-Rouge, les Auteurs fuivans. 
oh. Clerici Diff. de Maris Tdumai ‘tra- 
jeétione, adnexa ejufdem Commentario in Li- 
bros Mois. + 
oh, Baltha[. Mathefi Difp. Phyficas que 


Vous avez excité un Vent furieux: € 
à Jon Jouffle les eaux fe font reférrées: 
‘eau qui couloit s'éft arrètées € les 
abimes des eaux [e Jont preflés € ont 
remonté des deux cotés au milieu de 
la Mer. 

Vous avez, répandu votre fouffle, €5 la 
Mer les à envelopés; ils ont été fub- 
mergés fous la violence des eaux, € 
y Jont tombés comme une malle de 


plomb. 


în tranfitu Ifraëlitarum per Mare Erythreum 
non fufe fluxum &* refuxum Maris demon- 
Jtratur, Refp. Erhardo Lindner. Lip£ Typ. J. 
Gothofr. Richter. 1688. 4°. 

Joh. Guil. Bajeri Dif. Math. ad Exod. 
XIV. de Quaf. an tempore tranfitus Ifraëli- 
arurk per Mare Rubrum fuerit ordinarius re- 
Jluxus [eu detumefcentia ? Rep. Fo. Far. 
Bajero, fratre germano, habita in Salana, An. 
1697. Recufa 1713. 4. 
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PLANCHE CLVI 


MEN 
RORORGRES 


Les Eaux ameres rendues douces. 


EXODE, Chap. X V. verf. 23.24.2$, 


De la ils vinrent à Mara, mais ils ne 
pouvoient boire des eaux de Mara, 
parce quelles étoient ameres : eff 

pour cela que ce lieu fut appellé Ma- 

r. 


C2 


Alors le Peuple murmira contre Moïfe, 
difant : Que botrons-nous ? 

Er Moï/e cria a lETERNEL; € 
lETERNEL lui enfeiçna un cer- 
tain bois qu'il jetta dans les Eaux: 
€ les Eaux devinrent douces. 


Our faire paroïtre plus clairement la gran- 
deur du Miracle qui fut operé ici, il eft 

bon de dire auparavant quelque chofe de Ia dou- 
ceur & delamertume des Eaux naturelles. Les 
Eaux douces, où plutôt, celles qui n’ont aucun 
goût, font compofées de païticules purement 
aqueufes; (il eft inutile d’examiner fi elles font 
d'une figure globuleufe, ovale, ou oblongue en 
forme deSerpens; ) & qui ne font mêlées d'aucun 
corps hétérogene, du moins tel qu'il fafle une im- 
preflion fenfible fur l'organe du Goût: car il refte 
ordinairement dans l'Eau, même la plus douce 
& la plus claire, des parties vu terreftres ou 
limoneufes ; les prémieres fe précipitent au 
fond, & les dernieres fervent à nourrir les Plan- 
tes, mais elles font infipides. L’infinie bonté 
du Créareur a pourvu toute la Ferre habitable 
de ces Eaux douces, pour lufage des Bêtes ,des 
Plantes & des Hommes: mais particulierement 
la Suifle, qui, pat rapport à fa grandeur, en 
a été abondamment partagée; témoin la quan- 
tité prodigieufe de Fontunes, de Rivieres, de 
Fleuves & de Lacs qui s’y trouvent, & qui nous 
fourniflent en fi grande abondance, des Eaux 
douces, & claires comme du Cryftal. Lorfque 
ces Eaux douces fe filtrent à travers la Terre, fi 
clles viennent à rencontrer de côté ou d’autre des 
particules de Sel, de Nitre, d’Alun, de Vitriol, 
ou de Terre, elle les difiolvent, les emportent 


Îls arriverent 3 Mara, €5 ils ne pou= 
voient boire des Eaux de Mara, Par: 
ce qu'elles étoient ameres. C’e pour- 
quoi on lui donna un nom qui lui é- 
toit propre, en l'appelant Mara, c'oft 
à dire amertume. 

Alors le Peuple murmura contre Moi, 
en difant :. Que boirons-nous ? 

Mais Moïfe cria an SEIGNEUR à 
lequel lui montraun certain bois quil 
jetta dans les eaux ; ES les eaix , d'a 
meres qu'elles étoient , devinrent du- 
ces, 


avec elles; &.paï-là deviennent minérales &e 
médicinales; & felon leurs differentes qualités 
qui dépendent des particules dont elles font char- 
gées, on les employe à divers ufages, pour Pu- 
tilité du Genre-humain. 

Parmi cette grande diverfité d'Eaux Minéra- 
les , nous allons examiner les Eaux 4weres ;telles 
que font celles de la Mer. Celles-ci font im- 
pregnées de particules Nitreufes, ou Salines & 
Bitumineufes, & quelquefois Vitrioliques ou 
Alumineufes; & non pas de parricules brülées, 
comme l'ont prétendu les anciens Philofophes, 
qui l’ont cru fans en avoir de preuves. 

Il s’enfuit donc de ces principes, quela rens- 
mutation des Eaux ameres em Eaux douces 
confifte à chaffér toutes ces particules étrangeres 
& hétérogenes de la place qu'elles occupent, & 
à les féparer de Eau infipide. Or la Raifon & 
PExpérience nous font aflez voir combien cette 
operation eft difficile. La Raifon nous fait con- 
cevoir une liafion fi étroite & fi intime entre ces 
differentes parties, que cela va jufqu'à l'équili- 
bre.  L’Expérience nous apprend qu’il eft pref 
que impoflible d’adoucir parfaitement les Eaux 
ameres. Les Chymiftes qui ont tenté jufqu’à 
préfent de trouver un fecret fi utile à la Navi- 
gation, ont employé trois differens moyens, la 
Précipitation, la Filtration, & la Diffille- 
tion. Mais le prémier rendroit peut-être Eau 
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que lon tireroit trop cheré; à cäufe de la gran- 
de quantité de. Précipitant qu’il: faudroit y em- 
ployer, & que lon n’a pas mème encore trou- 
ve. Le fecond aété éprouvé avec.beaucoup de 
terre & defable, & n’a pas réufi. Le troifie- 
me eft le meilleur de tous, & la Nature nous le 
montre par la produétion de la Pluye. Gautier, 
François de Nation, la mis en ufage : il eft 
parlé de l'invention de ce fecret; dans les Bres- 
dau. Saml. Nat. u. Medic. Gefch. Juin 1718. 
p. 1245. Cependant on rencontre encore ici 
beaucoup de difficultés, par rapport aux machi- 
nes, aux degrés de feu & à la maniere de le fai- 
re; & par rapport à la féparation des Sels vola- 
tils, que l’on ne peut empêcher de monter dans 
la diftllation. 

On trouve en beaucoup d’endroits, de ces 
Fontaines ameres | particulierement en #rabie. 
Bellon mème, Obf. L. IL. c. 57. prétend y 
avoir trouvé les Eaux que Moïfe avoit adoucies 
par le commandement de Dreu. Il dit qu’il 
y a douze Fontaines; que leur Eau eff très [a- 
lée & tres amere, à qwon prétend que ce font 
Les douze Fontaines dont il eff parlé dans la 
Bible, car on les nomme encore les Fontaines 
de Moife. Elles font dans un terrein flérile, 
Sfablonneux &* nitreux, dans une vafle Plai- 
ne, © à plus de jo pas les unes des autres: 
nom quelles foient toutes à la mème diflance 
lune de lautre, mais les unes font [éparées 
par un efpace de 100 pas, les autres de 5o, & 
le refte plus ou moins.  Hlles fortent toutes de 
la Terre au bas d'une petite Colline ou dune 
hauteur, de là elles fe répandent en plulieurs 
Ruïiffeaux, comme des Fontaines vives, & 
peu après fe cachent dans le Sable, & difpa- 
roiflent. Lachaleur, ditil, nous avoit cau- 
Jé une foif fi ardente, que nous fumes tous 
obligés de boite de cette Eau, @ lextrème 
foif que nous avions nous la fit trouver d'un 
goût agréable, quoiqu'elle foif amere à caufè 
du Nitre dont elle eff impregnée. Nous ajou- 
terons encore ici le témoignage des Voyageurs 
de notre tems, Della Valle & Monconis, qui 
ont trouvé ces Fontaines de Moife, appellées 
par les Arabes 457 & Moufe, proche de Ma 
dia ; environ à une petite demi-lieuc du rivage 
de la Mer-Rouge. Selon eux, l'eau de ces 
Fontaines eft un peu amere, &falée. Ce font ces 
Fontaines dont parle Pre L: VL c. 20. Prolo- 
mée, dit-il, ff faire um Canal de 100 pieds de 
large, de 30 de profondeur & de 37500 pas 
de longueur, qui s'étendoit jufques aux on 
saines ameres. Mais on wofa pas le pouffer 

lus loin, parce qu'on craignit que l'Egypte ne 
fût inondée par la Mer-Rouge ;. qui éfoit de 
zrois coudées plus haute. Les autres difent 
que ce fut de peur que la Mer venant à entrer 
dans le Nil, n’en corrompit l'eau, qui eff la 
feule que l'on puiffe boire en Egypte. Si ces 
Fontaines dont nous avons parlé jufqu’à préfent 
font les véritables Fontaines de Moïfe, il faut 
néceffairement conclure qu’elles font redeve- 
nues ameres depuis le Miracle. 

Il me paroît que ce Bois dont nous parlerons 
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bientôt, de quelque nature qu'il ait été, n’a pas 
eu la vertu d’adoucir naturellement les Eaux, 
mais qu’elle lui fut communiquée par une force 
fürnaturelle & divine. Je conviens que ce Mi- 
racle eût pu fe faire fans que Moïfe jettât du 
Bois dans PEau; il fuffifoit qu’il levät fa Verge, 
ou qu'il en touchât les Eaux; un feul mot de 
Moïle, c’eft à dire, un feul acte de la Volonté 
divine, pouvoit operer ce prodige. Les Eaux de 
la Mer-Rouge pouvoient aufli { féparer, fans 
aucun fouffle de Vent. Naaman pouvoit être 
guéri de fa Lépre, fans l'eau du Jourdain. L’A- 
veugle pouvoit recouvrer la vue, fans que le 
Sauveur füt obligé de mêler fa falive avec de la 
boue. À moins d’un Miracle, il eft difficile de 
concevoir qu’en jettant feulement du Bois dans 
les Eaux, ou'en les remuant avec ce Bois, elles 
ayent pu devenir douces, & même qu'il y en 
ait eu une aflez grande quantité pour donner à 
boire à 600000 Hommes. D'ailleurs, tant que 
ces Fontaines confervoient leur communication 
avec la Mer, ou avec les Veines fouterraines 
où elles fe chargeoient de Sels, elles devoient 
néceflairement être ameres. J’en pourrois di- 
re davantage fur cet article, mais ceci. doit faf- 
fire. 

Il ya des Commentateurs, tant anciens que 
modernes, qui prétendent que cela s’eft fait par 
la vertu naturelle du Bois ; comme Wa//efius 
Philof. Sacr. c. 15. De Mey Phyf. Sacr. p. 
107. fofeph. Ant. L. IL, c. 8. Huer, Con- 
cord. Rat. & Fidei, L. IL c. 12. €. 16. Si 
lon en croit Pire, L.. XXIV. c. 1. /e Gruan 
ec, mis dans de PEan nitreufe ou amere, la 
rend douce © bonne à boire en moins de deux 
heures. : L’Auteur du Livre de lEccéfiaftique 
femble aufli croire que cela s’eft fait par les for- 
ces de la Nature, au Chap. XXXVIIL 5. Ur 
peu de bois wa-t-il pas adouci Veau qui étoir 
aimere, pour faire connoitre aux hommes le 
vertu des Plantes ? Je permets aux Théolo- 
giens d'excufer cette faute dans leurs Confreres, 
fi c'en eft une; je fai bien cependant qu'ils ne 
la pafléroient pas à un Medecin. 

Mais où trouverons-nous ce Bois, ou cet 
Arbre? car l'Hébreu ÿ}, & le Grec £a, figni- 
fient également Arbre & Bois. Si vous en vou- 
lez croire les Rabbins, ils vous diront que cet 
Arbre étoit amer de fa nature, & qu’ainfi il au- 
roit dû rendre les eaux encore plus ameres. Je 
laïfle à part toutes les Fables qu’ils ont invéntées 
à ce fujet; par exemple, que la Vérge dont 
Moïfe & Aaron firent tant de Miracles en Egyp- 
te, & qui fleurit enfuite dans le Defert, avoit 
été coupée de cet Arbre; & même que cet Ar- 
bre du Defért avoit été pris dé PArbre de Vie 
qui étoit au Paradis Terreftre, & apporté à 
Seth par les Anges: enfin, que c’eft fur le mé- 
me Arbre que le Serpent d’Airain futélevé. Ces 
fortes de Fables font bonnes pour amufer le 
Peuple. Les Peres, animés d'un zèle pieux, 
font une application myftique de ce Bois, 
qui malgré fon amertume naturelle adoucifloit 
PEau. Nous en citerons quelques-uns, comme 
S. Cyprien (Lib. de . & Livor.) de 
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dit-il, ce fiel empoifonné, chalfez ce venin de 
la difcorde, purgez votre efprit, infeëté par 
de venin de l'ancien Serpent: que la douceur 
deJesus-Cnr1isti corrige toute l'amertu- 
me que vous avez dans le cœur. Si vous 
cherchez votre nourritiüre @* votre breuvage 
dans le Sacrement de la Croix; ce Bois, qui 
“étoit figuré par celui qui rendit douces les 
Eaux de Mara; fervira véritablement à corri- 
ger © à adouctr toutes les aigreurs de votre 
cœur. Vous aimierez ceux que Vous aviez en 
averfion, @ vous chérires ceux que vous dé- 
chiriez injuffement par vos cruelles médi[an: 
ces. Tertullien dit auifi dans fon Livré contre 
des Suifs, en s'adreflant à eux: ZL’Aufeur 
de la Vie a été attaché au Bois de la Croix, 
mais vous ne l'avez pas connu: Ce Bois facré 
avoit été figuré par celui dont Moïfe fe fervit 
pour adoucir les Eaux dans le Defert , * avec 
lequel il refufcita, pour ainfi dire, le Peuple 
qui mouroit de [oif: C’eft ainfique nous avons 
été délivrés des malheurs qu'entraine la cor- 
ruption du Siecle, dans laquelle nous étions 
plongés à où nous périffions de foif : c’eft à di- 
re, qwayant été invités par la Parole deDxE v, 
nous avons été reffufcités en buvant par la Foi 
des Eaux du Batème, devenues [alutaires par 
Le Bois de la Paffion de Jesus-CnrisrT, 
auquel le Peuple d'Ifraël n'a pas voulu croire. 
Et Theodoret ( Quæit. 26: in Genef.) dit gwil 
Sufit d'avoir appris que ce Bois a ôté toute 
Ll'amertume des Eaux; & mous a annoncé le Sa: 
dut. Car Ceft ce Bois falutaire de la Croix 
qui a adouci la Mer des Gentils, & a changé 
Pamertume em douceur.  Ajoutons à ces pañla: 
gs ces mots de Prudence ,(Cathemerin. Hymn. 
. verf. 93.) Par la vertu de ce Bois, PEau 
de ce Lac de triffefle, amere comme du fiel, 
devient douce comme le miel. Ceft ce Bois 
qui augmente la douceur, à proportion de lPa- 
mertames car C’efl en attachant nos éfperan- 
ces à la Croix, qwelles acquierent plus de vi- 
gueur. 


Tnflar fellis aqua triffifico in lacu, 

Fit, Ligni venia, Mel velut Atticum. 
Lignum eff, quo fapiunt afpera dulcius; 
Nam prefixa Cruci [pes hominum viget. 


Cependant , nous ne favons pas encore de 
uelle efpece étoit Arbre d’où étoit tiré le Bois 
qui adoucit les Eaux.  C’eft donc ce qu'il faut 
examiner & tâcher de découvrir, s’il eft poffi- 
ble. Si nous voulons en croire R. ehofüa (in 
Falkut. £. 73. v. 2.) nous choïfirons le Saue : 
{lon EZezer ; c'eft un Olivier : onathan 
croit que cet Arbre eft le TN Ardiphne: 
R. Yehofua le Fils (in Schemoth Rabba Sec. 
50.) le nommé “EMI Æérdophne. La Glofe 
tirée d'Aruch dit que cet Arbre croit auprès 
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des Eaux, qu'il porte des fleurs femblables à 
celles du Lis; qu'il eft très amer, & mortel aux 
Beftiaux; & qu'on le nommeen Langue vulgai- 
re ‘0. Lochner (Ner. p. 80.) conjeture 
qu'Ardiphne & Hirdophne cft la même chofe 
que Rhododaphne , ou Nerium, qui eft le Lau- 
rser-Rofe, dont les fleurs reflemblent plutôt à 
des Rofes, fi l’on véut en parler dans toute Pé- 
xatitude botanique.. Mais il faut cependant 
remarquer, que les Poëtes donnent fouvent aux 
Lis le nom de Rofes de Funon. Nous lifons 
aufi dans Pine L. XXL c 5. qwil y aune 
forte de Lis rougeätre;que les Grecs nomment 
Crinos, & qu'il y en a qui appellent [es fleurs 
Cyrorrhodos, où Rofes de Chien.  eft donc 
certain, & Lochner la fort bien démontré, que 
les mots d’Ardiphne & Hirdophne ont été pris 
de Rhododaphne: C'eft le Nerium qui a les 
Fleurs rougeätres & fimples, ( Nerion flori- 
bus rubejcentibus fimplicibus, ©. B. Le Ne- 
rium ou le Rhododendrum qui à la fleur rouge 
& blanche; (Nerion jive Rhododendrum flore 
rubro & albo, J. B.) Ÿean Baubin, dans fon 
Livre XV: c: 19. le décrit de cette maniere: 
C’eftune Plante qui tient de P Arbre: fon tronc 
ef? droit, auffi bien qe jes branches, qui font 
fortes; jaunes ou d'un verd päle. Elle à beau: 
coup de feuilles, qui font pointues &* longues, 
larges d'environ un pouce; elles naif[ent ordi: 
mairement trois à trois, ©" quelquefois deux à 
deux, dans les endroits où les branches fe [é- 
parent; elles font éloignées les unes des autres 
d'environ un travers de doigt; roides ;épaifles 
&* dures : par - deffus elles font d'un verd-noi- 
râtre comme celles du Laurier; & par-defflous 
elles font plus blanchätres, à caufe des petites 
taches dont elles font parfemées : elles contien- 
ment peu ou point de [uc. Les branches d'en- 
haut fe divifent en plufieurs petits rameaux; 
Sur lefquels naifent une affez grande quanti: 
té de fleurs, jorntes enfemble, odoriferantes : 
elles font, ou d'un fort beau rouge, à pen près 
comme celui des Rofes incarnates ; ou blanches. 
Elles font divifées en cinq parties; à chacune 
de fes parties Fon voit par-dedans une efpece 
de petite aïigrette à trois pointes; au milieu de 
la fleur il y à cinq petites pointes velues x 
jointes enfemble. Ces fleurs font longues & 
en forme de coupe; © le fond eff entouré par 
dehors de petites feuilles d'un rouge très fon 
cé... Lorfque les fleurs viennent à [+ fecher, il 
leur fuccede des filiques ; contenant des fè- 
mences cotonnées. ot barbues.. Ce qui pouroit 
favorifer l'application que nous venons de faire 
du Nerion à ce Bois qui adoucit les Eaux, c’eft 
que le Szcre , nommé par les Arabes 4/-4fchar, 
Schakar el Manfcher , eftune efpece de Nerion. 
Si lon veut voir une ample & favante defcrip- 
tion du Sucre, & de la Canne d’où on le tire, 
on peut confulter Locbmer, c: 5. 
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Les XII Fontaines € les LXX Palmiers d Elim. 


EXODE, Chap. XV. verf 27. ou XVI ver£ r. 


Puis ils vinrent à Elim, où il y avoit 
douze Fontaines d'eau, € Joixante 
€S dix Palmes: € ils Je camperent 


là auprès des eaux. 


E Palmier, fuivant Plutarque (Lib. de 
Pythia) eff un Arbre qui aime l'eau ; e- 
lon Pline (LE. XIIL. c. 4.) 47 fe plait aupres 
des Ruiffeaux , &* il aime à boire pendant 
toute Pannée.  Aufli voit-on dans notre Texte, 
que les 70 Paniers d'Elim étoient près des 
12 Fontaines d'Eau. Et dans l'Eccléfraftique 
XXXIV:15ou1r8. la Sageñle dit, Faipouffémes 
branches en-haut, comme les Paliniers [ur le bord 
des Eaux. La Verfion Grecque du Texte que 
nous expliquons, porte éGdumoile geéyn ovi- 
xov, Soixante @* dix Troncs de Palmiers. 
Tour ecla eft fort clair: cependant Ezéchiel, 
Poëte Juif de qui nous avons une Tragédie fur 
la Sortie d'Egypte, ceft tombé à cet égard dans 
une erreur auf grofliere que fürprenante.. : Car 
dans fa Tragédie il a transformé le Palmier, 
que les Grecs nomment né (Phærix) en un 
Oifeau qui porte le même nom: deforte qu’il 
introduit un Envoyé (x) quiraconte à Moiïfe qu'il 
a vu en à Elim unPhœnix: Voy. Bochart Hie- 
roz. P. IL p. 820. 

Le Palmier, de lefpece qui porte des Dat- 
tes, eft un Arbre fort commun en Orient, où 
Von en tire de grands ufages;, mais il eft aflez 
rare en Europe. Il fe plait, comme jai dit, 
près des Eaux, & demande une Terre legere 
& fablonneufe. Ses racines ne s'étendent pas 
beaucoup, ni en largeur, ni en profondeur. Son 
tronc eft droit, & ne fe partage point en bran- 
ches. Au-lieu d’écorce, il eft entouré de vefti- 
ges de feuilles qui ont été coupées, & que l’on 
appelle en Latin Polices: ces bofes écailleufes 
font toujours rangées fix à fix autour du tronc, 
qu'elles environnent circulairement avec beau- 


Les Enfans d'Ifraël vinrent enfute à 
Elim, où il y avoit douze Fontai- 
nes, €9 Joixante € dix Palmiers; 
€ ils camperent auprès des eaux. 


coup de régularité. Les feuilles qui compofent 
la tête de l’Arbre s'étendent en rond; on er 
compte depuis 40 jufqu'à 80. À fon fommet 
ya un fort gros bourgcon femblable à une 
pomme de Pin, long de deux coudées, étroit, 
& allant toujours en diminuant; ce bourgeon 
cit compolé des feuilles qui font prêtes à poufer 
& à fe dégager. Il eft environné immédiatement 
par les feuilles nouvellement formées, & celles- 
ci par les inférieures, qui font plus vieilles & 
plus longues. Elles font rangées alternative- 
ment, & d'autant plus recourbées qu'elles font 
éloignées du fommet de Arbre. Des aiflelles 
de ces feuilles fortent des envelopes ou des gouf- 
fes qu'on appelle E/ares, & qui dans les Pal- 
miers mâles portent des fleurs, & dans les fe- 
melles des fruits. La feuille du Palmier reflèm- 
ble à une branche: ellé eft très longue & penna- 
chée des deux côtés, dans toute fa longueur. 
Ce feuillage branchu eft compofé de côte, d'é- 
pines & de feuilles.® Les Fruits du Palmier ne 
viennent qu'au fommet du tronc, & naiflent 
des aiflelles des branches, en forme de Grappes 
d'une groffeur extraordinaire : on les appelle des 
Dates. Hiller. Hierophyt. P. I. p. 123. 

Je ne me fuis pas contente de repréfenter dans 
cette Planche un Palmier en grand, j'ai encore 
ajouté à la marge plufieurs Médailles où lon 
voit des Palmiers en petit. 

La I. eft une Médaille de Lapeth, Ville dé- 
pendante de la Phénicie, & l’une des principa- 
les de lle de Chypre, comme il paroît par ce 
qu'en dit S. ‘ferôme dans la Wie d'Hilarion, 
Tom. I. de fes Epitres. 

La IL. eft d'Alexandrie en Egypte. Srrabon 
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L. XVII. témoigne que ce Païs produit beai- 
coup de Palmiers. É 

La JL eft une Médaille frappée du tems de 
Tite & de Vefpañen, au fujet de /4 Conquête 
de la udée: on y voit des Dattes pendantes. 
Elle cft tirée de Spamheim: mais les branches 
de ce Pälmtiér mé paroiflent fufpectes. 

La IV. a été frappée fous Nerva, en mémoi- 
re de l'abolition des Impôts que l’on avoit mis 
fur les Cérémoniés des Juifs. Ce Palmier cft 
de Pefpece qui pote le meilleur fruit. 


EXODE, XVI 4.5.8.12-27 31:35. 


PL. CLIX.CLX, 


La V. eft d’'Ephefe, Planche CLVIIL. 

— VI. de Tarfe, dans la même Plan- 
che. 

La VIL eft une Médaille aflez commune 
d'Augufte, où l’on voit un Crocodile attaché à 
un, Palmier. 

Je né rcpréfeñterai point plufeurs autrès Pal- 
miers, que l’on trouve communément fur les 
Médailles de Carthage & de Sicile: non plus 
que les feuilles de Palmier, quiétoient les Sym: 
boles de fa Viétoire. 


PLANCHES CELIX CEX. 


De la MANNE, €ÿ des Vers qui Sy engéendroient lorfqw'on 
la gar doit jufqu'au lendemain. 


EXODE, Chip. XVI 


Alors PETERNEL dit à Moife: 
Voici, je vais vous faire plenvoir dés 
Cieux du pain: € le Peuple fortira, 
€ en recueillera pour chaque jour ce 
qu'il lus en faut, afin que je l'éprou- 
ve, s'il marchera, ou non, dans ma 
Lot. 

Mais le fixieme jour, qu'ils apprètent 
ce qu'ils auront apporté; © qu'il 
en ait le double de ce qu'ils recucille- 
rent jour pour jour. 

Er Moife dit encore : Ce Jéra quand l'E- 
TERNEL ‘vous aura donnt ce 
Joir de la chair à manger, € qu'an 
matin il vous aura raflgié depain, 
parce qu'il a entendu vos murmures, 
par lejquels vous avez, Mur MATE CON- 
tre lui. Car qui Jommes-nous? «vos 
murmures né ont pas contre nous, 
mais contrée lETERNEL. 

Ÿ'ai entendu les murmures des Enfans 
d'Ifraël:parle leur € leur dis; Entre 
les deux vipres vous mangerez de la 
chair, € au matin vous fere raf: 
féiez; de pain : € vous Jaures, que je 
Juis lETERNE L vorre DIEU. 


verf. 4.5.8. 12-27.31. 25. 
Alors le SEIGNEUR dit à Moie 


Te vas vous faire pleuvoir des pains 
du Ciel: que le Peuple aille en amaf- 
fer ce qui lui fuffrapour chaque jour, 
afin que j'éprouve s’il marche, ou n0n, 
dans ma Loi. 


Qu'ils en ramalent le fixieme jour pour 
le garder chez eux, © qu'ils en re- 
cueillent deux fois autant qu'en un 
autre jour. 

Moïfe ajouta: Le SEIG N'EUR vous 
donnera ce foir de la chair à man 
ger, © an matin il vous raffdfie- 
ra de painss parce qu'il à entendu 
les paroles de murmure que vous à- 
vez, fait éclater contre lui. Car pour 
NOUS s qui Jommes-nous ? Ce n'eft 
pornt nOUS qe ‘VOS PIUYMUTES aftar 
quent, c'e le SEIGNEUR. 

Fa entendu les murmures des Er- 
fans d'Ifraël; dires leur : Vous rnan- 
gerez, ce Joir de la chair, € an 
matin vous ferez raffafiez, de pains, 
€ vous faurez que je fuis le SEI- 
GNEUR votre DIEU. 
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Le Joir donc il monta des Cailles, qui 
couvrirent le Camp: € au matin il 
y ent une couche de rofée à l'entour du 
Camp. à 

Et cette couche de roe étant évanouie, 
voici fur le Defert une petite chofe 
ronde, menue, comme “de la blanche 
elée fur la Terre. 

Ce que les Enfans d'Ifraël ayant vu, ils 
e dirent l'un à l'autre: C'eft de la 
Manne; car ils ne favoient ce que 
c'évoit.… Er Moïfe leur dit, c'eff ici 
le pain que lETERNEL vous à 
donné à manger. 

C'éft ici ce que l'ETERNEL à com- 
mandé: Que chacun en recuville au- 
tant qu'il lui en faut pour fon manger, 
un Homer par tête ,felon le nombre de 
vos perfonnes ; chacun enprendrapour 
ceux qui font dans fa Tente. 

Les Enfans d'Ifraël firent donc ainfi: € 
les uns en recucillirent plus, les au- 
tres moins. 

Et ils le mefuroient par Homer, ES ce- 
lui qui en avoit recueilli beaucoup, 
n'en avoit pas plus qu'il ne lui en fa- 
loits € celui qui en avoit recueils 
ben, n'en avoit bas moins :mais cha- 
cunen recucilloit felon ce qu'il en pou- 
Voir manger. 

Er Moïfe leur avoit dit: Que perfor- 
ne n'en laife de refte julques au ma- 
fin. 

Mais il y en ent qui n'obérent point à 
Moïfe, car quelques-uns en réferve- 
rent juiques an matin; €9 il s'y en- 
gendra des Vers, © elle puoit: €ÿ 
Moïfe Je mit en grande colere contre 
eux. 

Ainf chacun en recueilloit tous les ma- 
tins autant qu'il lui en faloit pour 

* manger; © lorjque la chaleur du So- 
leil étoit venue, elle fe fondoir. 

Et au Jixieme jour, ils recueillirent du 
pain au double, deux Homers pour 
chacun. Alors les Principaux de 
l'Affemblée vinrent pour le rapporter 
à Moïfe. 

Tom. IT. 
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Î vint donc le foir un £rand nombre de 

Cailles , qui couvrirent tout le Camps 

ES le imatin il Je trouva auf en-bas 
une rofée tout autour du Camp: 

Et la jurface de la Terre en étant cou- 
verte, on ‘vit paroitre dans le Défert 
quelque chofe de, menu ES comme pilé 
au imortier, qui reffembloit à ces pe- 
tits grains de gelée blanche qui pen+ 
dant l'Hiver tombent fur la terre. 

Ce que les Enfans d'Ifraël ayant vu, ils 
Je dirent l'un à l'autre: Manhu? c'eff 
a dire : Qu'éfl-ce que cela? car ils ne 
Javoient ce que c'étoit. Moïfe leur 
dit: C'oft-la le pain que le SEI- 
GNEUR vons donne à MANÇEr: 

Er voici ce que le SEIGNEUR or- 
donne: Que chacun en ramalfe ce qu'il 
lui en faut pour manger. Prencz-en 
un Gomor pour chaque perfonne, [e- 
lon le nombre de ceux qui demeurent 
dans chaque Tente. 

Les Enfans d'Ifraël firent ce qui leur a= 
voit été ordonné; ES ils en amal[e- 
rent les uns plus les autres moins. 

Et l'ayant méjuré à la méfure du Go: 
mor, celui qui en avoit plus amalfé 
n'en eut pas davantage, € celui qui 
en avoit MOINS préparé n'en AVOÏt pas 
moins; mais il fe trouva que chacun 
en avoit small elon qu'il en pouvoit 
manger. 

Moïfe a dit : Que perlonne en £ar- 
de juqu'au lendemain matin. 

Mais ils ne l'écouterent point, € quel 
ques-uns en ayant gardé u]qu'au MA- 
tin, ce qu'ils avoient réfervé [6 trou- 
va plein de Vers, € tout COrrompt. 
Et Moïfe fe mit en colere contre eux. 

Chacun donc en recucilloit le matin au 
tant qu'il lui en faloit pr Je nour- 
rirs € lorlque la chaleur du Soleil 
éroit venue, elle Je fondoit. 

Le fixieme jour ils en recucillirent une 
ois plus qu'a l'ordinaire, c'eft à dire, 
deux Gomors pour chaque perloine. 
Or tous les Princes du Peuple en 
vinrent donner avis à Moïfe, 
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Et il leur répondit: C'eft ce que lE- 
TERNEL 4 dits Demain dft le 
Repos, le Sabbat faint à l'E TER- 
NEL:faites cuirece que vous avez 
a cuire, € faites bouillir ce que vous 
avez à faire bouillir; € Jerrez tout 
ce qui fera de furplus, pour le garder 
guiques au matin. 

Is le férrerent donc juiques au matin, 
comme Moïfe l'avoit commandé: € 
il ne puoit point, ilnyeut point de 
Vers. 

Alors Moïle dit : Mangez - le au- 
jonurd'hui ; car c'eft aujourd'hui le Re- 
pos dlETERNEL. Amourdhui 
vous n'en trouverez point dans les 
champs. 

Pendant fix jours vous le recneillerez,: 
mais le Jéptieme of? le Sabbat, 1lr'y 
cr aura point en ce jour-la. 


Et au féptieme jour, quelques-uns du 
Peuple fortirent pour en recueillir : 
* mais ils n'en trowverent point. 


Et la Maïfon d'Ifraël nomma ce pair, 
Manne: €S elle éroit comme de la 
Jémence de Coriandres elle étroit blan- 
che, € elle avoit le gout des Bignets 
au miel, 


Er les Enfans d'Ifrail mangerent la 
Mañne par quarante ans, jujqu'a ce 
qu'ils fuffent parvenus au Païs habi- 
té: ils mangerent, dis-je, la Man- 
ne, jujqu'à ce qu'ils fullent parvenus 
aux frontieres du Pais de Canaan. 


; On feulement l’Hiftoire-Naturelle nous fait 

voir, fur le Théatre de ce Monde, une 
infinité d'effets aufli utiles que curieux; mais en 
nous apprenant les Loix & les Forces de la Na- 
ture, clle nous met encore en état de diftinguer 
ce qui eft Miracle d’avec ce qui ne left pas. Un 
Théologien qui ne connoit ni ces Loix ni ces 
Forces, eft obligé de fe borner à une Foi qui, 
quoiqu'éclairée quant à leflentiel, eft encore 2- 
veuglc à bien des égards: tout comme celui qui 
ignorant les Loix de fon Païs, ou négligeant 
de s'en inftruire, fe contente d’obeïr avcuglément. 
C'eft pourquoi j'ai cru qu'il étoit néceflaire, a- 
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Qui leur dit: Cf ce que le SE I- 
GNEUR 4 déclaré : I [era de- 
main le jour du Sabbat, dont le re- 
pos ft confacré an SEIGNEUR. 
Faites donc amjourd'hui tout ce que 
vous avez à faire. Faites cuire tout 
ce que vous avez, à cuire, €9 gar- 
de pour démain matin, ce que vous 
aure& réfervé d'anjour d'hur. 

Er ayant fait ce que Moïfe leur avoit 
commandé , la Mannene fe corrompit 
point, € on n'y trouva aucun Ver. 

Moife leur dit enfuite : Mangez, au- 
jourd'hui ce que vous avez, gardé, 
parce que c'éft le Sabbat du SE I- 
GNEUR,€S quevons n'en trowve- 
rez poiat aujourd'hui dans les champs. 

Recueillez, donc pendant les fix jours la 
Manne; car le féptieme jour c'eft le 
Sabbat du SEIGNEUR: cf 
pourquos VOUS y en ÉTONVErCZ point. 

Le Jéptieme jour étant venu, quelques- 
uns du Peuple allerent pour recueillir 
de la Manne 5€ ils n'en trouverent 
pornt. 

Et la Mailon d'Ifraël donna à cette nour- 
riture le nom de Manne. Elle reflem- 
bloit à la graine de Coriandre ; elle ë- 
toit blanche, € elle avoit le gout 
qé'auroit la plus pure farine mélée a- 
vec du miel. 

Or les Enfans d'Ifraël mangerent de la 
Manne pendant quarante ans, juf- 
qu'à ce qe vinllent dans la Terre 
ou ils devotent habiter. C’efl ainfi 
qu'ils furent nourris jufqu'a ce qu'ils 
entrafent fur les prémicres terres du 
Pis de Canaan. 


vant que d'expliquer le Miracle de la Menne des 
Ifraëlites, de faire une efpece de Difiertation 
fur celle que nous connoiflons aujourd’hui. Sags 
prétendre rapporter tout ce qu’on peut dire à ce 
fujct, je dirai du moins en abregé ce qui eft le 
plus nécefüire pour léclaircifiement. de cette 
Hiftoire. 

Ce qu'on peut recueillir de plus important 
touchantla Manne, dans les Livres que plufieurs 
Auteurs, comme Æ/tomari, Campege, Mognen, 
S'aumaile, &c. ont écrit fur cette matiere, fe 
réduit à ceci. Qu'elle n’eft pas une fimple Ro- 
fée du Ciel ou de l'Air ; mais que c’eft une Sève 

ou 
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ou une Larme qui fuinte des Frênes cultivés où 
non cultivés, & qui retombe enfuite fur les feuil- 
les de ces Arbres. Celle que l'on appelle com- 
munément Monne de Calabre, eft de trois ef 
peces, un peu differentes les unes des autres. 
La meilleure & la plus grafle eft celle du Mont 
S. Anges la feconde eftla Manne de Sicile, 
qui eft blanche, & durcie en larmes; la troifie- 
me eft la Manne de l'Atolfe > nommée aufli 
Manne de Briançon, mais qui eft moins blan- 
che que les autres, & friable. On la ramafle en 
Eté, aux mois de Juin, de Juillet & d’Août, lorf 
que le tems eft fec. Celle que l’on appelle æe 
Briançon, coule de lArbre que Fon nomme 
Larix ou Melexe, c'eft pourquoi elle porte aufli 
le nom de Manne de Meleze. La Manne de 
Majtic vient des Indes Orientales, & elle ref- 
femble prefque aux grains de Maftic; celle-là 
coule des Cedres du Liban, delle eft amere & de 
mauvais goût. Outre cela, l’on trouve commu- 
nément plufieurs autres Arbres ou Plantes qui 
jettent des Larmes à peu près comme dela Man- 
ne, & qui font plus ou moins médicinales ; mais 
en général, toutes les efpeces de Manne font 
purgatives. On peut aufli mettre dans le même 
rang cette vifcofité ou cette réfine qui fuinte des 
feuilles de lAw/ne, que l'on pourroit ramañler 
en plus grande abondance ff le Soleil étoit plus 
chaud dans nos Climats. Au refte, fi lon veut 
en voir davantage für la Manne, on peut con- 
füulter ?Hiftoire des Drogues de Pomet ,L. VII. 
Chap. L & fuiv. p. 334. les Mém. de PAcad. 
des Sciences 1699. p. 10. ?Hifloire de la mé- 
me Académie, 1708. p. 56. Boccone Mu. di 
Fifica p. 29. 

Pour peu que lon fafle attention à la produc- 
tion de la Manne qui ne vient que de lincifion 
que lon fait aux Arbres, ou d’une certaine Ro- 
fée qui fe coagule en Pair; il fera facile de con- 
clure aufli-tôt, que celle que nous expliquons 
maintenant, étoit véritablement un don célefte, 
furnaturel & miraculeux, qui fervit de Pain & 
de nourriture aux Ifraëlites pendant 40 ans, & 
que Dieu, ce Souverain Difpenfateur, jugea 
digne d’être réfervée commeun monument éter- 
nel du Miracle. Voici le Commandement ex- 
près de Dreu, ver: 32. Qwon en remplifle 
un Homer pour le garder dans vos âges, afin 
qu'on voye le pain que je vous ai fait manger 
au Defert après que je vous ai retiré du Pais 
d'Egypte. Fr Moïfe dit à Aaron, ver£ 33. 
Prens une cruche, &* mets y un plein Homer 
de Manne, & le pofe devant V'ÊETERNEL, 
pour être gardé dans vos âges. Pour mettre 
cette vérité dans toute fon évidence, 1l faut en- 
trer dans un aflez long détail, afin que perfon- 
ne ne puifle former le moindre doute au fujet 
de ce Miracle. Je fuivrai pied à pied l'Hiftorien 
facré. 

Le Peuple Hébreu étoit du même caraétere 
que nous, foumis à l'empire des Sens, comme 
nous le fommes. Preflé de la faim, il fe revolte 
contre Dieu. Les Marmites pleines de vian- 
de ,& le Pain dont ils fe raffafioient en Egyp- 
te, fe préfentoient continuellement à leur efprit, 
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comme 1l eft marqué au verf. 3. S'ils avoicnt 
raifonné juite , ils auroient dû fe dire à eux-mê- 
mes: ,, Nous avons vu en Egypte, de nos pro- 
» pres yeux, tant de Miracles étonnans que 
» DIE U a operés en notre faveur: nous avons 
» pañlé la Mer-Rouge à pied fec : nous avons vu 
» l'Armécentiere de nos Ennémis fubmergée dans 
» les Eaux: Puifque le Tout-puiffant nous a fi 
» glorieufement arrachés à tant de périls, ne 
» fcra-t-il pas difpofé à nous fecourir dans ce 
» Defert, & n’en trouvera-t-il pas les moyens? 
» On ne doit jamais fe défier de fa Bonté tou- 
» te-puiflante, & de fa Providence toujours 
» bienfaifante” Mais ce Peuple toujours prèt 
à murmurer eft bien éloigné de faire de pareils 
raifonnemens, & d’avoir desidées fi juftes &c fi fa- 
lutaires. ,, Nous fouhaitons avec ardeur de man< 
» ger de la Viande & du Pain: Nous nous met- 
» tons peu en peine de la nourriture de lÂme, 
» pourvu que le Corps ait tout ce qu’il deman- 
5"de? 

Les Ifraëlites éprouverent le même malheur 
qui nous arrive aufi, lorfqu'après avoir long- 
tems fouhaité avec ardeut les Honneurs, les 
Rüichefles, les Plaifirs, nous venons à en jouir ; 
& que, par un jufte jugement de Dreu, ces 
biens apparens fe changent en malédiétion. Leurs 
defirs & leurs vœux font exaucés. Il eft vrai 
que la Terre étant ftérile dans ce Defert fablon- 
neux, elle ne peut pas leur fournir de la Viande 
& du Pain ,comme ils en demandoient ; la Na- 
ture, conformément aux Règles qui l’aflujettif- 
fent, ne peut pas fatisfaire les appétits des If 
raëlites.. Mais c’eft L’'ETeRrNEL lui-même, 
c’eft PAuteur de la Nature, qui dir à Moife 
verf. 4. Ye vais vous faire pleuvoir des Pains 
du Ciel; & aux verf. 6 & 7. Moifè & Aaron 
dirent à tous les Enfans d'Ifraël: Vous fau: 
rez ce foir que c'eff L'ÉTERNEL qui vous à 
tirés de PEgypte; &* vous verrez demain m4- 
tin éclater la gloire de 'ErerNer. Voir 
là des témoignages infallibles, & qui prouventin- 
vinciblement que les Cailles oules Sauterelles, & 
la Manne, étoient des produétions miraculeufes 
de Dreu, & des preuves inconteftables de 
fa Gloire 8 de {à Puiffance. 

Quand on fuppoferoit pour un moment (ce 
que je n’accorderai jamais) qu’il n’y auroit point 
eu de Miracle en ceci, il fera toujours évident 
que Moïfe devoit avoir une grande familiarité 
avec Dieu, puifquil pouvoit prédire ce qui 
devoit arriver le foir & le matin fuivans: fur- 
tout, ces évenemens étant fi merveilleux :& fi 
extraordinaires, qu’on n’en a jamais vu de fem- 
blables ni avant ni après. Au verf. 8. Moïfe 
annonce clairement & diftinétement ce qui doit 
arriver: LÊETERNEL vous donnera ce [oir de 
la Chair à manger, © au matin il vous raf= 
Jaficra de Pains. Et au verf. 12: Ÿ’ai entendu 
les murmures des Enfans d'Ifraël. . Di-leur 
ces paroles: Vous mangerez ce foir dela Chair, 
& au matin vous ferez raffahiés de Pains, &* 
vous [aurez que je fuis L'ÊÉTERNEL vofre 
Dieu: Vous faurez que je fuis lAuteur tout- 
puiffant de la Nature; que je tiensen mes mains 
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toutes les Forces qui animent l'Univers; que je 
peux agir comme 1] me plait, ou en füuivant les 
Loix que j'ai impofées à la Nature, ou en né- 
gligeant de les obferver. Quel eft le Phyficien 
dont on ofit exiger de telles Prédictions ? 

Mais il faut regarder de plus près, & goû- 
ter, pour ainfi dire, ce Pain divin, dont on ne 
trouve la defcription que dans les Livres de 
Moïfe, qui lavoit non feulement vu, mais 
qui l’avoit encore procuré aux Ifraëlites. Nous 
lifons au verf. 13. que le watin il [fe trouva 
en-bas une rofée tout autour du Camp. Ver. 14. 
Et cette rofée étant évanouïe, voici [ur le De- 
fert une petite chofe ronde, menue comme de 
La gelée blanche fur la terre. Verf. 31. Elle étoit 
comme de la fèmence de Coriandre, elle étoit 
blanche, &* elle avoit le goût des Bignets au 
miel. On ne peut certainement rien voir de 
plus exact que cette defcription, qui en dit plus 
que tous les Commentateurs. Elle eft claire, 
puifqu’elle exprime la figure, la grandeur , la 
couleur & le goût. L’Ecrivain facré parle pré- 
micrement d’une Rofée abondante, grafle & 
balfaimique, qui tomba; ce qui fe voit fouvent 
dans les Païs Orientaux & Méridionaux. Cette 
Rofée venant à s’'évanouir, le Pain célefte tomba 
commeune Gelée blanche épaifle, ou comme du 
Grefil, & couvrit toute la furface de la Terre 
où ils étoient campés, de forte qu’on pouvoit 
Pamafler à poignées. Au verf. 14. la Manne 
eft comparée à de la Gélée blanche; au verf. 
31. à de la Graine de Coriandre; dans le Livre 
des Nombr. XI. 7. à N?12, que nos Verfions 
traduifent par Bdellion. Or la Manne étoit com- 
me le grain de Coriandre , &* [a couleur étoit 
comme celle du Bdellion. M eit facile d’éclair- 
cir ceci, fi l'ontraduit avec Bochart cemot N773 
par Perles, (Voy. la Fig. [.) ou par Cryffal, 
comme lont traduit les Seprante. Car la Man- 
ne étoit ronde, comme le font les Grains de 
Coriandre & les Perles; & de couleur blanche, 
comme la Gelée blanche ou les Perles.  C’eft 
aufli de cette maniere que l’expliquent les Doc- 
teurs Juifs (47 Foma c. 8. f. 73. a.) où il eft dit 
que la Manne étoit ronde comme MT Mar- 
galith, des Perles; fans parler des autres té- 
moignages. Cependant Sawwaife , dans fon 
Comment. fur la Maune, qui eft à la fuite de 
fon Hyle latrica, croit que lon doit entendre 
la Gomme connue fous le nom de Bdellium, qui 
ft blanche aufli, & tranfparente. Sw/pice Se- 
vere dans fon Hiff. Sacr. c. x. eft pour la Ge- 
lée blanche. Le lendemain, dit-il, ceux qui 
étoient fortis du Camp, s'apperçurent que La 
terre étoit couverte de certaines petites coffes 
qui reffembloient pour la figure à des Grains 
de Coriandre, mais qui étoient blanches com- 
me de la Glace, ow du Grefil dont la terre ef? 
fouvent couverte en Hiver. Ce Grefi!, qui eft 
une chofe très connue, nous conduit à la con- 
noiffance du Bdolach, qui eft un nom fort ob- 
fcur pour nous. Si Pon doit s’en tenir à la cou- 
leur de Grefl ou de Gelée blanche, il faut cher- 
cher quelque chofe qui foit d’une blancheur par- 


faite, comme la Neige: mais en ce cas ce ne 
pourra point être le Bdellion (Fig. IL) tel 
qu’on nous l’apporte des Indes, puifqu’il eft jau- 
nâtre. De forte qu'il vaut mieux traduire ce mot 
par celui de Perles. 

Les Juifs, fuivant leur coutume, font beau- 
coup de contes fur la Manne. Quelques-uns 
prétendent qu’il tomboit de deux efpeces de Ro- 
fée; la prémiere précédoit la Manne, & cou- 
vroit la Terre; la feconde tomboit après la Man- 
ne. Celle-là étoit, felon eux; comme un Lin- 
ceul étendu fur la Terre, pour empêcher la Man- 
ne de fe falir; celle-ci couvroit la Manne, qui 
par conféquent fe trouvoit comme, entre deux 
draps. C'eft en mémoire de cela que les Juifs 
encore aujourd’hui la mettent entre deux Na- 
pes, ou du moins lenvelopent dans une Nape 
ou une Servietc. 

La Coriandre, que lon peut voir àla Fig IL. 
de la Planche CLX. eft du nombre des Plantes 
umbelliferes , ou dont les fleurs font en Parafol. 
Sa racine eft droite, fimple, menue, blanche, 
& ayant peu de fibres. Sa tige eft haute de trois 
pieds ou davantage, grêle, ftriée & folide. Ses 
prémieres feuilles nalent femblables à celles de 
PAnis, ou plutôt du Perfil, & dans la fuite du 
tems elles deviennent découpées beaucoup plus 
menu, à peu près comme celles de la Camomil- 
le, avec une odeur de Punaïfe infupportable. 
Ses fleurs font difpofées en Ombelles comme 
celle du Perfil, & de couleur de chair, mais tirant 
pourtant un peu plus fur le blanc. Sa graine eft 
parfaitement ronde, ftriée, partagée par-dedans 
en differens compartimens par de petits feuillets, 
d’ailleurs vuide, d’un goût & d’une odeur fort 
agréable & aromatique: 70h. Baubin. Hi. 
Plant. L. LXXVIL c. 38. p. 89. La Corian- 
dre eft appellée dans notre Texte ). Les Hé- 
breux la nomment encore "TN andre. Les 
Septante ont traduit av. Le Targum de Fe- 
rufalem & Fonathan, Cufbar. La Verfion A- 
rabe d'Erpenius, Cogboron. Les Intcrpretes di- 
fent que la Manne reffembloit aux grains de Co- 
riandre, pour la groffeur & pour. la rondeur 
feulement. Æzllerus (Hierophyt. P. IL p. 50.) 
croit que les grains de Manne étoient ffriés ou 
fillonnés, car le mot 17 fignifie des ircifions, 
dans Jérémie XLVIIL. 37. De forte que la Man- 
ne devoit être non-feulement ronde, mais énco- 
re fillonnée ou cannelée. 


Nous avons pluficurs indices, quine font pas 
de fimples probabilités mais des preuves certai- 
nes, pour croire que la Manne étoit miraculeu- 
fe. Celle que l'Europe & lAfie à coutume de 
produire, eft médicinale, & ne peut fervir d’a- 
liment; elle eft laxative & purgative, à caufe de 
Phuile âcre qu'elle renferme, qui picote & fait 
retirer les fibres des Inteftins, & chafle la Bile. 
Il y a un Proverbe dans la Calabre: Pig/a Le 
Manna, perche o ti [ana, 0 te ne RTE 
c’eft à dire, #anda via. (Prenez la Manne. 
parce qu'elle vous guérira, ou elle vous fèra 
mourir.) Mais la Manne des Ifraëlites étoit nour- 
rifante, & valoit au moins le meilleur Pain: par 
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conféquent elle devoit étre compofée de parties 
qui puflent convenir au corps humain , & qui puf- 
fent remplacer celles qui fe confumoient.. Quel- 
ques-uns font ici une diftinétion, entre les 4/- 
mens proprement dits, & les A/imens médica- 
menteux; & prétendent que ces derniers peu- 
vent fe changer en vrais Âlimens par un ufa 
ge continué.  Ainfi, difent-ils, la Manne pou- 
voit, à la vérité, faire fentir-au commence- 
ment fa vertu purgative, &chafler de l'Eftomac 
&. des Inteftins tout les mauvais levains de la 
nourriture de l'Egypte; mais elle fe changeoit 
enfüite en aliment, par habitude quefe faifoient 
les Ifraëlites d’en manger : tout comme nous 
voyons des perfonnes s’habituer à prendre du 
Poifon fans aucun danger. Les Turcs, par exem- 
ple, les Perfans, & les autres Orientaux, peu- 
vent avaler jufqu'à une demie dragme d’Opium , 
quoiqu'il n’en faille que quelques grains pour 
caufer un fommeil mortel à un Européen, Mais 
ces raifons ne font pas fufhfantes pour lever tou- 
tes les difficultés qui naiflent de cette opinion: 
car il y a bien de la difference entre s’habituer 
à la longue à prendre fans danger une chofe nui- 
fible d’elle-même; & changer un Médicament 
purgatif de fa nature, en Aliment. 11 faut né- 
ceflairement que la Manne ait été farineufe; 
ou du moins telle, que les particules dont elle 
étoit compofée ayent pu s'appliquer aux extré- 
mités des petits tuyaux du Corps humain, & 
y remplacer celles qui fe perdent continuelle- 
ment. 


Elle avoit le goût d'un Gäteau fait avec le 
miel, I faut conferer Moïfe avec lui-même, & 
lire ce qu'il dit de la Manne au Livr. des Nombr. 
XI. 8. où il parle plutôt de la Manne cuite, ou 
de la maniere de l’accommoder, que de la Man- 
netoute crue. Le Peuple l'alloit chercher au- 
tour du Camp, Ô* Payant ramaf[ée il la broyoit 
Jous la meule, où il la piloit dans un mortier; 
il la méttoit cuire enfuite dans un pot, © en 
faifoit des tourteaux qui avoient le goùr com- 
me d'un pain pétri avec de Phuile. I y a beau- 
coup de rapport entre lé goût du Mie] & celui 
de l'Huile; l'un & l’autre eft doux, & il eft fa- 
cile de changer lun en l’autre. Il n'eft donc pas 
néceffaire de fuppofer , comme l'ont fait plufeurs 
Docteurs Hébreux & même quelques Peres, en- 
tre autres Origene,S.Chryfoflome & Bede, que 
par un nouveau Miracle, la Manne renfermoit 
en elle-même sous les goûts des mets les plus 
délicats; de forte que les Jeunes-gens croyoient 
manger du Pair, les Vicillards du Miel, & les 
Enfans de Huile.  C’eft ainfi qu’ils expliquent 
ce Pañfage d’Ezechiel XVI. 19. T4 leur as pré- 
fenté comme un Sacrifice d'agréable odeur, le 
Pain que je t’avois donné, la plus pure Fari- 
ne, PHuile, & le Miel dont je Pavois nourrie. 
Mais ce qui eft encore plus hyperbolique, c’eft 
qu'ils prétendent que les lfraëlitestrouvoient pré- 
cifément dans la Manne ,le même goût des mets 
dont ils fe reflouvenoient & dont ils avoienten- 
vie de manger, l'un de Perdrix, l'autre d'An- 
guilles, & ainfi du refte. L’Auteur du Livre 
de la Sagefle femble avoir imaginé cette ad- 
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rirable métamorphofe; cet au Chap: XVI 
verf. 20. 21: Mais vous avez donné au co 
traire à votre Peuple la nourriture des An= 
ges: vous leur avez fait pleuvoir du Ciel ur 
Pain préparé fans aucun travail, qui ren: 
Jermoit en foi tout ce qu'il y à de délicieux 
tout ce qui peut être agréable au goût. Car 
la fabftance de votre créature faifoit voir com- 
bien eff grande votre douceur envers vos En- 
fans; puilque, s'accommodant à la volonté. de 
chacun d'eux, elle fe changeoit en tout ce qui 
lui plaifoit. Pour moi, jinterprete plus favos 
rablement ces expreflions & ces idées des Rab: 
bins & des Pcres; je croi qu’ils ont voulu par 
cette maniere de parler allégoriquement de la 
Manne, en relever l'excellence, & faire enten- 
dre qu’elle avoit on-feulement toute la bonté & 
les proprietés des autres alimens, mais qu’elle 
les furpañoit encore, afin qu’il ne reftit rien à 
defirer aux Ifraëlites. : C’eft-là aufñli le fentiment 
de Buxtorff. 

Pour ce qui regarde le nom dela Manne, je 
n'en parlerai pas beaucoup; cette recherche con 
vient plus aux Grammairiens qu’à un Phyficien, 
Ce que les Enfans d'Ifraël ayant vu, ils [e di 
rent l'un à l'autre, C’eft de la Manne: car ils 
ne favoient ce que c’étoit. Er Moife leur dit; 
C’efl icile Pain que L'ÊTERNEL vous à 
donné à manger. Dans POriginal il y a NW j», 
que notre Verfion Latine a traduit par Æoc eff 
Man: Ceft de la Manne ; fuivant en cela la plu- 
part des Rabbins, comme Salomon, Aben Ef 
ra, Kimchi, Bechai, If[aac Arama, Mais les 
Septante, Fofeph, S. Ferôme, & plufieurs 
Peres le traduifent par interrogation: @w’eft-ce 
que cela ? Car ils ne favoient ce que Cétoit: 
Ce fens paroit plus conforme à la réponfe de 
Moïfe: Ceff-là le Pain que l'Eternel vous à 
donné à manger. N eft vrai que füivant la Lan- 
gue Hébraïque, on auroit dû dire NI MD: mais 
les Interpretes remarquent, que les Ifraëlites fe 
fervirent en cet endroit de la Langue des Egyp- 
tiens, qui difent jà pour fignifier Qweff-ce? 
Quoi qu'il en foit, il eft toujours certain que le 
nom de la Manne eft à peu près le même chez 
la plupart des Peuples d'Europe & d’Afie; les 
Arabes & les Perfans l’appellent Mers, fuivant 
Meninzsk. Lex. 4917. Ce nom eft donc venu 
dés Ifraëlites, ou de l'Egypte mème, s'ils là 
ÿoient emprunté de là. 

Mais pourfuivons notre Hiftoite. Au verf. 
16. L'ETERNEL ordonne à fon Peuple par 
fon Serviteur Moïfe, que chacun ramaffe dé la 
Manne ce qu'il lui en faut pour manger, ur 
Homer par tête, fèlon le nombre de vos per- 
Jonnes: chacun en prendra pour ceux qui Jont 
dans [a Tente. Quand nous expliquerons le 
verf. 36, nous donneïons la méfure jufte du 
Homer où Gomor: pour le préfent, nous nous 
contenterons de faire le calcul de fa quantité 
pds de ce Pain célefte, qui étoit nécef- 


io 


aire tous les jours pour nourrir les Hraëlites, 
Nous trouverons d’abord que pour chaque per- 
fonne il faloit tous les jours 202: pouces de Pa- 
ris, lefquels étant réduits à la mefure de Z#= 
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rich, font une Mefure & un quart de cette ef- 
pece de Mefure ou de petit. Boifleau que nous 
appelons Mäfflem ; & que pour le fixieme jour 
il en faloit le double, c’eft à dire, 2 Mefures 
& demie. Or il paroït par Exode XIT. 37. 
que le nombre des Ifraëlites étoit du moins de 
3454765 perfonnes. : Ainfñ, en mettant 7 Me- 
fures pour 4 perfonnes, cela produira 6045838: 
Mefures, ou 377864. Quartauds, ou 94466 
Boifleaux: ce qui fut une quantité prodigieufe, 
& ajoute encore une nouvelle preuve au Mira- 
cle de la Manne; particulierement fi nous fai- 
fons la fupputation de tout ce que les Ifraëlites 
en ont confommé pendant 40 ans, qui fe mon- 
téra à 1379203600 Boifleaux. Ce calcul n’eft 
pas tiré des Relations fabuleufes du Ta/mud, 
mais il eft fondé fur la vérité du Texte facré, 
d’où on le tirecomme une fuite néceffaire. Dans 
le Foma (fol. 76. col. 1.) R. Eliezer Hammo- 
dai dit que l'on amañoit de tous les côtés du 
Camp des monceaux de Manne hauts de 60 cou- 
dées. Et voici fur quel fondement il bâtit cet 
énorme calcul. Il eft marqué Gem. VIL 11. que 
les fenêtres du Ciel furent ouvertes, & au Pf. 
LXXVIIL 23. en parlant de la Manne, il eft 
dit: I/ donna commandement aux nues d’en- 
haut, à ouvrit les portes des Cieux. De-là 
le Rabbin tire ce raifonnement: Les Eaux du 
Déluge furent plus hautes que la Terre; donc 
la Manne fat d'autant de coudées de hauteur. 
Belle conféquence! Mais l’idée de R. 1/4 Fils 
de Fehuda ,dans le même endroit du Ÿowma que 
nous venons de citer, eft encore bien plus ridi- 
cule: car il fuppofe que le monceau de Manne 
étoit fi haut, que tous les Rois d'Orient & d'Oc- 
cident pouvoient Pappercevoir. Et fi vous en 
voulez des preuves, il vous en fournira qui font 
tirées de lEcriture Sainte même. Tel eft ce 
Paflage du P£ XXIIL 5. Tu dreffes la table 
devant moi, à la vue de mes Ennemis. 
Chacun ramafloit autant de Howmers qu'il y 
avoit de perfonnes dans fa Famille; ainfi les uns 
en recueslloient plus, les autres moins, füivant 
leurs néceflités, verf. 17. Ce qui fert à éclaircir 
le verf. fuivant: Ær is le mefuroient par Ho- 
mers © celui qui en avoit recueilli beaucoup, 
n'en avoit pas plus qu'il ne lui en faloits 
celui qui en avoit recueilli peu, n'en avoit pas 
moins: mais chacun en recueilloit felon ce qu'il 
en pouvoit manger. En un mot, tout f con- 
fommoit. Celui qui en avoit ramañlé plus qu’il 
n’en faloit pour fa Famille, en faifoit part à ce- 
lui qui n’en avoit pas aflez. C’eft l'explication 
qu’en donne S. Paul lui-même, 2. Cor. VII. 
13. 14. 15. Car ce n’efl pas afin que les autres 
foient foulagés, à que vous foyez foulés ,mais 
afin que ce foit par égalité. Que votre abon- 
dance fupplée donc maintenant à leur indigen- 
ce, afin qu’auffi leur abondance ferve à votre 
indigence, afin quil y ait de légalité. Selon 
quil ef écrit: Qui avoit beaucoup, n'avoit 
pas plus; & qui avoit peu, n’avoit pas moins. 
Ceci eit bien plus facile à comprendre, que cet- 
te multiplicité de Miracles que les Talmudiltes 
forgent fans nécefité, quand ils difent, par e- 
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xemple, que ceux qui en portoient plus d’un Ho- 
mer pour chaque perfonne, n’en trouvoient pas 
davantage à la maifon; & que ceux qui en por- 
toient moins, en trouvoient autant qu'ils en a- 
voient befoin. 

Ce qui fuit eft encore une prenve infaillible 
de la Toûte-puiffance divine, que l’on ne fau- 
roit jamais aflez admirer. Les fraëlites étoient 
obligés de ramafler chaque jour au matin denou- 
velle Manne. Perfonne ne niera que D1E vu ne 
püt leur en donner en une fois, autant qu'il 
leur en faloit pour une Semaine, pour un Mois, 
ou pour une Année. Mais il plaifoit au Souve- 
rain Difpenfateur, qu’ils la ramaflaflent chaque 
jour. Le Peuple devoit voir, toucher & goû- 
ter tous les jours les dons & les merveilles de la 
divine Providence. Mais de peur que quelque 
Avare n’en recueillit plus que la néceflité ne le 
demandoit, & pour l'empêcher d’en tirer du 
profit en revendant aux autres un mets fi pré- 
cieux, Dieu avoit défendu que perfonne em 
lailat jufqu'au matin, verf. 19. Admirons la 
jufte punition que Dr € v fit de Pincrédulité 
de quelques Impies: Mais il y en eut qui w'o- 
beirent pas à Moïfe: car quelques-uns em ré- 
Jérverent jufqu'au matin: & il s’y engendra 
des Vers, à elle puoit; verf. 20. Cet accident 
n'étoit pas un effet naturel, puifque ce n'étoit 
pas une certaine temperature de FAïr, propre à 
la génération de ces Charanfons ou des autres 
Infectes qui fe mettoient dans la Manne: ce né 
pouvoit donc être qu’un effet de la colere de 
Die u juftement irrité. Ce qui paroîtra enco- 
re avec plus d’évidence, fi lon fait attention 
que les Vers ne fe mettoient point dans la dou- 
ble portion que l’on amañit la veille du Sab- 
bat. Is la fèrrerent donc jufques au matin, 
comme Moïfe lavoit commandé : & elle ne 
puoit point, & il n’y eut point de Vers. C'eft 
ici que la Philofophie- Naturelle nous manque 
au befoin. Car il faloit que cette Manne célefte 
fût d’une tout autre nature que la Manne natu- 
relle; & peut-être étoit-elle farineufe, puifqu’el- 
le ne pouvoit pas fe garder pendant 24 heures 
fans qu'il y eût des Vers, au-lieu quela Manne 
naturelle {6 conferve des années entieres fans fe 
corrompre. Mais en fuppofant même que la 
Manne des Ifraëlites étoit farineufe, on n’expli- 
que pas encore d’une maniere fatisfaifante cette 
produétion fi fubite de Vers. Il y a ici quelque 
chofe qui nous eft caché, une direttion parti- 
culiere de la Toute-puiffance divine; ce qui pa- 
roit par cela feul, que la même Manne que 
Dieu avoit ordonné de mettre dans l'Arche 
d’Alliance pour fervir de Mémorial, à refté plu- 
ficurs Siecles fans fe corrompre. 

On peut dire que les Ifraëlites érosent punis 
par où ils avoïent péché. Ceux qui avoient 
desobcï en amaflant trop de Manne, étoient 
punis par la Manne même. Toutes chofes font 
bien pures pour ceux qui font purs: mais rien 
n'eft pur pour ceux qui font fouillés & pour les 
infideles; an contraire, leur entendement € 
leur confcience font fouillés. Tit. L 15. Ce 
qui eft arrivé ici par Miracle, arrive encore à 
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ces infames Avares qui, pour profiter de quel- 
que cherté, accumulent des monceaux de Blé, 
pendant pluficurs années ; mais ordinairement, 
au-lieu de tirer duprofit de ces prodigicux amas, 
ils ne font que préparer de la nourriture pout 
le Charanfon. 

Dans la fuite de cette Hiftoire, on trouve 
que ces Vers de la Manne, ou pour parler plus 
généralement, ces Infeétes , font appelés de 
deux noms fynonymes ; Îe prémier eft 727 
Rimmach, au verl. 24, qui dérive de Eh, c’eft 
à dire, engendrer des Vers; & au verf. 20. Yan, 
ailleurs VAN, & NYAN, qui dérive peut-être 
de la Racine 7, qui fignifie #enger, avaler. 
Il eft für que les Vers dont les Hommes & les 
Bêtes font attaqués & rongés, font tout ventre. 
Cet pourquoi Serenus Samimonicus, €. 31. 
dit : 


Quid non adverfum miferum mortalibus 


addit 
Natura, interno cum viftera tenia [er- 
pens 
Et lumbricus edax vivant inimica crean- 
ti? 
a genus affiduo laniat precordia mor- 
4. 


#» À quelles miferes la Nature n’aflujettit-elle 
point les Mortels! Des Vers dévorans, nés 
dans leurs propres entrailles, y vivent en En- 
nemis & les déchirent perpétuellement par 
leurs morfures. 


I eft évident que les deux mots que j'ai rappor- 
tés ont la même fignification & la même force, 
puifque dans Job XXV. 6. & dans Ifaïe XIV. 
11. ils font employés tous deux dans le même 
verfet pour fignifier la même chofe. On remar- 
que bien dans les differentes parties d’une même 
Plante, differentes cfpeces d’Infettes, il y en a 
pour les fruits, pour les feuilles, pour les fleurs, 
& pour la racine; de même, lon trouve diffe- 
rens Vers dans le corps de Animal, il y en a 
de trois fortes pour les Inteftins, favoir les Zar- 
ges ou plats, les Afcarides, & les Vers longs &* 
ronds ; d’autres attaquent le Foye, d’autres quel- 
que autre partie du corps. Mais on ne voit ja- 
mais, ou du moins très rarement, que dans la 
même chofe il y ait differens Infeétes. Comme 
je ne doute point que la Manne n’ait été d’une 
fubftance farineufe, il me fera permis de fuppo- 
fer que ces Vers éroient des Charanfons. Ainfi 
je repréfenterai le Ver dont fe forme le Charan- 
fon, à la Figure IV. Planche CLX: tel qu'on 
le voit à travers le Microfcope; à la Fig. V. de 
la même Planche, on verra le Charanfon mé- 
me; & à la Fig. VL fon bec armé des pinces 
avec lefquelles 1l ronge les grains de Blé, fes 
deux cornes, & une partie de fa tête, vus à tra- 
vers le Microfcope. 

La provifion de Manne que les Ifraëlites fai- 
foient pour le Jour du Sabbat, eft encore une 
preuve infaillible que D1E u operoit immédiate- 
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ment par fa Toute-puiflance, & par une Vertu 
fupérieure aux forces qu’il a données à la Natu- 
re. Voici ce que dit Moïfe aux verf 25. 26. 
27. Mangez-le aujourd'hui : car c’eff au- 
jourd'hui le repos de L'ETERNEL Æ4u- 
jourd'hus vous n'en trouverez point dans les 
champs. Pendant Jix jours vous le recueille. 
rez: mais le fèptieme eff le Sabbat, il ny en 
aura point en ce jour-là. Et au feptieme, quel- 

ues-uns du Peuple fortirent pour en recueil: 
$r : mais ils n'en trouverent point. Cette in- 
aétion de Dieu, fi j'ofe m’exprimer ainfi, eft 
miraculeufe, & fanctifie d’une façon bien glo- 
rieufe le jour du Sabbat. Que les Phyficiens & 
les Naturaliftes nous rendent raifon, s'ils le peu- 
vent, de cette intermittence de fept jours en 
fept jours. 

Le Phénomene dont nous allons parler eft 
bien plus facile à expliquer, puifqu'il eft dans 
l'ordre de la Nature: c'eft celui qui eft marqué 
au verf. 21. Lorfque la chaleur du Soleil étoit 
venue, la Manne fe fondoit. On trouve ici 
un Agent naturel, qui eft le Soleil; & un Sujet 
fur lequel il agit , c'eft la Manne. Le Soleil, qui 
cft très chaud dans l’Arabie, devoit naturelle- 
ment agir fur cette Manne célefte, comme il le 
fait fur la Manne ordinaire, qu'il échauffe & 
fait fondre. Mais il y a de lextravagance à 
s'imaginer, comme à fait R. Salomon (in Me- 
chilta) & quelques autres, que de cette Man- 
ne fondue il fe formoit des Fleuvesentiers d’eau 
très douce , où les Cerfs & les Chevres al- 
loient boire, & que l'on y prenoit même des 
Poiflons qui avoient le goût de Manne. 

Je retourne avec plaifir à l'explication du mot 
ŒYAN, des Vers. Sur quoi nous avons déja 
remarqué, que les Scholaftiques prétendent qu'ils 
peuvent s’engendrer de la corruption, ou com- 
me ils difent, par une Génération équivoque. 
Les Athées au contraire foutiennent que les Ani- 
maux ne s’engendrent qu’accidentellement, par 
le concours fortuit ou par la fermentation des 
Atomes. Mais rien n’eft plus aifé que de dé- 
truire ces opinions. DrEu, par un jufte ju- 
gement, créoit avec la Manne les petits œufs de 
ces Infectes, & fuivant le compte de Bentley, 
dans fon IV. Serwon contre l'Athéifine, on 
étoit alors au mois d'Oftobre, pendant lequel 
on voit naître dans les Païs méridionaux une 
quantité prodigieufe d’Infettes, après les Pluyes 
abondantes qui tombent en Automne. De {or- 
te que la Merveille confiftoit en ce que toute la 
Manne ne fourmilloit pas de Vers, mais celle-là 
feulement qui avoit été ramaflée contre le com- 
mandement de Dieu; & en ce que la Manne 
réfervée pour le jour du Sabbat, comme je Pai 
déja remarqué, étoit exempte de Vers. Que les 
uns & les autres fachent donc que l’on ne peut 
tirer de conféquence jufte, des effets furnaturels, 
aux chofes naturelles. 

Les Enfans d'Ifraël mangerent la Manne 
pendant quarante ans, jufqu'a ce qu'ils fuffent 
parvenus au Pais habité; verf. 35. Nous li- 
fons dans Jof. V. r2.un Paflage parallele à ce- 
lui-ci, & qui lui fert même d'explication, Æz 
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la Manne cela des le lendemain, après qu'ils 
eurent mangé du blé du Païs: + les Enfans 
d'Ijraël weurent plus de Manne ymais ils man- 
gerent du cru de la terre de Canaan cette an- 
née-là. 

De tous les Dotteurs Juifs qui ont écrit fur la 
Manne, il n’y en a point qui lait fait avec plus 
d'érudition. & de folidité , qu'Æéerbanel. … Il 
prouve clairement que la Manne n’a point été 
naturelle, mais miraculeufe. Je rapporterai en 
abregé fes raifons , renvoyant ceux qui vou- 
dront les voir plus détaillées, à FHliftoire de 
la Manne que l'on trouve 77 Exercitationi- 
bus Sacris Job. Buxtorfii. 1°. La Manne ne 
tombe plus aujourd’hui dans le Defert de Si- 
naï. 2° Dans les endroits où elle tombe, ccla 
n'arrive qu'au Printems, c’eft à dire aux mois de 
Mars & d'Avril: au-lieu que la Manne célefte 
tomboit indifferemment dans tous les mois & 
tous les jours. 3°. La Manne ordinaire ne fe 
fond pas au Soleil, comme faifoit la furnaturel- 
le. Mais Abarnabel 1e trompe en cette occa- 
fion; car fi l’on ne ramañle pas la Manne avant 
le lever du Soleil, on la trouve fondue. 4. La 
Manne naturelle n’engendre pas des Vers dans 
une nuit, comme faifoit la furnaturelle. $°. La 
Manne ordinaire fe fond dans la bouche, ceque 
l'autre ne faifoit point. &. Celle dont nous nous 
fervons aujourd’hui, n’eft pas aflez dure ni af 
{ez folide, pour qu'on la puifle broyer ou mou- 
dre de maniere que lon en puifle faire des Gä- 
teaux. 7°. La Manne qu’on employe dans la Me- 
decine ne peut pas être mife au nombre des Ali- 
mens, car elle eft purement medicinale & pur- 
gative: au-lieu que celle des Ifraëlites étoit une 
fort bonne nourriture, ce qui la faifoit appeller 
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Sion no, Pain très leger ; elle ne pouvoit 
faire mal, ni à Peflomac, ni a aucune autre par- 
tie du corps. 8°. Le fixieme jour, il tomboit le 
double de cette Mannc célete; & le ptieme 
jour, il n’en tomboit point du tout: c’eft ce que 
lon ne remarque nullement par rapport à/la 
Manne ‘ordinaire. 9° Ce Pain célefte ne 
tomboit que dans les lieux où les Ifraëlites 
campoient. 10°. Cette Manne accompagna con- 
ftamment les Tfraëlites: jufqu'à l'entrée de la 
Terre promife, & même au-delà, & jufqu’à ce 
qu’elle fut remplacée par les fruits & les autres 
biens de la Terre. 11°. Pour perpétuer la mé- 
moire de ce Miracle, il fut ordonné aux Juifs 
de garder de cette Manne dans l'Arche d’Aîlian- 
ce. 12°. On lit dans le Deut. VIHIL 3. qu'Ifraël 
ni fes Peres n’eurént aucune connoïffance de la 
Manne. 1 va humilié, & Pa fait avoir faim; 
mais il Pa repu de Manne, qui étoit une nour- 
riture inconnue à toi, @* à tes Peres: afin de 
te faire connoitre que l'homme ne vivra pas 
de pain feulement, mais que l'homme vivra 
de tout ce qui fort de la bouche de Drew. 
Plufieurs autres Rabbins font du fentiment d’4- 
barbanel, entre autres, À. Mofes Bar. Nacb- 
man, R. Bechai, R. Ifaac B. Aramah, R. 
Levi Ben Gerfon. 

Ceux qui ont écrit expreflément de la Manne 
des Iffaëlites, font: 

ob. Buxtorff. Hifforia Manne, in Exer- 
cit. Sacr. p. 336-390. 

Anth. Hulfius Difp. 39. de Manna & Ru- 
pe. Refp. Facobo Steenhuyfen. Lugd. Bat. 1677. 

CI. Salmafus Comm. de Manna, in Hyle 
Jatrica p. 245-254. & Exerc. Solin. p. 809. 

Stapell, de vocula Man. 
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Le Joir donc, 1l monta des Calles , qui 
convrirent le Camp. 


Ous venons d'expliquer f, la Menre , que 

on doit plutôt mettre dans le Regne 
Végétal, que dans aucune autre Clafle. A pré- 
fent il nous refte à confiderer = 02 les Se/a- 
vim, qui appartiennent au Regne Animal. La 
prémiere devoit fervir de Pain, les fecondes de 
Viande. Plér à Dieu! difoit triftement cette 


1] vint donc le Joir un grand nombre de 
Cailles ,qui couvrirent tout le Camp. 


Nation rebelle & incrédule, plär à Dion, que 
nous fuffions morts par la main de r'ETER- 
NEL aû Pas de PEgypte, quand nous étions 
afis auprès des potées de chair, quand nous 
mangions notre foul de pain ! Car vous nous 
avez amenés dans ce Defert , pour faire mou- 
rér de faim toute cette Affemblée. Mais voici 
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la réponfe que Dre U fit aux murmures de ce 
Peuple indigne: Ce fera quand L'ÊTERNEL 
vous aura donné ce foir de la chair à manger, 
d quan matin il vous aura raffafiés de pains 
parce qu'il 4 entendu vos murmures, par lef- 
quels vous avez murmuré contre lui. D1EU; 
fidele à fes promeñles, fait voler ou #onter des 
Cailles au tems marqué, de la Mer, fans qu'il 
y eût aucun figne ni aucune caufe naturelle par 
où on eût pu le pronoftiquer. Ces Cailles pa- 
rurent dans le Defert de 7, & encore une au- 
tre fois un aû après dans le Defert de Xibroth- 
Zhaava, conme on le trouve marqué au L. des 
Nombr. Chap. XI. s 

. I y a beaucoup de difpute fur le mot mp 
Selauim ; les uns foutenant qu'il fignifie des 
Cailles, les autres des Sauterelles. Peut-être 
ceux qui font pour les Sauterelles raifonnent-ils 
plus jufte. Mais voyons prémierement ce que 
Fon doit entendre par le-mot de Caï/les, &qui 
font ceux qui fe déclarent pour ce fentiment. 
Nous mettrons à la tête le favant Bochart, 
dans fon Hiero:z. P. I. L. I. c. 14. qui prétend 
que les Hébreux appellent la Caife Ÿ70 Selau, 
les Syriens Saluzi, les Arabes Sea, aufli bien 
que les Turcs, fuivant le Lex. de Meninzk. p. 
2664. quoique ce mot fignifie également du 
Miel, & même de la Manne. Les Septante 
font pas traduit le mot ?Ÿ par Gruya, Ortyx, 
Caille, mais par épruyounrparh Ortygometre, qui 
fignifie Mere-Caille, où Grande Calle. C'eft 
ainf qu'ils ont traduit le Paflage de l'Exode que 
ous expliquons, celui de Nombr. XI 37. & 
celui du Pf CIV: 40: Apollinaire les nomme de 
même, dans {à Paraphrafe (1). On lit enco- 
re Ja même chofe dans le Livre de la Sageffe 
XVI 2. XIX. 12. & dans Phélon E. I. de Wir. 
Mof: (2) 

Ceft ce qui nous engage à examinet ces Or- 
ygometres, ou Meres-Cailles, qui font diftin- 
guées des Cailles par S. Auguffin, fur /Exode, 
Queff. 62. & longtems avant lui par Æriffote 
Hift. L. VIL. c. 12. oùil dit cependant que ces 
Meres:Cailles reffemblent aux Cailles de Ma- 
ais. Alexander Myndius , dans Athenée XL. 
IX. dit que cet Oïféau eff de la grandeur d'une 
Tourterelle, qu'il a les jambes longues, qw'il 
eff de nature froide G* timide. A paroît par 
tout ce que nous venons de rapporter, que /'Or- 
tygometre eft une efpece de Calle; qu'Hefj- 
chius appelle #ruya dméoueyébnr, wne tres gran- 
de Caille, parce quelle eft comme la Mere 
des autres; & non pas wérew T#% teruyG@, la 
règle ou la condutfrice des autres Cailles, com- 
me le prétend enfemius fur le Chap. XVI de 
la Sageffe. C'eft pourquoi oféph prend les 
Ortygometres pour de fimples Cas/les, comme 
au Livre DL c. 1. où il met éertyay a, 
une grande quantité de Cailles, & au c. 12. 
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DiumAaTa To çparémedy éprÜyar &rar: Tout le 
Camp fut rempli de Cailles. S. Ferôme Va aufi 
fuivi, car il traduit par-tout Cofrnices, des 
Cailles ; aufli bien que toutes les autres Verfions 
de l'Europe. 

L’Ortygometre, qui entre les Cailles tient le 
prémier rang pour la grandeur & pour l’excel- 
lence, s'appelle en Italien, 7 Re delle Quaglie; 
en Allemand, der Wachtlen Kônig ; en An- 
glois, à Rail, or Dakerhen; & nous tradui- 
fons: en François par Mere-Caille. Voici la 
defcription qu’en fait #Moughby ; in Ornithol. 
p. 122. Jon poids eff de 5 onces © demie. Sa 
longueur, depuis le bout du bec jufqu’au bout 
des ongles, de 15 pouces. Le bout de la queue 
ef? large d'un pouce & demi. Sa longueur 
lorfqwon lui étend les ailes, de 19. Le bec 
depuis la pointe jufqu'aux angles de Pouvertu- 
re, de 1i. Cet Oifeau eff plat par les côtés, & 
a le corps fait comme une Gelinote. Il a le 
bas de leflomac & le ventre blancs, auf 
bien que le deffous de la tête entre la gorge &* 
le bec; & la gorge d'un gris [ale. Sur la té- 
te il a deux lignes noires, affez larges. Sur 
les épaules il à une ligne blanche, comme la 
Gelinote chauve. Les plumes du dos font noi- 
res par le milieu, > ont les bords d'un roux-cen- 
dreux.. Ses cuifes font traverfées de petites 
bandes blanches. Il à à chaque aile 23 pennes. 
Les petites plumes de l'aile, tant deffus que 
deffous, tirent [ur le jaune, de même que les 
bords des pennes des ailes. Sa queue a près 
de deux-pouces de long, &* eff compofée de 12 
plumes. Il à le bec femblable à celui. des Ge- 
linotes, la machoire fupérieure et blanchätre, 
& celle de deffous brune. Ses jambes font nues 
jufqu'aux jointures des genoux, & [es pieds 
font blanchätres. Aldrovandus | L. XIIL. c. 
23. en fait aufli la defcription fous le Titre de 
Ortygometra an Rallus Terreftris? & Belion 
fous celui de Ortygometra altera in Geniflis de- 
gens. Turner foutient que cet Oifeau eft le 
Crex d’'Ariflote; mais Willoughhy n’eft pas de 
ce fentiment. On peut voir à ce füjet Gefñer 
Icon. Av. p.71. 90. 10r. où il dit que l'Orsy- 
gometre it femblable aux Poules d'eau, & qu’el- 
le s'en va en Automne en. même tems que les 
Cailles. 


Si nous voulons en croire les Juifs, il y eut 
differentes efpeces d’Oifeaux très délicats qui 
volerent dans le Camp des Tfraëlites. Dans le 
Foma (cap. 8. £ 75. b.) R: Chanini Barab- 
ba dit qu'il y a quatre efpeces differentes de 
vow Selauim, favoir, 92% Sichi, 72) 
Kichli, von Phifioni, & vow Selau, en- 
tre lefquelles la plus excellente eft le Sic%, 
& la moindre de toutes eft le Seau, la Calle 
Nous allons dire quelque chofe de chacune en 
particulier. 


La 
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La prémiere eft #5u Sich, ouxank; Fice- 
dula, qui fignifie un Becfigue (1). Cét Oifeau 
paroifloit fi délicat autrefois, que /es Friands 
me Je contentoient pas d'en manger feulement 
de derriere & les cuiffes, comme ils faifoient 
des autres Oifeaux ; mais ils mangeoient ce: 
dui-ci tout entier. Les Traiteurs > les gens 
friands difent quil ny a aucun Oifèau que 
Von doive manger tout entier, f°ce w'eft le Bec- 
fgue: À: Gell. L. XV. c. 8. s 

2p Kichli, en Grec KixAn: En Latin Tur- 
dus, fignifie une Grive ou un Towrd. Cet Oi- 
feau va de pair avec le Becfigue pour la délica- 
tele, ou du moins il en approche beaucoup. De 
tous les Oifèaux qui s’elevent em volant; les 
plus grands font plus nourriffans que les petits; 
comme le Becfigue & la Grive: Celfe,L. IL. c. 
18. L'on donnoit même la préférence à la Grive 
bien grafle; voyez le Scholiafte d Ariffophane 
(in Pace). La Grive eft une efpece d’Oifeau 
plus recherché que tous les autres, à caufe de 
fa délicatefle, s’il en faut croire Martial, Xe: 
#ior. 92. 


Inter Aves Turdus;ff quis ne judice certe, 
Inter Quadrupedes gloria prima Lepus. 


5 La Grive l'emporte, à mon avis, fur tous les 
5» Oifeaux; & le Lievre, fur toutes les Bêtes à 
ÿ quatre pieds. 


‘Autrefois parmi les Athéniens, pour marquér 
qu'il n’étoit pas permis aux jeunes-gens qui vi- 
voient fous une difcipline fevere, de fe ourrir 
délicatement, on fe fervoit du mot «yAiQes 
qui fignifie manger des Grives. 

08 Phifioni, Gains ; Phalianus, Fai- 
Jan. Cet Oïfeau éroit parmi les Anciens le com- 
ble de la délicatefle; ce qui paroît par l’exem- 

le de Prolemee Phyften, qui,felon Athenée 

. XIV. gardoit des Faifans comme l’on garde 
un Tréfor caché; de Pertinax dans Capitolin, 
qui ze mangeoit jamais de Faifans dans [es 
repas particuliers, & n'en emvoyoit jamais à 
perfonne; d'Alexandre Severe, dans Lampri- 
dius, qui ne faifoit jamais fervir de Faifans 
Sur Ja table que le prémier jour de Fanvier, 
dans les Divertiffemens que Fon faifoit à l'hon: 
eur de la Mere des Dieux, dans les Feux 
@ Apollon, dans le Banquet de Jupiter, dans 
Les Saturnales, &* autres pareilles Fêtes. De 
même Zacite (dans Vopifcus) n’en faifoit [er- 
vir que le jour de [a naïfance Ô: de celle de 
fes parens, d* aux jours des plus grandes ré: 
jouilfances. (2) C'eft.ce qui fait que quelques 
Interpretes, au-lieu de DM Selauim, met- 
tent ‘05 Phifioni, comme onathan fur E- 
xod, XVI 23. R. jofeph. Caæcus fur PL CX. 


40. 


(1) Ceres que patulo lucét Ficedula lumbo. 
Martial. L. V, 
(2) Ales Phafiacis petite Cofébis, 
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Mais les Caslles font fort méprifées de plus 
fieurs , parce qu’elles mangent de /’E//ebore, 
füuivant le témoignage d’Aréffote (de Plantis 
L. Le. 5.) de Galien, (ad Pifon. & L. IL de 
Alim, c. 6. de Temper. Xi. TL c+4.) ou, ce qui 
eft encore pis, parce qu’elles mangent de la Cz- 
&ué, füivant lé rapport de Sextus Empiricus 
L. I & du Nopel, felon les Arabes 4/kazui- 
nius Alkamus. Quoi qu'il en foit, elles ont la 
réputation de manger des Poifons ; comme lé 
dit Pline L, X.c. 23. Les Cailles mangent 
avec avidité la graine des Herbes venimeufes, 
ce qui fait que l'un défend d'en fervir [ur les 
tables. Et ‘Didÿme (in Geoponicis L. XIV.) 
dit que ceux qui mangent de ces Oifeaux, font 
fouvent attaqués de convulfans & de vertiges. 
Bochart s'érige en Apologifte des Cailles, & 
rapporte quantité de raifons pour détruire l’ac- 
cufation que l’on forme contre elles. Il fe ferc 
du témoignage de Rafes (Traét. EL. L. II. c. de 
carnibus Volatilium;, ) où cet Auteur donne lé 
ptémier rang aux Perdrix, &, met enfuite les 
Cailles, dont la chair, felon lui, fait beaucoup 
de fang & augmente la femence. Il allegue en 
core ce que dit lbnzohares, (in Libr. de Alia 
ment. cap. de Coturnicibus,) que la chair de la 
Caille tient le milieu entre la Perdrix & la Pou: 
le, qu’elle fait un bon chyle, qu'elle eft d’un 
excellent goût, enfin qu’elle eft bonne pour les 
malades comme pour ceux qui { portent bien, 
Il cite aufi Nic. Maffa, Mundella; la Fable 
d'Hercule, qui après avoir été tué par Typhon, 
reflufcita par la feule odeur d’une Caille qu’lo+ 
laüs lui fit fentir; & ce que difent Galien dans 
fon L. IL c. 155. paratu facilium, & Af 
Jariph.in Abenbitare de Coturnice, que la cer- 
velle de cet Oïfeau eft excellente pour le Mal- 
caduc. Enfin cet illuftre Auteur conclud en di- 
fant, que quand on fuppoferoit que l'ufage des 
Cailles n’eft pas fan, (ce qu'il n’a garde d’ac- 
corder), il ne s’enfuivroit pas pour cela que 
De u en nourriflant de Cailles les Ifraëlites 
dans le Defert, ne l’eût pas fait pour leur bien; 
1°, parce que ce n’toit pas une nourriture ordi- 
naire; 2° parce, que celui qui accordoit à {on 
Peuple des Oïfeaux par miracle, pouvoit bien 
aufli en Ôter tout ce qu'il y auroit eu de nuifible. 
Bochart, Hieroz. P. I. L. I. c. 15. Il auroit 
pu encore ajouter, qu’il arrive fouvent qu'une 
nourriture qui pat elle-même eff, d'une mauvaife 
qualité, change tellement de nature par les di- 
geftions, les préparations & les fécrétions , qu'el- 
le devient faine après qu’elle s’eft changée en Ia 
fubftance même des Animaux qui.ont accoutu- 
mé de s’en nourrir. On peut juger des change- 
mens que. produit la préparation, ,par l'exemple 
du Zucca, Plante dont on faitla Caffave, qui 
fert de Pain aux Américains, quoiqu’elle foit 
pleine d’un jus venimeux; pour ne rien dire de 

plu- 


Aique Afræ volucres placent palato , 
Quod non funt faciles. 
Petron. in Satyrica. 


P£.CXLI. 


plufieurs autres exemples femblables. Et ceft 
ce qui pouvoit arriver plus facilement encore à 
Fégard des Sauterelles dont je vais parler, que 
des Cailles. 

e commencerai par le fentiment de l’illuftre 
ob Ludolff, qui, felon moi, eft préférable à 
Popinion reçue jufqu’à préfent; non pas à caufe 
qu'elle eft plus nouvelle, mais parce qu’elle cft 
appuyée fur. des raifons plus folides. Cet Au- 
teur, dans fa favante Hiffoire d'Ethiopie & 
dans fon Commentaire, traduit le mot =", 
Selauim, par Locufte, des Saurerelles. Nous 
allons voir la force de fes raifons. Il rapporte 
prémierement les Paflages paralleles, Exode XVI. 
13. Nombr. XL 31. 32. PL CV. 40. qui difent 
tous la même chofe, excepté'que le Paffage.des 
Nombres y ajoute plus de circonftances.. L'éty- 
mologie du mot Selauim qui vient de no, z/ 
yen a eu en abondance, eft favorable au fenti- 
ment de Bochart; mais elle left aufli à celui de 
Ludolff, & même plus, parce que dans les 
Païs Oricntaux on voit plus d’Armées de Saute- 
relles, que de volées de Cailles. Zudo/f'ob- 
ferve que les Peuples Orientaux ne fichant pas 
le véritable fens du mot 172, ont-mieux aimé 
le garder tel qu’il étoit dans lOriginal; c’eft ce 
qu'a fait Mahomet lui-mème, puifqw'on trouve 
dans PÆ/coran le mot Selwa, fur l'explication 
duquel tous les Commentateurs Arabes font fort 
embaraflés, jufques-là qu’un d’entre eux, nom- 
mé Ahazel, croit que c’eft du Miel. Il faut 
remarquer ici que la Caille a un nom-propre, 
& connu de tout le monde en Orient; en Turc 
cet Oifeau s'appelle Boldiürgin, en Perfien Se- 
mane, en Arabe Séman, Süman:, comme on 
peut le voir dans Meninz. Lex. p. 874. 940. 
2668. Il eft vrai que l’on trouve dans le même 
Ditionaire, p. 2664. que le mot de Selwa fi- 
gnifie aufi en Langue Turque une Caille. Mais 
1l femble que cet illuftre Interprete des Langues 
Orientales a donné à ce mot Se/wa de l’Alco- 
ran, l'explication qu’il a trouvée dans nos Bi- 
bles d'Europe; & même à la p:4918.- il appel- 
le la Manne deslfraëlites, Menni Sel, Selwa; 
ce qui fait croire qu'il a renfermé dans ces mots 
les deux Dons miraculeux que D 1e u fit aux 
Tfraëlites. Les Perfans dans leur Pentateuque 
traduifent le mot Selauim, par un nom com- 
mun à tous les petits Oifeaux. ZLudolff avoue 
que ce qui lui a donné les prémieres idées de 
cette explication, ça été de lire dans Porphy- 
rius Pythagoricns (Libr. IL. $. 1.) qu'en Afri- 
que une certaine Armée étoit prête à périr de 
faim, orfqu'une Nuée de Sauterelles vint du 
côté de la Libye, fort à propos pour les foula- 
ger. Là-deflus il s'imagina que la même chofe 
auroit bien pu arriver aux Ifraëlites. Il lut en- 


fuite dans Srrabon L. XVI. p. 772. que certains 
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Peuples Arabes vivoient de Sauterelles, qu’ils 
attrapoient en faifant de la fumée pour les faire 
tomber à terre; qu'ils les mettoient dans de la 
faumure ; & les mangeoient.… IL trouva dans 
Diodore de Sicile L. WU. c. 29. dans Pre L. 
IX c. 20. 35. que les Parthes mangent avec 
plailir les Sauterelles : Dans Alvarez, Itiner. 
CÆthiop. c. 32. qu'en Abyfinie il y a des Ar- 
mées innombrables de Sauterelles, qui ravagent 
& confument tout, &quelui-même en avoit vu 
une troupe qui s’'étendoit plus de fix milles d’Al- 
lemagne en longueur: Dans Nic. Clenard(Epiff. 
L. [ p. 73.) que les Païfans d’Afrique font {ou- 
vent en guerre avec les Sauterelles, & que l’on 
porte dans la Ville de Fez des chariots tout pleins 
de ces Animaux : Dans Kzrffenins (fur S. Matth. 
V. 4.) qu’en Arabie & en Afrique les Sauterel- 
les font excellentes à manger ; & cet Auteur rap- 
porte la maniere de les accommoder : Dans Nieu- 
bof (Defcript. Regn. Sinar. p. 377.) que les 
Chinois mangent ces Infetes, & qu'ils les re 
gardent même comme un mets friand. Ludolff 
dit encore, que R. Aawia, Juif de Maroc, lui 
a affuré que non-feulement les Africains man- 
gcoient des Santerelles, mais que les Juifs en 
mangeoient aufli, & qu’elles avoient un goût 
plus délicat que les Pigeonneaux. Il y a auñli à 
ce fujet un endroit fort remarquable dans Æ#ri- 
Jtophane , qui fait dire à quelqu'un , que /es Sau- 
terelles valent mieux que les Grives (1). 


Tofeph de S. Ange, de Touloufe, dans fon 
Gazoph. Perf. fous le Titre Locuffa, raconte 
qu'en Arabie, tout le monde (furti quanti) 
pauvres & riches, mangent les Sauterelles avec 
beaucoup d’appétit, & qu’en effet elles font bon- 
nes (é che veramente [ono buone) & ont le goût 
d'Ecrevifles. D’autres difent qu’elles ont plutôt 
le goût de Harengs frais. D'un autre côté il & 
trouve des Auteurs qui ont peine à croire qu'on 
fe nourrifle de Sauterelles, & qu’on les regarde 
même comme un mets délicieux: tels font Æ- 
thymius Ligabenus (in Matth.) Beda(de Loc. 
Sant. c. 21.) Adamannus Scotus (L. IL. de Lo- 
cis Sanétis)S. Chryfoftome (Hom.IL.in Marc.) 
Pluficurs même croyent que ce n’étoit pas véri- 
tablement des Sauterelles que S. Jean mangeoïit 
dans le Defert, Matth. IL. 4. On ne doit pas 
croire néanmoins que les Sauterelles fuflent im- 
pures, ni défendues par la Loi cérémonielle ; car 
quand nous expliquerons le Texte du Lévitique 
XI. 21. nous ferons voir qu’elles font du nom- 
bre des Animaux purs; voici le Paflage: Tou- 
tefois vous mangerez ce qui s'enfuit de tout 
Reptile volant qui marche à quatre pieds, qui 
a des jambes fur [es pieds, pour fauter avec 
elles fur la terre. Et on trouve même au verf. 
22. une énumeration des differentes efpeces de 
Sauterelles qu'il étoit permis aux Ifraëlies de 

man- 


Où qui ds Bpius. À. rdg dngidus mpim roï), 
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manger: Ce font ici ceux dont vous mangerez: 
favorr, Arbe felon fon efpece — © Hagag 
felon fon efpece. 

Après tout ce que nous venons de dire, lon 
doit tenir pour certain que ces Je/amim, foit 


Cailles, oit Szuterelles, ont été apportées mi- 
raculeufement par les Vents qui les avoient en- 
levées des Provinces voifines, où il s’en trouve 
beaucoup ; car on ne peut pas dire qu’elles ayent 
été créées immédiatement de Rien. 
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PLANCHE CEXIL 


Plafieurs fortes d'Oifeaux dont il ef? parlé au fujet di 
mot SE L'AUIM. 


Omme nous avons parlé ci-deflus, à l’oc- 
cafion du mot Selauim , de plufeurs for- 
tes d'Oifezux, nous repréfenterons dans cette 
Planche, 
2 L'Ortygometre, ou Mere-Caiïlle, 


2. La Caille. 

3. Le Becfigue, dit Curuca. 
4. Le Becfigue, dit Rubrica. 
$. La Grive. 

6. Le Faifzn. 
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Le HOMER, © GOMOR. 


EXODE, Chap. X VI. verf. 36: 


Or un Homer ef? la dixieme partie d'un 


Epha. 


Omimençons par corriger la fauté qui s’eft 
glifée dans notre Verfion Latine, appa- 
remment par l’inadvertence des Imprimeurs, qui 
au-lieu de dixieme partie d'un Epha, ont mis 
troilieme partie d'un Epha. Tâchons enfuite 
de déterminer l’idée vague de ces Mefures à quel- 
que chofe de plus particulier & de plus clair, & 
de les réduire, s’il eft poffible, aux Mefures ufi- 
tées dans chaqué Païs. Nous ne tirons pas grand 
éclaircifièment du Parallele d'Ezechiel XLV::17. 
L’'Epha & le Bath feront de mème mefure, 
tellement qu'on prendra un Bath pour la dime 
d'un Homer: — la Mejure de l'un & de Pau- 
tre fe rapportera au Homer. Si nous nous en 
tenons là, ce fera vouloir expliquer une chofe 
obfcure par une plus obfcure. Car on deman- 
dera ce que c’eft que ?Epha? ce que c’eft que 
le Bath? ‘dont la prémiere eft la Mefure des 
chofes feches, & la feconde des liquides. Ce que 
nous apprenons dé ce pañlage d'Ezechiel, c’eft 
que P£pha & le Bath étoient de même gran- 
deur. Nous tirerons plus de lumiere de 7ofeph, 
qui nous ouvre un chemin pour réduire le Bar 
aux Mefures Grecques; c’eft dans fes Antiqui- 
tés, L. VIIL c. 2.qu'il dit: ‘O B4dG* dévarau Xe 
gro Æégas ERdouipoTa xal do: Le Bath peut 
contenir 72 Setiers, ce qui eft par conféquent 
la même chofe que la Merrete où grande Me- 
Jure Aitique. Mais qu'eft-ce que Æérw, le 


Or le Gomor dt la dixiéme partie de 
PEphi, 


Setier ? qu'eft-ce que pmerpérme, la Merrere #14 
rique ? Lé même Yoféph L. IL c. 7. & L. VUL 
c. 2. traduit ce mot TV par ’Aocagèr: ’Accaçèr 
Ô jéreur ‘Efeaior émTà xorûhas ’Arrinds CTE 
L’Afaron, qui ef? une Mefure des Hébreux, 
tient fept Cotÿles Artiques. Mais Epiphane 
corrige avéc raïon Yo/éph, en mettant fept 
Setiers,: Eégas, au-lieu de xorvaas, Cotyles. 
Eifenfchmid, qui a recherché avec uné curiofi: 
té & une exactitude extraordinaires les Poids 
& les Mefures des Anciens ; trouve que le 9 
Choïmer contient 20220 pouces cubiqués de Pas 
ris le MÈN, l'Ephaou le Bath , 1012 ; & le T9Y 
Homer, Chomer, Gomer, ou Gomor, 1015. 
Aïnf, en faifant la réduction aux Mefüres de 
Zurich, on trouvera que le Æomer contient 
11 Quartauds, nommés dans le païs Vierthel, & 
6%.Mefüres appellées Mä/flein : L'Epha, 1 Quar- 
taud, 25. Mafflem : Enfin le Homer LE, Maf- 
Jlein. Je trouve pour le côté du cube de ?Æpha, 
151 lignes mefure de Paris, ou 12 pouces 7 li: 
gnes; & pour le côté du Aomer, < pouces 10 
lignes. Pour une plus grandé commodité, je 
mai repréfenté dans cette Planche que la moitié 
du côté de chaque Cube: A C. celui de £pha; 
6 pouces, 3: lignes. À B. celui du Æomer ; 
2 pouces 11 lignes. 
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Moïfe fait fortir de l'Eau du Rocher. 


EXODE, Chap. X VIL verf. r-6. 


Eï tonte l'Affemblée des Enfans d'Ifrail 
partit du Défert de Sin, Jelon leurs 
traites, fuivant le mandement de 
lETERNEL:ES ils fecamperent 
en Rephidim, où il n'y avoit point 
d'eau à boire pour le Penple. 

Et le Peuple querells Moïke, € ils lui 
dirent: Donnez.-nous de l'ean pour 
boire. Er Moife leur dit : Pourquoi 
me querellez;-vous ? pourquor tentez: 


vous lLETERNEL? 


Le Peuple donc eut foif dans ce lien par 
faute d'eaus € ainfi le Peuple mur- 
mura contre Moïfe, difant: Pour- 
quoi nous as-tu fait monter hors d’E- 
LJPte pour nous faire mourir de foif, 
nous, €9 nos Enfans, € nos Trou- 
peaux ? 

Et Moïfe cria à l'ETERNETZ, 
dilant : Que ferai-je à ce Peuple? 
Î sen faut peu qu'ils ne me api- 
dent. 

Et l'ETERNEZL répondit à Moï- 
fé: Pafe devant le Peuple, 9° 
prens avec toi des Anciens d'Ifrail : 
€ prens en ta main la Verge, dont 
tm frappas le Fleuve; © mar- 
che. 


Voici, je m'en vais me tenir la devant 
toi fur le Rocher en Horeb,€5 tn frap- 
peras le Rocher, € il en fortira des 
Eaux , € le Peuple boira.  Moïle 
donc fit ainfi, à la vue des Anciens 
d'Jfraël. 


Tous les Enfans d'Ifraël étant partis da 
Défert de Sin, € ayant demeuré dans 
les lieux que le SEIGNEUR leur 
avoit marquis, ils camperent à Ra- 
bhidim ,ou il ne fe trouva point d'eau 
à boire pour le Peuple. 

Alors ils murmurerent contre Moïfe ; € 
ils lui dirent: Donnez;-nous de l'eau 
pour boire.  Moïle leur répondit : 
Pourquoi murmurez - vous contre 
moi? Pourquoi tentez;-vous le SE L- 
NEUR? 

Le Peuple Je tronvant donc en ce lieu, 
rafe de la JoifeS Jans eau, murmu- 
ra contre Moie en difant : Pourquoi 
nous pe Jortir de l'Egyp= 
te, pour nous faire mourir de Joif , 
nous, €9 nos Enfans, € nos Trou- 
peaux ? 

Moïfe cria alors an SEIGNEUR, 
€9 lui dit: Que ferai-je à ce Peu- 
ple? 1 s'en faut peu qu'il ne me la 


Pide. 

Le SEIGNEUR di à Mof: 
Marches, devant le Penple; smenez, 
avec vous des Anciens d'Ifraël, pre- 
nez en votre main la Verge dont 
vous avez, frappé le Fleuve, € al- 
lez, ju/qu à la Pierre d'Horcb. 

Te me trouverai là moi-mème préfent 
devant vous : vous frapperez, la Pier- 
re, € il en Jortira de l'Eau, afin que 
le Peuple ait à boire.  Moïfe fit de- 
vant les Anciens d'Ifraël ce que le 
5 Æ IGNEUR lui avoit ordon- 
PTA 
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Ës corps folides peuvent devenir fluides fans 
L qu'il y ait rien de furnaturel, comme nous 
Ïe voyons fouvent. Pour produire ce change- 
ment, il fuffit que les parties du corps folide 
qui font en repos l’une contre l’autre, foient mi- 
fes en mouvement, & changént de fituation les 
unes envers les autres. Voilà comment la Gla- 
ce fe change en Eau; comme la Cire fe fond, 
aufli bien que le Beurre & les Métaux; voilà 
même comme les Cailloux & les Pierres fe fon- 
dent & fe vitrifient, particulierement lorfque le 
feu eft concentré par les Verres & les Miroirs 
ardens. Il n’eft pas non plus impoffible à la Na- 
ture de rendre folides lescorps fluides. La Fui- 
dité & la Solidité font des proprietés fi univer- 
felles dans la Nature, qu'il n’y a aucun Corps qui 
ne foit ou folide ou fluide; il y en a même très 
peu qui ne puillent fe changer de lun à Pau- 
tre. 

Nous avons cependant vu ci-deflus, & nous 
avons prouvé, que l'eau de la Mer-Rouge ne 
pouvoit £ tenir élevée en forme de muraille 
pour faire un pañlage aux lfraëlites, fans un vé- 
ritable Miracle: nous allons bien-tôt voir aufli, 
que ce n’eft que par Miracle que /es Eaux cou- 
derent du Rocher. Ces deux Prodiges font voir 
clairement l’Empire fouverain de Dr € u fur tous 
les corps de la Nature, tant folides que fluides. 
Il filoit ici vaincre la réfiftance & rompre lé- 
troite union des parties dont le Rocher étoit 
compolé, c’eft aufli ce qui fe fit fans aucun A- 
gent naurel, ce qu'il faut bien remarquer: Il 
n'y eut ni Feu commun , ni Feu Solaire: il n°y eut 
ni Fourneau à Verre, ni fourneau à Chaux, ni 
Verre ni Miroir ardent : Ce fut la Verge de 
Moïfe, ce Biron avec lequel il avoit operé en 
Egypte tant de Miracles fi furprenans; ou fi 
lon veut parler plus exaétement, ce fut la Paro- 
le du Dre v tout-puiflant, cette Parole qui eff 
comme un feu, Ô* comme um marteau qui bri- 
Je la pierre, Jerem. XXIIL. 29. Voici, dit 
Dre vu à Moïfe, je mem vais me tenir la de- 
vant toi, fur le Rocher en Horeb, * tw:frap- 
peras le Rocher, &* il en"fortira des Eaux, 
afin que le Peuple boive. Ces Eaux ne font 
point une matiere vitrée & fluide, telle qu’on 
en peut produire en diflolvant les pierres par 
la violence du feu; ce font de véritables Eaux, 
bonnes à boire. De quelque côté que nous tour- 
nions nos conjectures, nous trouverons partout 
du Miracle. Si nous fuppofons que le Rocher 
même fut converti en Eau, nous fuppofons un 
Miracle: car les parties dont le Rocher eft 


compolé, font de leur nature tout à fait difie- : 


rentes de celles qui compofent l'Eau, deforte que 
celles-ci ne peuvent être converties en celles-là, 
ni celles-là en celles-ci, par aucunes forces na- 
turelles. Et quand même la pierre auroit pu é- 
tre changée en une fübftance fluide & diapha- 
ne, par le moyen de ce Menftrue ou de ce Dif- 
folvant univerfel que les Chymiftes Ædepres 
vantent tant; cette diflolution auroit toujours 
été icopdiée de particules picrreufes, qui ne 
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changent pas plus de nature que celles de P'Ar- 
gent diflous dans l'Eau forte, ou celles de FOr 
dans Eau Régale, qui peuvent toujours les 
unes & les autrres être réduites dans leur pré- 
miere forme. D’un autre côté, fi l’on fuppofe que 
les Aquéducs naturels & fouterrains de toute Ara- 
bie font venus aboutir à ce Rocher, cela n’a pu 
fe faire fans une Providence toute particuliere de 
Dieu, & par conféquent fans un grand Mira- 
cle. Ce fera la même chofe enfin, fi lon fup- 
pofe que toutes ces Eaux furent créées dans ce 
moment-là, en aflez grande quantité pour fuf- 
fire aux befoins d'une fi nombreufe Armée. 

Dreu opera ce Miracle par le miniftere de 
Moïfe, non pas une feule fois, comme quel- 
ques-uns le prétendent, mais dans deux differen- 
tes occafons. L’Hiftoire du fecond Miracle eft 
rapportée dans le Liv. des Nombr. XX. 1-13. 
Le prémier arriva la prémiere année de la Sortie 
d'Egypte, à la onzieme Station; car pendant 
les 40 ans que les Ifraëlites furent voyageurs, 
il n’y eut que 42 Campemens: le fecond fe fit 
à la 33° Station, qui fut en Xades. Laprémie- 
re fois, le Miracle fut operé à la vue des An- 
ciens feulement; la feconde, il le fut devant 
tout le Peuple: Nombr. XX. 8. Pre la Wer- 
ge, dit Dre u à Moïfe, d> fai convoquer lAf- 
Jemblée, toi à Aaron ton Frere, & parlez 
au Rocher, devant eux, © il donnera [on 
Eau: ainfi tu leur feras fortir de l'Eau du Ro- 
cher, @ tu donneras à boire à P Affemblée & 
à leurs bêtes. Et au ver. 10. Moife & Aarom 
firent convoquer lAfemblée devant le Rocher, 
& il leur dit: Vous rebelles, écoutez main- 
tenant : Vous ferons -nous fortir de l'Eau de ce 
Rocher ? La prémiere fois, Moïfe ne frappa le 
Rocher qu'une feule fois; la feconde, il le fr4p- 
pa deux fois de [a Verge, verf. 11. Au pré- 
mier Miracle, il ne paroïît point du tout que 
Moiïfe ait été incrédule, ni qu'il £ fit défié du 
pouvoir de Dieu; au-lieu qu'ici cette méfian- 
cc cft dépeinte avec des couleurs bien noires. 
L'ErerRNEz dit à Moïfe & à Aaron: Par- 
ce que Vous Waves point CT EM 1101 pour me 
Sanétifier devant les Enfans d'Ifraël, auf 
vous nintroduirez point cette Affemblée au 
Pais que je leur ai donné; verf. 12. Il eft donc 
clair qu'il y a eu deux Miracles de même efpece, 
operés fur deux Rochers differens.  C’eft pour- 
quoi le Pfalmifte, P£ LXXVIIL dit: 77 à fen- 
du°les Rochers (au pluriel) 44 Defert, & 
leur à donné abondamment à boire |, comme 
s’il Peñt puifé des Abimes. Le mot d'Abimes, 
ou de Gouffres, eft mis pareïllement ici au plu- 
riel. 

Je laiffe aux Théologiens l'explication du fens 
myftique, tant de la Manne, que de cette Eau 
miraculeufe; aufli bien que de ce Paffage de S. 
Paul 1. Cor. X. 1-4 où, entre autres chofes, il 
dit: T/s ont tous mangé d'une même viande 
fhirituelle ; ils ont tous bu d'un même breuva- 
ge fhirituel : car ils buvoient de la Pierre [pi- 
rituelle qui les fuivoit ; &* la Pierre étoit 

Ff2 Carisr, 
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On peut lire fur la matiere que nous venons 
detraiter, ce qu’en ont écrit 

Job. Buxtorff. de Petra in Defertos in E- 
xercit. Sacris p. 391-486. 

Anthonius Hulfius, Difp. Seleët. XXXIX. 
de Manna & Rupe. Refp. Fac. Steenhuifem 
Lugd. Bat. 1677. 4°. 


110 


CurisT. Paflage qui nous fournit des ar- 
mes contre les Pélagiens & les Semi-Pélagiens, 
qui foutenoient que les Peres de PAncien Fefta- 
nient ont été privés de la viande © du breu- 
vage fpirituels; & que tout leur bonheur n’é- 
toit que temporel & terreftre. 


DE ANG EE CLXN 


Aaron & Hur foutiennent les mains de Moife. 


EXODE, Chap. XVIL ver£ 12. 


Et les mains de Moïfé devinrent pelan- 


res. 


Andis que les Jfraëlites, conduits par Jo- 

füé, combattoient contre les Amalecites, 
Moïfe étoit fur le haut de la Colline, d’où lon 
pouvoit voir le champ de bataille silprioit Dieu 
pour fon Peuple, & élevoit les mains vers le Ciel 
avec tant de ferveur, que perdant fouf le tems 
quil élevoit [es mains, Ifraël étoit le plus 
fort ; mais quand il faifoit repofèr Les mains, 
alors Amalec étoit le plus fort; vert 11. Mais 
Les bras fe lafferent enfin d’être pendant quelque 
tems, peut-être pendant quelques heures, dans 
la même fituation, parce que les Mufcles qui 


Cpendant les mains de Moïfe étoient 
lafles € apelanties. 


fervent à élever les bras, l'Infrafpinarus ou le 
Sous-épineux À. le Suprafpinatus ou le Sus-épi- 
neux B. le Deltoïide C. le Biceps D. le Bra- 
chial interne E. & le Coracobrachial, ne pou- 
voient demeurer fi longtems dans un exercice 
continuel; & que les Veines & les Arteres fe 
trouvant preflées de tous les côtés, le fang ne 
circuloit pas comme à l'ordinaire. En un mot, 
les mains de Moife s’apefantirent fi fort, qu'il 
fut qu'Aaron & Hur qui étoient préfens lus 
aidaflent à les foufenir, & qu’ils miflent même 
des pierres deflous pour les appuyer. 
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L'Age portant fes Aiglonr. 


EXODE, Chap. XIX. verf 4 


Vons avez, vu ce que j'ai fait aux E- 
gppriens, € que je VOUS ai a. 
comme fur des ailes d'Aiglk, € que 
je vous ai fait venir vers moi. 


’Aigle, le Roi & le Chef de tous les Oi- 
LE, feaux, eftappellé parles Hébreux 923, Ne- 
fcher. Cet de tous les Oifeaux le plus avide 
& le plus ardent à la proye; ce qui fait que les 
Arabes l'appellent Nef, mot qui dérive de Na- 
fera, qui fignifie ordre avec le bec. Cette 
“étymologie convient mieux aufli au mot Hébreu, 
que celle que lui donne R. Bechai qui fait def- 
cendre Nefcher du mot Chaldéen "3 fomber, 
parce que PAigle s'étant élevé jufqu’à la Région 
Ignée, fe précipite tout d’un coup fur la Mer; 
ou celle de quelques autres, qui tirent ce mot 
de “w3 (qu'on employe pour marquer la chute 
des plumes ou descheveux), à caufe que les plu- 
mes de PAigle tombent de tems en tems; ou 
enfin de “Ww, qui fignifie voir. L'on peut re- 
marquer que de tous les noms fÿnonymes de 
l'Aigle qui font rapportés dans le Lexicon de 
Meninzki, il n’y en à aucun qui ait du rapport 
à notre 3 Nefcher. Lenom d'art, éueré, 
que les Grecs lui ont donné, fembletirer fon ori- 
gine de PHébreu 2Ÿ, qui fignificen général un 
Oïfeau de proye. 

L’Aigle a tant d'amour pour fes Petits, qu'on 
aflure qu’elle ne fe contente pas de les por- 
ter dans fon bec & dans fes ferres, mais 
qu’elle les porte encore fur fes ailes & fur fon 
dos. Plutarque (de civili inffitutione) dit que 
le Roitelet d'Efope étoit porté fur Le dos d'un 
Aigle. On trouve auffi dans Efien, (Eift. XI. 
c. 21.) une Hiftoire bien mémorable, fuppofé 
qu’elle fit vraye; d’un Enfant de Babylone 
nommé Tzlgamus, qui tombant du haut de la 
Forterefle en-bas, fut recu fur le dos d’un Aigle, 
comme il étoit prèt de s’écrafer contreterre. On 
lit dans Paufanias (in Meffeniacis) que la mê- 
me chofe arriva à Ariffomene, que les Lacédé- 
moniens avoient précipité dans le Gouffre nom- 
mé Cæadas. Toutes ces Hiftoires ont aflez l'air 
2° Tom. IT. 


Vous avez, on vous -mèmes ce que J'ai 
fait anx Egyptiens, € de quelle ina- 
niere je vous at portés, comme l'Ai- 
gle porte fes Aiglons fur Jes ailes; € 


Je Vous ai pris pour ètre à moi. 


de fables. Il s’agit de chercher l'explication de 
notre Texte, où il eft dit que Dre uv 4 porté 
les Ifraëlites fwr des ailes d' Aigles, ou fuivant 
la Traduétion des Septante, comme fur des ai: 
les d'Aigles. L'on trouve un paflage fmbla- 
ble au Deut. XXXIL 11. Come P Aigle ément 
Ja nichée, couve fes Petits, étend fes ailes, 
les accueille &> les porte fur fes ailes. Bochart 
(Hieroz. P. IL. L. IL c. 3.) croit avec raifon, 
qu'il n’y a pas d'apparence que les Aigles por- 
tent continuellement leurs Petits; mais qu'ils les 
excitent à voltiger, & que lorfqueles forces com- 
mencent à leur manquer , ils les reçoivent & 
les foutiennent fur leurs ailes ; jufqu’à ce qu'ils 
foient en état de faire de nouvelles tentatives 
pour fe foutenir en l’air. Si nous en voulons 
croire les Juifs, PAigle fait des Argumens en 
forme pour conferver fes Petits. Ecoutons À. 
Selomo. Lorfque lAigle veut tranfporter fes 
Petits d'un lieu à un autre, elle ne les tranf: 
porte pas par les pieds, comme font Les autres 
Orfeaux, parce qu'ils craignent V Aigle qui s’é- 
leve en l'air bien plus haut qu'eux ; de forte que 
pour mettre à couvert leurs Petits ils les por 
tentpar les pieds: mais pour Aigle, elle ne 
craint rien que la fleche; c'efl ce qui fait quel. 
Je porte fes Aiglons fur [ès ailes, comme fr elle 
difoit en elle-même: aime mieux être en but- 
te à la fleche, que d'y expofèr mes Petits. I- 
Jidore (Orig. L. XIL c. 7.) dit que le Milan 
porte aufli fes Petits fur fes ailes. Æ/ien (Hif. 
L, VIT c. 17.) Plutarque (Libr. utra Anim.) 
Antigonus (Hifi. 27.) en difent autant des 
Alcyons. Le Scholiaffe d'Ariffophane (in Avi- 
bus), Suidas (in ’Arrimenagy ), S. Bafile (in 
Hexaem. Hom. 8.) S. Ambroife (in Hexaem. 
L. V.c. 16.) Euffathe d’Antioche, difent la 
même chofe de la Cicogne, & Tacite du Phé: 
nix. Si nous nous en rapportons à ceux qui onf 
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écrit de l'Hiftoire- Naturelle, & qui font ceux 
que nous devons le plus confülter dans cet Ou- 
vrage, tout ce que nous avons dit jufqu’à pré- 
fent ne fatifait pas encore; & même A4/7rovan- 
dus met ce que j'ai rapporté ci- deflus d’après 
Bochart, au nombre des chofes faufles, ou du 
moins incertaines. Je croirois cependant que 
ces exprefions allégoriques de lEcriture Sainte 
doivent être fondées fur la Nature même, qui 
renferme bien des chofes qui nous font incon- 
nues. Certainement, lPAigle furpañle tous les 
autres Oïfeaux, non feulement pour la force, 
mais encore pour la grandeur du corps; & les 
Mufcles pettoraux qui foutiennent fes ailes font 
aflez forts pour qu'il puifle porter fes Petits, ou 
d’autres fardeaux, fur fon dos & fur fes ailes. 
Il femble que la Nature mème demande que 
lAïgle en agifle de cette forte; car cet Oifeau 
fait {on nid fur des Rochers efcarpés & fort é- 
levés, d’où les Petits n'étant pas encore en état 
de voler ,tomberoient immanquablement & pour- 
roient fe tuer, fi la Mere ne leur tendoit fes Ai- 
les à propos pour les foutenir; ce qui eft certai- 
nement bien plus commode pour les Aiglons, 
qui fi elle les foutenoit avec fes ferres pointues. 

Il y a d’autres Auteurs qui revoquent en dou- 
te cet amour des Aigles pour leurs Petits; Arf- 
tote même veut que l’Aigle foit tout à fait de- 
naturé, car au L. IX. c. 34. il dit qu ef f 
envieux © ff affamé, quil chaffe fes Pe- 
tits avant le tems. S. Bafile (in Hexaem Hom. 
8.) dit aufMi que c’eff l'Oifeau qui fait paroître 
le moins de tendreffe pour élever fes Petits. 
Ceux qui foutiennent le contraire font Een, 
(if. L. IL. c. 40. dont le titre eft: æigl ras T@r 
dieray gopyüs, CaAoTuméTaToy Co! mépi Té VÉTTIA. 
De la tendrefle des-Aigles, qui font de tous 
les Animaux les plus affeitionnés à leurs Pe- 
cits;) Apoftolius (Cent. IL. prov. 6) Oppien 
«de Venat. L. IL v. 115.) Swidas particuliere- 
ment (voce tu£ens, ex Philoffrar. Apollon. L. 
L. c. 5) dit à peu près la même chofe de l’'Aï- 
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gle, que ce qui cft marqué dans notre Texte: 
Les Aiglons dont les plumes ne font pas encore 
alex formées , voltigent autour de leurs Peres 
& Meres, pour apprendre d'eux la maniere de 
voler. 

Rien n’eft plus ridicule, que l'interpretation 
que donne R. Soomon à ce paflage; lorfqw’il 
prétend qu'on doit l'entendre de Pextrème dili- 
gence de l'Armée Hraëlite, qui, flon lui, alla 
dans lefpace d’une heure de Ramefes à Suc- 
coth; Ceft à dire,qu’en fi peu de tems elle fit 
120 milles. Mais ce Rabbin n’eft füivi d'aucun 
bon Commentateur ; & il fuflic de rapporter cet- 
te Fable, pour la refuter. 

Je laïfle aux Savans à décider la queftion, fa 
voir fi ce n’eft pas en partie à caufe de l'amour 
des Aigles pour leurs Petits, queles Payens ont 
fuppofé que dans leurs Apothéofes, & particu- 
lierement dans celles des Empereurs, & des Prin- 
ces ou Princelles qui portoient le titre d’Awguf: 
tes, les Ames étoient emportées aux Cieux p 
le miniftere des Aigles. L'on trouve communé- 
ment dans les Cabinets des Curieux, des Médail- 
les où eft écrit le mot ConwsecrarTio, 
& où lon voit un Aigle, quelquefois feul, quel- 
quefois portant fur fes ailes un Homme qui 
a le bras étendu ; quelquefois cet Oïfeau eft 
repréfenté volant fur le Bucher, ou fur l'Autel; 
quelquefois enfin il £e tient far l’Autel, portant 
un Foudre fur fon dos, ou le tenant entre fes 
griffes. Pour appuyer ma conjefture par des 
exemples, j'ai fait graver à Ja bordure de cette 
Planche les Médailles fuivantes. La L eft de 
Fauftine, fille d'Antonin le Pieux, laquelle eft 
emportée en PAir fur un Aigle. La IL. de Mu- 
riniane , enlevée fur un Paon. Lai. de S'alonin 
Fils de Gallien, & qui ayant un Sceptre à la 
main. cft emporté fur un Aigle. La IV. de Li- 
cinius , Où l’on voit Jupiter lui-même fur un Ai- 
gle, & le Foudre à la main. Ces Médailles font 
prifes de Beger, Thefaur. Brandenb. p. 669. 
741. 749. 797. 


P L À N- 


\ ll TAB.CLXVIL. 


FRE 


= 
ARE 


7 


: D CONS 

EXODI Cap.XIX.v.16.17.18. IL tel) Diolts Cctp NEXv16.17.18 

: $ UP : are Me ES 
Fuilinen et Septum 1 SULAL. Donaver- LED SOGLULE LEE SPEUTE STE. 


LA. Eridrich seulps. 


4 


Pr. CLXVIL 


EN NUE NN NE NE NME NUE NE NE 
SA PAS AS PAS AN PAS PAS PS PNA 


PRINT TN TANT 


MEN NUE MIE A NUE SE NC NH NE NE UNE 
PSN AN DNS PNA NAN NS AN VAN PS PS AS PASS 


Pole AIN GE ES CL A NOR 


Les Tonnerres &ÿ les Feux de la Montagne de Sinaï. 


EXODE, Chap. 


Et le troifieme jour an matin, il y eut 
des tonnerres, €5 des éclairs, € une 
groffe nuée Jur la Montagne, avec 
an fon très fort de cornet, dont tout 
le Peuple qui étoit au Camp fut ef- 
frayé. 


Or le Mont de Sinai éroit tout en fu- 
mée, parce que l'ETERNEL y 
étroit defcendu en feus € Ja fumée 
montoit comme la fumée d'une four- 
naïles € toute la Montagne tre 


bloit fort. 


Ufqu'à préfent, Ifraël n’avoit eu lieu de re- 
J garder l'E TER N EL que comme un tendre 
Pere, toujours attentif à lui faire du bien. Les 
Playes de l'Egypte n’avoient tombé que fur, les 
Egyptiens, la Terre de Gofcen en avoit toujours 
été préfervée miraculeufement. Le Peuple ut 
étoit forti d'Egypte fous la protettion vilible de 
la main du Très-haut. Lorfqu'il fut preflé par 
fes Ennemis fur lebord de la Mer, elle s’ouvrit 
par un nouveau Miracle pour lui procurer le paf 
fage. Jufqu'à préfent, les Iraëlites avoient été 
nourris dans le Defert, de la Manne du Ciel, 
& des Cailles ou des Sauterelles envoyées mira- 
culeufement. L’Eau étoit fortie du Rocher pour 
les defalterer. Aujourd’hui D 1e u va faire voir 
qu'il eft non feulement le Pere de ce Peuple, 
mais qu’il en eft encore leSouverain Seigneur & 
le Légiflateut. C’eft donc maintenant que va 
commencer la Théocratie ou le Gouvernement 
Divin; Die u va établir des Loix, afin que fes 
Sujets ayent une Règle pour la conduite de leur 
vie, & pour le Culte qu'ils doivent lui rendre. 
Ce fut une Solennité des plus auguftes. Le Peu- 
ple, avant que de rendre fon hommage, devoit 
être fanëtifé pendant deux jours, il devoit /4- 
ver Jes vètemens , afin qu'ils fuffent tous prêts 

our le troifieme jour; car au troifième jour 


«eft-il dit) dE TERNE L defcendra [ur la Mon- 


XIX. verf. 16.18. 


Le troilieme jour étant arrivé, fur le 
patin comme le jour étoit déga grand, 
on commença à entendre des tonner- 
res, €9 à voir briller des éclairss uz 
ne nutè très cpaille couvrit la Mon- 
tagne ,la.trompette fonna avec grand 
bruit, €9 le Penple qui étoir dans le 


Camp fut Jaifi de frayeur. 

Tour le Mont de Sins étoit couvert de 
fumée, parce que le SEIGNEUR 
y étoit. defcendu au milieu des feux. 
La fumée Sen élevoit en-haut comme 
d'une fournaile; € toute la Monta- 
gne caufoit de la terreur. 


tagne de Sinai, à la vue de tout lé Peñples 
verf. 10. 11.Moïle avoit ordre REPAS D des 
bornes au Peuple tout à l'entour de la Monta- 
ge, de peur que le Peuple ne montät [ur la 
Montagne, ou Wen touchät mème aucune extré- 
mite, {ous peine d’une punition très fevére; cat 
quiconque touchera la Montagne, [era .puns 
de mort, aucune main ne la touchera ; mais 
certainement il fèra lapidé ,ou percé de fleches, 
foit bête, foit homme, il ne vivra point; ver. 
12. 13. Moïfe favoit déja que D'1E u devoir 
venir dans une épailfé nuée , afin que le Peuple 
Pentendit parler, & qwil crût toujours ce que 
Moife lui diroit; verf. 0. 

On fait que les Montagnes produifent beau- 
coup de Nuages : c’eft une vérité dont j'ai don- 
né des preuves convaincantes, dans mon Æ;/- 
toire-Naturelle de la Suiffe; & i n’eft point 
néceffaire de les rapporter avec étendue. Mais 
ici l'on voit non-feulement cette Nuée épaifle, 
delaquelle PETERNEL fitentendrefa voix; mais 
Le troifieme jour au matin, il y eut des Tonnerres 
& des Eclairs — avec un [on très fort de cor- 
net. — Or le Mont de Sinaï étoit tout en 
fumée —— © la fumée montoit comme la fu- 
mée d'une fournaife (à chaux). En un mot, le 
Mont de Sinaï devint un Y’a/can ,ou une Mon- 
tagne qui vomit du feu. Mais que Fon ne s’i- 
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magine pas que ç’ait été un Volcan naturel, com 
me font les Montagnes de Vefuve en Italie, 
d'Etna en Sicile, de Hecla en Islande; car ce 
Phénomene miraculeux a des caraéteres qui le 
diftinguent entierement des Volcans ordinaires. 
Ce qui caufe les Volcans, font des matieres in- 
flammables, comme du Souphre, du Sel, du Ni- 
tre, renfermées en abondance dans les entrailles 
de la Terre, & qui venant à s’enflâmer, fortent 
avec violence de ces Gouffres ouverts. Or on 
ne voit rien de femblable fur le Mont de Sinaï. 
Le Volcan demeure Volcan, tant qu'il y a dans 
les entrailles de la Montagne des matieres com- 
buftibles: mais jamais le Mont de Sinaï n’a vo- 
mi des flimes ni avant ni après ; il n’a pris la for- 
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me d'un Volcan que dans cette occafion, & 
cette occafion venant à cefler, il a ceflé d’être 
Volcan. La maniere dont cela fe fit eft aflez 
clairement exprimée dans le Texte. Tour Le 
Mont de Sinaï, ce rétoit pas feulement la ci- 
me, comme dans les Volcans ordinaires, Tour 
le Mont de Sinaï étoit en fumée, parce que 
L’ÊTERNEL y étoir défendu en feu. Bien plus, 
le fommet de la Montagne où Moïfe monta é- 
toit couvert de Nuée, ce qui ne fe voit point 
dans les Volcans naturels. L’'ETERNEL ayant 
appellé Moife fur le Jommet de la Montagne, 
Moife monta, verf. 20. Outre cela lon enten- 
dit un [on très fort de cornet (de trompette); 
autre circonftance tout à fait extraordinaire. 


EXODE, Chap. XX. verf tr. 


Car lETERNEL en fix jours a fait 
les Cieux, © la Terre, € la Mer, 
€ tout ce qui eff en eux; € il s'eff 
repolé au Jeptieme jour. C'eff pour- 
quoi l'ETERNEL 4 béni le jour 
du repos € l'a fanétifié. 


Leu a voulu ajouter à la fin dela Table 

du Décalogue, cette derniere preuve de 
Pobligation indifpenfable de fanétifier le Sabbat, 
pour renouveler la mémoire de la Création, 
pour engager fon Peuple à lui rendre de conti- 
nuelles aétions de graces pour un bienfait fi fi- 
gnalé, & enfin pour donner encore plus de poids 
à ce Précepte particulier du Sabbat. Tout le 
monde convient que la Création a duré fix jours; 
mais chacun lexplique à fa maniere. Les uns 
difent que tout le Monde, le Ciel, & tous les 
Aftres, ontété mis dès le prémier jour dans ron- 
te leur perfeétion, & que le refte de la Semai- 
ne na été employé qu’à donner fucceflivement 


Car le SEIGNEUR a fait en fix 

jours le Ciel, la Terre, ES tout ce 

ui y ot renfermés © il S’efl repolé 

e Jéptieme jour.  C "et Pourquoi le 

SEIGNEUR à béni le jour du 
Sabbat, € l'a fanétifi. 


à la Terre le degré de pcrfettion qu’elle devoit 
avoir: au-lieu que d’autres foutiennent que le 
Monde entier n’a été perfetionné que pendant 
les fix jours. On peut voir à ce füujet tout ce 
que jai dit dans mon Commentaire fur PHif- 
toire de la Création. Soit que lon füuive la 


prémiere opinion, ou la feconde, il fera tou- 
Jours vrai que Dre u 2 fait le Ciel & la Terre 
en fix jours, fans que l'on puifle trouver aucu- 
ne contradiétion entre le Texte que nous expli- 
quons à préfent, & celui de Gen. I. 7. qui nous 
annonce Pouvuture du plus magnifique de tous 
les Théatres, 
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Le Bœuf qui frappe de la corne. 


EXODE, Chap. XXI verf. 28-32. 35.36. 


Si un Bœuf heurte de fa corne un Hom- Si nn Bœuf frappe de fa corne un Hom- 
me on une Femme, € que la perfon- me où une Femme, € qu'ils en meu- 
ne en meure, le Bœuf [era lapidé fans rent, le Bœuf fera lapidé, © on ne 
aucune exception, € on ne mangera  mangera point de [a chairs mais le 
point de Ja chair: € le Maitre du Maitre du Beœuf [ra jugé innocent. 

in. fera abjous. 

Que fi le Bœuf avoit auparavant accou- S'ily a déja quelque tems que le Bœuf 
zumé de heurter de Ja corne, © que ee de la corne, €ÿ que le Ma- 
Jon Maitre en ef été averti avec tre ne l'ait point renfermé après en 
prordfation, €9 qu'il ne l'eur point avoir été averti, en forte qu'enfuite 
enfermé, en forte qu'il tue un Hom-  iltue un Homme ou une Femme, le 
ne ou une Femme, le Bœuf fera la Bœuf fera lapidé, € le Maitre puni 
pidé; € mème on fera mourir for de mort. 

Maitre. 

Que - on lui impofe un ui pour [e ra- Que fi on le taxe à une Jomme d'argent ; 
cheter, il donnera la rançon de [a il donnera pour racheter [a vie tour 
ie, felon tout ce qui lui É impoè. ce qu'on lui demandera. 

Sile Bœuf heurte à Je corne un Fils Si fon Bœnf frappe auf un Garçon on 
om une Fille, il lui Jera fait Jon une Fille, le mème jugement aura 
cette mème loi. lieu. 

Si le Bœuf heurte de Je corne un Efcla- Si un Bœuf frappe un Efclave on une 
ve, fort homme on femme, celui à  Servante, il payera à leur Maitre 
qui ff le Bœuf donnera trente ficles trente [icles d'argent € le Bœuf fera 
d'argent à fon Maitre, € le Bœnuf laide. 
fera lapide. 

Er ji le Bœuf de quelqu'un bleffe le Bœuf Si le Bœnf d'un homme bleffe le Bænf 
de for prochain, € qu'il en meure, - d'un autre, € es en meure , ils 


ils vendront le Bœuf vivant, € ils * vendront le Bæ Fe dt vivant, € 
en partageront l'argent, € ils par- ils en partageront le prix entre eux: 
tageront le mort. ils partageront de mme le Bœuf mort. 


Mass s'il off notoire que le Bœuf avoit Que fi le Maitre, fachant qu'il y AVOit 
auparavant accontumé de heurter de déja quelque tems que Jon Bauf frap- 
fe corne, € que le Maitre ne l'ait poit de la corne, n'a pas eu Join de 
point gardé, 1l reflituera Baœuf pour le garder, il rendra Bœnf pour 
Ben: mais le Bœuf mort fera pour: rc €5 tout le Bœuf mort fera pour 
DTA (TA 
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N auroit de la peine à déterminer en quoi 
O confifte le défaut naturel qu'ont de cer- 
tains Bœufs, de frapper de la corne. Cela peut 
venir de differentes caufes. Car de mème que 
parmi les Hommes querelleurs, le vin, la cra- 
pule, labile, & plufieurs autres paflions, font 
qu'ils fe battent pour de très legers fujets, & 
fouvent même pour rien; de même aufli un 
Bœuf peut prendre l’habitude de frapper: de la 
corne quand il eft en chaleur, lorfqu’il fe fent 

iqué par quelque Animal, lorfqu’on le bat, 
bte la bile domine chez lui, ou par l’intem- 
périe de l'air.  Mais:on ne-peut pas dire-dans 
un fens propre, que les Brutes ayent un Vice 
moral: par conféquent le Bœuf n’eit pas coupa- 
ble, à proprement parler; & la peine, entant 
que punition, ne doit pas tomber fur lui. Le 
Maitre du Bœuf eft donc puni par le Bœuf, 
pour n’avoir pas pris les précautions qu’il devoit 
prendre, & pour fervir d’exemple aux autres, 
&c les engager à fe tenir fur leurs gardes. L’on 
punit le Bœuf & le Maitre, pour mettre la vie 
des Hommes en fureté, & pour montrer toute 
Vatrocité de l'Homicide. 

La Nature feule à diété de pareilles Loix à 
d’autres Peuples, privés du fecours de la Révéla- 
tion. Les Romains, füivant le témoignage de 
Plutarque (in Craflo), étoient obligés d'atta- 
cher du foin aux cornes des Bœufs qui étoient 
Sujets à frapper, afin Ti ceux qui les rencon- 
treroient priffent garde. à eux. Ce qui a fait 
dire à Horace Sat. IV. 


Fœnum habet in cornu, longè fuge. 
Il a du foin aux cornes, fauvez- vous” 


Plutarque dit encore, que So/ox avoit ordon- 
né aux Athéniens dattacher un Chien qui avoit 
mordu, avec une chaine de quatre coudées de 
long; ce que l'on faifoit pour la fureté publi- 
que. On fait que c’eft une Règle générale, d’en- 
chainer lés Chiens enragés, ou plutôt de les 
tuer, pour les empêcher de faire du mal. 

Il étoit défendu de manger de la chair du 
Boœuf qui avoit frappé de la corne. La maniere 
même dont on devoit tuer le Bœuf en pareil 
cas, nous apprend la raifon de cette défenfe, 
& fait voir qu’elle étoit plutôt cérémonielle & 
morale, que naturelle. Ce qui eft /pidé, de- 
vient cadavre. La chair fe meurtrit de tous cô- 
tés; & le fang, qui devoit être répandu felon 
la Loi, demeure dans les veines. ÂMarmonides 
(Tr. de Cib. vetit. c. 4. {et 22.) dit même 
que la Loï étoit fi exprefle, que fi-tôt quela Sen- 
tence étoit portée pour lapider le Bœuf, il de- 
venoit immonde, & perfonne n’eût ofé le tuer 
en la maniere ordinaire. La Naturé même nous 
apprend à ne point manger la chair des Bêtes 
qui font infectées de quelque mal contagieux, 
ou feulement de quelque maladie confiderable 
& impure. 


EXODE, Ch. XXL v£ 28-32.35. 36... PL/CLXVIIL. 


avoit auparavant accoutiümé de frapper de la 
corne, & que fon Maitre en eût été averti 
avec proteflation, © qu'il ne l'eût point en- 
fermé; verf..29. Mais les Dofteurs Hébreux 
mettent plufieurs exceptions à cette Règle. Dans 
de certains cas, comme lorfque le Bœuf avoit 
été irrité, ou quand il avoit rompu les liens qui 
le tenoient attaché, ou quand cela étoit arrivé 
par la négligence du Serviteur à qui le Maitre 
avoit confié le Bœuf; pour-lors D 1E u permet- 
toit aux Juges de commuer la punition de mort 
en une peine arbitraire 

Ea mêmé peine étoit ordonnée, f Ze Bœuf 
avoit heurté de [a corne un Fils ou une Filles 
verf. 31. ce que Ÿonathan & Onkelos préten- 
dent qu'on ne doit entendre que des feuls En 
fans des Ifraëlites , comme fi ceux des autres 
Nations devoient être comptés pour rien. Mais 
lorfqu'un Bœuf avoit tué feulement un Eclave, 
le Maitre n'étoit condamné qu’à une Amende 
pécuniaire de 30 Sicles, verf. 32. c’eft à dire, 
quinze Ecus d'Allemagne, en fuppofänt le Sicle 
de 45 Kreutzers. C'eft-là juftement !le prix que 
notre Sauveur JEsus-CHrisr fut vendu, 
Matth. XXVI. 15. parce qu'il avoit pris la for- 
me d’un Serviteur. 

La Loi Salique a beaucoup de rapport en ce- 
ci avec la Loi Divine, car elle porte au Tit. 3 r. 
Que Ji un Homme vient à être tué par quelque 
Bête à quatre pieds &* domeflique, il faudra 
que le Maitre de la Bête s'accommode pour 
la moitié d'un Leude (ceft-à-dire d’un homme 
Mjct), d: pour Pautre moitié qu'il donne l A- 
nimal: à moins que le Maitre de la Bête meit 
auparavant connw [on défaut.  Ajoutons là 
Loi de Richard (Tit. 4 De damnis Anima= 
lium.) Quiconque aura un Bœuf, un Taureau, 
ou quelque autre Quadrupede nuifible ou vi- 
cieux, fera tenu de tuer certe bête avant qwel- 
Je ait caufé du dommage; & s'il ne la tue pas 
apres avoir été averti par les Voifins gwelle 
étoit vicieufe, & quelle vienne à ble[[er ou à 
tuer quelqu'un, il [tra obligé de s'accommoder 
pour le dommage, comme fi c’étoit un bomici- 
de. Remarquons à ce fujet, que la Loi de 
Moïfe ne doit pas s'entendre feulement du Bœuf, 
mais encore des autres Animaux; comme l'ont 
obfervé Maimenides au commencement de {on 
Livre de Damnis, &: l'Auteur du Livre Ch;- 
nuk. 

Pour ce qui cft marqué aux ver£. 34. & De 
que le Bœuf fèra vendu, Maimonides Pexpli- 
que, & dit entre autres: S5 #7 Bœuf qui ne 
vaut qu'une Mine, vient à frapper & à tuer 
un autre Bœuf qui vaut 20 Mines, @ que le 
cadavre vaille 4 Mines, pour-lors le Maitre 
du Bœuf devroit payer 8 Mines, qui font la 
moitié du dommage, parce que lon y joint la 
moitié du ‘prix du cadax Cependant il eff 
obligé de rien payer au-delà de la valeur du 
Bœuf qui a frappe, parce qu'il eff dit dans la 
Loi;. Ét ils vendront le Bœuf vivant: par con- 


Le Maitre même étoit coupable, f Ze Bœuf Jéquent ff un Bœuf de 10 Ecus tue un Beœuf 


qui 


ANS n FES 


I Il Il TAB.CLXIX. 
se I ‘ &, _ M L \ E | 
. = : 7 is 6 # À 
di LL LL 


ÆExonr cap.xxu. v10. 


D IL De ch Déofis CapXXNL 19. 
Hoedus in lacte Matris non coquendus. of CUT che ir téther DL, Hefocse 


Le Ps ras 


PLCLXIX. EXODE, XXIL 31. XXIIL 4.5. 


qui en vaille 200, &>* que le cadavre de celui-ci 
me vaille qu'une Mine, le Maitre du cadavre 
ne peut pas dire au Maitre du Bœuf vivant, 
Donnez-moi so Ecus: Car l’autre [tra quitte 


3 _. PR 
SO EENENORONE 


SANS 
APN AN AN PN LAN PS PANTIN TRS 


4 SAS A 
RAC) 


ENS 


123 


em difant, Tenez, voila le Bœuf qui a fait 
le dommage ; prenez-le, & allez-vous -en: 
quand mème il ne vaudroit pas plus d'un de= 
nier. 


p ISA NICHE : CEXIX 


Défonfe de faire cuire le Chevreau dans le Lait de fa Mere. 


EXODE, Chap. XXII ver. 31. 


— Et vous ne mangerez point de la 
chair déchirée aux champs par les 
Bîtes Janvages, mais vous la jer- 
terez, aux Chiens. 


Ous aurons occafion dans la fuite, de par- 

ler plus amplement du Chien. Nous re- 
marquerons feulement ici, que c’eft à cet Ani- 
mal immonde & carnaflier, qu’eft deftinée la 
chair immonde des Bêtes déchirées, à laquel- 
le il étoit défendu aux Hommes de toucher. 
On trouve un Précepte pareil dans le faux 
Phocylides, v. 135. (1) Ne mangez point 
la chair des Animaux déchirés par les Bôtes 


(1) Mad ri Ompobéger duo vpus, dpyiren d 


4 " 
Asfars Ars avc. 


EXODE, Chap. 


Si in rencontres le Bœuf de ton Enne- 
mi, ou Jon Ane égaré, tu ne man- 
queras point de le he ramener. 

Si tn vois l'Ane de celuiquite hair cou- 


ché [ous [on fardeau, donne-toi garde 


de l'abandonner ; tu ne le lufferas que 
lorfque fon Maitre fera avec lui. 


Te pallage du Deut. XXIL r. eft parallele à 
ces deux verfets. $3 4 vois le Bœufou 
La Brebis de ton Frere égarés , tu ne te cache- 
ras point d'eux: tu ne manqueras point à les 
ramener à ton Frere. Nous portons en nous- 
mêmes une certaine Loi de la Nature, qui nous 
dite d'agir ainfi; car il n’eft pas jufte que 
des Créatures innocentes foient les victimes de 
nos paflions. Nous fommes tous égaux par le 


Vous ne mangerez, point de la chair 
dont les Bètes auront mangé 4- 
vant vous, mais vous la jetterez 
aux Chiens. 


Jauvages, mais laifez-la aux Chiens. Au 
refte, s'il eft ordonné de donner cette chair aux 
Chiens, ce n’étoit pas pour les récompenfer de 
ce que, quand les Ifraëlites fortirent d'Egypte, 
ils wavoient point aboyé, ni fait aucun bruit 
avec leur langue, Exod. XI. 7. car c’eft-à une 
pure rêverie de Rabbin; mais cétoit unique- 
ment parce que ‘cette nourritnre -Convient au 
Chien. qui eft ua Animal carnaflier. 


XXIIL verf. 4.5. 


Si vous rencontrez le Bœuf de votre 
Ennemi, ou fon Ane lorfqw'il ef é- 
garé, vous le lui ramencrez. 

Si vous voyez, l'Ane de celui qui vous 
bai tombé fous [a charge, vous ne 
pallerez; point ontre, mais vous l'ai- 
derez, à le relever. 


Droit Naturel; & obligés par ce même Droit, 
à nous aimer réciproquement. Sur. quoi l’on 
doit remarquer, que le même qui eft appellé 
dans l'Exode Enmemi, eft appellé Frere dans 
le Deuteronome. Il eft donc vrai que nos plus 
mortels Ennemis ne ceflent pas pour cela d’être 
nos Freres, d’être de la même race, & de por- 
ter l'image du même Dieu. Il ne faut pas 
s’imaginer que cette Loi M regarde que le Beœuf 
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& P Ane; elle eft bien plus étendue, puifqwelle 
renferme tout ce qui appartient aux Freres ou 
aux Ennemis. Et voici l'explication du Légifla- 
teur même, Deut. XXII. 3. T4 feras le mème 
de fon Ane,@ tu feras ainfi de [on vêtement, 
& tu feras ainfi de toute chofe que ton Frere 
aura perdue, © que tu auras trouvée, qui au- 


EXODE, Chap. XXII. verf. 19. 


PL. CLXIX. 


ra été égarée; tù ne l’em pourras pas cacher. 
Loin de nous donc ce Précepte des Pharifiens , 
Match. V. 43. Tu aimeras ton prochain, & tu 
haïras ton ennemi, Suivons au contraire celui 
deS. Paul, Rom. XIT. 21.en furmontant le mal 
par le bien. Voyez Boch. Hieroz. P. I. L. IL 
c. 40: 


EXODE, Chap. XXII. ver£ 10. 


— Tu ne feras point cuire le Chevrean 


au lait de Ja Mere. 


Ette défenfe eft répétée Exod. XX XIV. 26. 
& Deut. XIV. 21. dans les mêmes termes. 
Elle eft exprimée en peu de môts, mais qui ne 
font pas faciles à entendre. Les Seprante, qui 
dans.le Pañfage de Gen. XXXVIIL 23. & dans 
d’autres endroits, expliquent le mot “li par éu- 
gos où aryidy , un Chevreau, tradüifent ici par 
dgva, Agneau, Symmaque garde le mot épibos : Où 
cevdous épior diè ydNanTos pyrpès aur8. La Para- 
phrafe d'Onkelos, de Ÿonathan, & de Ferafa- 
dem portent, Vous ne mangerez point la Chair 
avec le Lait. 

Les fentimens font fort partagés parmi les In- 
terpretes, fur le fens de cette Loi.  Plufeurs 
font pour le fens allécorique, entre lefquels eft 
S. Auguftin (fur l'Exode Quejt. 90.) La plu- 
part embraflent le fens litteral; mais ceux-ci ne 
S’accordent point encore, & Bochart (Hieroz. 
P.L L. IL c. 50 ) les range en $ Clafles. 

La 1 . eft de ceux qui pa te Chomreau dans 
le Lait de [x Mere, entendent le Chevreau 
pendant qu'il eft dans le ventre de fa Mere. Ce 
que Clement d'Alexandrie explique anfi, (L. 
Il. Srromat.) Il y en a qui donnent des coups 
de pied dans le ventre de certaines Bêtes plei- 
nes, pour tuer les Petits qwelles portent, © 
pour pouvoir manger leur chair affaifonnée de 
Leur propre Lait. Ceux-là pervertiffent l'ordre 
de la Nature, em faifant de la Matrice, qui 
eft créée pour la génération, le [epulcre des 
Petits qwelle contient; > ils vont dirette- 
ment contre la Loi qui dit formellement , Mais 
vous ne ferez point cuire l'Agneau dans le Lait 
de fa Mere. On ne doit donc point, dit-il, 
faire fervir d'affailonnement à un Animal 
mort, ce qui lui fervoit de nourriture pendant 
quil vivoit; ni employer à la deftruifion du 
corps, ce qui étoit la caufe de la vie. Ce qu'il 
confirme par ce pañlage de Plutarque, (xp 
caproDayias L. Il.) D’autres prennent des Truy- 
es prêtes à mettre bas, ils leur [autent [ur 
le ventre, leur foulent les entrailles à coups 
de pied, & par ce moyen mélent le Sang, le 
Lait, © le Sang corrompu des Embryons ; morts 
dans les douleurs de l'avortement, é> (par une 
cruautéinouie) 4/s s'en repai[ent avec avidité. 
Ce témoignage de l’invention gourmande &bar- 
bare des Grecs eft à la vérité très ancien, puif 


Vous ne ferez point cuire le Chevrean 
dans le lait de fa Mere. 


qu'il eft de Plurarque: mais cet Auteur n'ayant 
vêcu que 1500 ans ou environ après Moïfe, & 
nc faïfant mention que des Truyes, fans patier 
ni des Chevreaux ni des Agneaux, Clement 
d'Alexandrie auroit dû prouver que cette cou- 
tué étoit établie où chez les Egyptiens, ouchez 
les Juifs. Voilà ce que Bochart oppofe à ce {en- 
timent. J’ajouterai à fes raifons, que c’eût été 
une délicatelle bien mal entendue & bién fale, 
puifque non feulement-la Liqueur ñourriciere du 
petit Agneau ou du petit Chevreau qui eft con- 
tenue dans l'Awrios, & que l’on peut comparer 
en quelque forte au Lait avec lequel elle a du 
rapport, devoit fe mêler avec le refte; mais P'Uri- 
ne même, qui eft renfermée en aflez grande 
quantité dans la membrane Æ//antoïde qui eft 
très délicate, {e feroit mêlée avec la chair meur- 
trie inhumainement à coups de pied; auffi bien 
que les Excrémens raflëmblés dans les Inteftins, 
& particulierement dans le Cæcur. D'ailleurs, 
ce Précepte eût été aflez inutile, puifqw'il étoir 
défendu aux Juifs de manger aucune chair meur- 
trie, aucune chair avec le fang, foit qu'il fût 
encore dans les veines, foit qu'il fût extravafé, 
foit enfin qu'il fût demeuré caillé entre les f- 
bres. 

2°. Funius, Pifrator, & quelques autres, 
croyent que par le Chevreau dans le Lait de [a 
Mere, on doit entendre les fept prémiers jours 
après qu'il eftné, parce que c’eft pendant ce 
tems-là qu'il a lé plus befoin du Lait de fa Me- 
re pour. {€ fortifier; & que par conféquent ce 
Commandement défend de tuer un Chevrean 
avant qu'il ait au moins huit jours complets, 
pour Pofirir à Drew en fac ru Et ils pré- 
tendent que ce Paffage eft parallele à celui de 
lExode XXIL. 29. 30, Tu ze donneras le pré- 
mier-né de tes Fils, tu feras la même chofe de 
ton Bœuf, d* de ta Brebis ou de ta Chevre: 
il [era fépt jours avec [a Mere, & au buirieme 
jour tu me le donneras; & à cet autre du Levit. 
XXII 27. Qu'il foit fept jours fous [a Merez 
depuis le huitieme jour &* les autres fuivans 
après, ils feront agréables pour lofrande du 
Jacrifice qui [e fait par le feu. Xls ajoutent en« 
core, que dans les Chap. XXIIL 10. & XXIV. 
26. de PExode, où la Loi des Prémices eft ré- 
pérée,. elle fuit celle qui défend de faire cuire 


le 


Pr. CLXIX. EXODE, Chap. XXIIL verf. 4.5. 


le Chevreau dans le Lait de fa Mere. Il ya 
même des Auteurs qui croyent qu’il faut enten- 
dre ceci de l'Agneau ou du Chevreau Pafchal, 
fondés fur Exode XXXIV. 26. Mais on peut 
leur répondre à tous, qu’en ce fens-à, un Che- 
vreau eft toujours dans le Lait de fa Mere pen- 
dant qu'il tette, le huitieme, le neuvieme jour 
& les füivans, aufli bien que le feprieme. 
3°. D’autres croyent qu'il étoit defendu par 
cette Loi aux Juifs de manger le Chevreau ou 
Agneau, non feulement avant le huitieme jour, 
mais éncore pendant toutletems qu’ils tettoient; 
c’eft à dire, pendant trois mois pour les Che- 
vreaux , & pendant quatre mois pour les A- 
gneaux, comme le témoignage Warren L. I]. c. 
1. De Re Ruff. Les Agneaux ne quittent 
gueres la mammelle avant quatre mois, ni les 
Chevreaux avant trois. Et au Chap. 2. Lorf- 
que les Chevreaux ont atteint Pâge de trois 
mois , pour-lors on les envoye aux champs, à 
ils commencent à entrer dans les Troupeaux. 
Ceux qui foutiennent ce fentiment, en donnent 
une raifon naturelle, qui eft, que pendant que 
les Chevraux tettent, leur chair n’eft pas fi fai- 
ne, parce qu’ils font plus pleins de Lait que de 
Sang; & pour raïfon morale, qu'il y a de la 
cruauté à vouloir arracher un Petit de la mam- 
melle de fa Mere. Mais il y a une raifon évi- 
dente & fans replique contre cette opinion; c’eft 
qu'il étoit permis de manger tout ce que la Loi 
permettoit de facrifier, comme étant légalement 
pur. Or Dieu avoit permis de lui facrifier 
des Chevreaux & des Agneaux avant qu’ils fuf- 
ent fevrés, & même fi-tôt qu'ils avoient huit 
jours accomplis, comme on le lit Exode XXII. 
30. Levit. XXIL. >7. Ec C’eft pourquoi Samuel 
offrit àDreu un Agneau de lait, & Dieu 
eut fon Sacrifice pour agréable , x Sa. VII. 
9. 10. : se : 
4°. D’autres prétendent qu'il y aici une Figu- 
re qu’on appelle Hypallage, c'eft à dire un chan- 
gement, & que le Laif de la Mere ft mis 
pour /4 Mere qui allaite; que par conféquent, 
aire cuire le Chevreau dans le Lait, ou avec 
le Lait de fa Mere, fignifie, le faire cuire a- 
vec fa Mere qui l'allaitoit pendant qu'il vivoit. 
C’eft dans ce fens, difent-ils, qu'il eft défendu 
Levit. XXII. 28. d’égorger en un même jour une 
Bête avec fon Petit; & Deut. XXIT 6. # 
prendre dans le même nid la Mere avec frs 
Petits. Ceft à quoi fe rapporte ce pañlage 
du faux Phocylide: (1) N’enlevez pas tous 
les Oifeaux que vous trouverez dans le nid; 
mais laifez aller la Mere, afin qwelle vous 
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donne encore des Petits. Mais cette Figure a 
quelque chofe de bien forcé; car fi c’eût été là 
l'intention du Légiflateur , la Loi exprimeroit 
clairement la Mere, & non pas le Lait de la 
Mere. 

5°. Il ne refte plus qu'uneexplication, qui eft 
la plus fimple de toutes, favoir, qu’il eft défen- 
du de faire cuire le Chevreau dans le Lait de 
Ja Mere. Ceft le fentiment de Bochart, qui 
ne s'embarafle pas qu'il ait été d’ufage, ou non, 
de faire cuire le Chevreau dans le Lait; quoi- 
qu'Aber Ezra dife que les Ifmaëlites le font en- 
core aujourd’hui, & Thomas d'Aquin, (prima 
Jecunde Quæft. 102. art. 6.) que les Payens, 
dans les Fêtes de leurs Idoles, fatfoient cuire la 
chair des Chevreaux dans le Lait de leurs Meres, 
pour l’immoler ou pour la manger. Bochart pré- 
tend que tout cela eft incertain , & que l’on auroit 
de la peine à le prouver par les anciens Auteurs: 
mais que cependant ce Précepte peut faite allu- 
fion à lufage de quelques Nations voifines des 
Juifs, duquel il ne nous refte aucun vcftige: 
Qu'au furplus, Dre ü a défendu d’autres cho- 
fes dans Ë Loi cérémonielle, dont on ne voit 
pas clairement la raifon; par exemple, d'emu- 
Jèler le Bœnf lorfqwil foule le grain, Dew, 
XXV. 4; de labourer avec un Bœuf & un Ane 
accouplés, Deut. XXIL 103 de Tuer une Va- 
che, une Brebis, ou une Chevre, avec leurs 
Petits, Levit. XXII. 28; d’emporter d'un nid 
la Mere avec [es Petits, Deut. XXII. 6: Que 
ces défenfes font faites pour prévenir tout ce qui 
a Pombre de cruauté, & pour nous enfeigner à 
plus forte: raifon d’avoir beaucoup, d'humanité 
pour les Hommes qui font nos femblables, & 
qui font créés à l’image de D 1F w. Enfin, que 
Von peut être ruel «ON -{eulement à l'égard des 
vivans, mais encore envers les morts. Je :pañle 
fous filence les autres digreflions que fait à ce 
füujet cet illuftre Auteur, avec fon érudition or- 
dinaire. 

Mais Mr. Le Clerc, dans fon Commentaire 
für cet endroit, n’approuve pas l'explication de 
Bochart, quoiqu'il appuye la fienne fur un fon- 
dement bien plus foible: car il dit que la défen- 
1 qui éroit faite aux Juifs regardoit la coutume 
des Egyptiens & des Arabes, de facrifier à Of£- 
ris & à Bacchus un Chevrean cuit danslé Lair 
de fa Mere. Xl prouve bien qu'Ofiris & Bac- 
chus étoient la même perfonne; il prouve enco- 
re, que lon ofiroit un Chevreau en facrifice à 
Bacchus: mais il ne prouve point ce qu’il de- 
voit prouver, favoir, que l’on faifoit cuire ce 
Chevreau dans le Lait de fa Mere, 
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Les Ennemis des Ifraëlites poufuivis par les Frèlons. 


EXODE, Chap. 


Et j'envoyerai des Frèlons devant toi, 
qui chaféront les Héviens, les Ca- 
nanéens, €9 les Hétiens, de devant 
£0?. 


On voit ici une Armée tout extraordinaire, 
JL que Dre u envoye pour chafler fes Enne- 
mis, & pour les mettre en fuite à la vue des If 
raëlites. . Il y a deux pañlages paralleles à celui- 
ci. L'un eft au Deut. VIl 20. Er L’'ErERr- 
NEL,#07. D 1 E U envoyera contre: eux des 
Frèlons, jufqw'a ce qu'ilait perdu entierement 
ceux qui refteront, @ ceux qui [e font cachés 
devant toi, L'autre dans Jof. XXIV. 12. Er 
j'envoyai devant vous des Frélons » qui les 
cha[erent de devant. vous. 


Examinons d’abord le mot MŸTY, que la Ver- 
fion Arabe donnée par ÆA0ën Ziarw, 8 impri- 
mée à-Paris, interprète par maladie, ou cala- 
mité en général. Mais les Seprante traduifent 
par-tÔuË par aprriar ; cgmlas; comme dans le 
Livre de la Sagefle XI. 8. Vous leur avez en- 
voyé des Guêpés ; ogiras (ou des F rélons), pour 
être comme les avant-coureurs de votre Ar- 
mée, afin quelles les exterminal[ent peu à pen. 
S. Ferôme & nos deux Verfons Latines portent 
Crabrones, Frèlons.… Mais de peur que Fon ne 
fañfe quelque’ difficulté fur les mots de Guépes, 
& de Frélons, il faut favoir que quoique le 
Frèlon s'appelle en Grec awgwn, cependant le 
mot de 6qùé, en Latin Vefpa, & en François 
Guépe, fignifie auffi un Frêlon, Crabro. À y 
a un ancien Proverbe dans Æri/ophane (in Ly- 
fffrata), cpu mivär, pdlée , que Plaute a 
traduit, érritare Crabrones, irriter les Fré: 
Zons.: Les anciennes Glofes Latines & Grec- 
ques mettent Crabro, ogùës & Philoxene, 
og, Crabro, Vefpa. On trouve dans la Para- 
phrale d'Onkelos, & dans celle de Fonathan, 
NY & NMYMN, mot qui a peut-être été 
compofé de "ÿ1%. La Verfion Syriaque porte 
Zibboritha, auquel fe rapporte le mot Chal- 
déen Zibhora. Les Rabbins modernes tradui- 
fent, & Guêpe, & Frélon. Il y a beaucoup 
de reflémblance entrele mot Hébreu AVS, & le 


XXIIL vert, 28. 


Tenvoyerai d'abord des Frèlons , qui 
mettront en fuite les Hévéens, les 
Chananéens € les Héthéens, avant 
que vous entrier; dans leur païs. 


Turc Chärgis, Chergez, un Frélon, & peut- 
être auffi PArabe Z#wbur, le Turc Zzmbar, le 
Perfan Zembur, tous noms qui fignifient égale- 
ment une Guépe & un Frélon, Meninzk. Lex. 
188$. 2470. 

Mais on demande fi dans les Textes que nous 
avons rapportés de Moïfe & de Jofüé,, lon doit 
entendre les Guêpes & les Frêlons dans le fens 
propre; ou dans le fens métaphorique ; poux 
les aiguillons. de la crainte qui tourmentoient 
ces Nations, & qui les forçoient de fuir de- 
vant les Enfans d'Ifrarl. C'eft le fentiment 
d'Eufebe de Céfurée, deS. Anguffin (fur PE- 
nodes LIL c. 03: & fur Fofué c. 27.) de l'In- 
terprete Arabe de Jofué; aufli bien que de Ra 
ban: Maur, Liranus, Borrheus, Pifcator, 
Willet, Ainsworth, Deodati & Funius. Ceux. 
qui fuivent le fens litteral, font, lAuteur du 
Livre de la Sagefle XII. 8. Theodorer, Proco- 
pe fur /’Æxade, vous les Rabbins, & la plus 
grande partie des Modernes, entre autres, Bo- 
chart, Hieroz. P. IL. L. IV. c. 13, Dre u lui- 
même diftingue, dans. deux Verfets confécutifs, 
PEpouyante, d’avéc les Guêpes ou les Frélons ; 
Exod, XXIIL. 27. Pemvoyerai ma, frayeur de- 
vant toi, &rau verf. 28. ’envoyerai des Fré- 
lons devant toi. Ce.que D re u avoit promis 
dans PExode , eft accompli Jofué XXIV. zx, 
12. Et les Seigneurs de erico, & les Amor- 
rhéens; les Phéréfiens, les Cananéens , les 
Héthiens, les Guirgaftiens, les Héviens, & 
les Fébufiens combattirent contre vons, 6 je 
les livrai.entre vos mains. Et j'emvoyai de- 
vant vous des Frélons, qui les chafferent de 
devant vous. Suivant le rapport de Kimchi, 
les Rabbins prétendent que les Guêpes pique- 
rent les yeux des Cananéens, & les aveugle- 
rent de telle forte, qu'ils ne purent plus com- 
battre. Ce qu’il y a de für, c’eft que la fim- 
ple terreur mauroit pas fz#f périr ceux qui 
étorent reflés &* ceux qui s'étoienf cachés, 
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comme Moïfe dit que firent les Frélons. 
On trouve fouvent dans l'Hiftoire profane, 
que des Nations entieres ont été chaflées & o- 
bligées d’abandonner leur Pais, pat de pareils 
Animaux. Athenée (L. VAL) & Euffathe (in 
Libr. X. Iliad.) difent que certains Peuples des 
environs de la Péonie & la Dardamie furent 
chañés par les Grenouilles. P/re L. VIIL. c. 29. 
parle aufli d’une Ville des Gaules qui fut aban- 
donnée par la même raifon Y4flin. L. XV. rap- 
porte la même chofe des Abderites, qui furent 
obligés de quitter la Thrace. Pline L. X. 15. 
dit que les Zroyens furent chaflés par les Rats; 
& Élien rapporte la même chofe des Méga- 
riens ; Heraclide, Pline LL. VAL. c: 29. & Theo- 
pbrafte L. LVIL des Chalcidiens & des Gya- 
riens, On lit aufli dans Hérodote L. IV. que 
les Neuriens furent obligés d’abandonner leur 
Païs aux Serpens; aufli-bien que les Awycléens , 
felon le témoignage de Varron & de Pline. Le 
même Pline dans l'endroit déja cité, Diodore 
L. JL & Srrabon L. XVI. aflurent que certains 
Peuples d'Ærhiopie avoient déferté de leur Païs 
à caufe des Scorpions & de certaines Fourmis 
venimeufes. Théodoret rapporte que Sapor fut 
obligé de lever le Siege de Njfbe, ne pouvant 
plus tenir contre les Moucherons, où Coufins. 
Ces Moucherons nous rapprochent des: Abeilles 
& des Guêpes, dont nous allons parler. Ze 
élichus (in Babylonicis) rapporte que les Trou- 
pes Babyloniennes ne pouvant plus réfifter aux 
piquéres des Abeilles | furent obligées de s’en 
fuir. Ontrouve. dans Eien Gn Antenoris Cre- 
ticis L: XNIL) que certaines, Abeilles que l'on 
nomme Chalcoïdes, vinrent en troupe dans la 
Ville des Rhauciens, comme par dne permiflion 
divine, & incommoderent «extrèmement tous 
ceux. quélles rencontrerent, em leur enfonçant 
Paiguillon dont elles étaient armées ; de Jrte 
que les habitans n'y pouvant plus réfifler, fu- 
rent obligés de changer de Pais.  Ontrouve 
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encore dans le même Auteur, L. XL c. 28. un 
trait qui convient parfaitement à notre fujet; 
favoir, que les Phafelites furent chañlés de 
leur Païs par les Gyépes. Sur quoi l'on peut 
remarquer que ces Phafelites habitoient les 
Montagnes de Solyme, & qu'ils étoient originai- 
res de Phénicie, ceft à dire defcendans des 
Cananéens; & vraifemblablement de ceux-là mê- 
mes que les Guèpes, ces Troupes avant-courie- 
res des Hraëlites, obligerent d’abandonner leur 
Païs. 

On fait une difference des Frélons aux Guë- 
pes. Ceux-là font plus grands, ils ont le ven- 
tre plus menu; & cette partie qui eft attachée 
par un petit ligament à la poitrine, eft beaucoup 
plus large, quoique fa poitrine foit plus étroite, 
Ils ont quatre ailes, dontles deux de deflus font 
la moitié plus petites que celles de deflous; el- 
les font attachées au dos, qui eft d’un roux ob- 
fcur, ou couleur de châtaigne. Ils ont 6 pieds, 
de la couleur de la poitrine & du dos; la tête 
oblongue & jaune. Les yeux leur fortent de la 
tête, & ont la figure de Croiïflans. D'’entre les 
deux yeux s’avancent deux Antennes faites en 
forme de Faux, & de mème couleur que les 
pieds. Leur ventre eft attaché au dos avec un 
petit filet fort mince; le milieu de la partie an- 
térieure en eft roux, & cette tache roufle eft 
entourée d’un cercle jaune; & le derriere en 
paroît tout jaune ,& marqueté de 8 petits points 
bruns, avec un petit Triangle; 8 tant devant 
que derriere l’on apperçoit de petites coupures 
ou jointures, par où il peut facilement s’allon: 
ger & fe reflérrer. A chaque éôté/du ventre il 
a quatre taches noires; & fa queue’eft ‘armée 
d'un aiguillon, long, fort, & très venimeux, 
Jonlton, Hift. Infeét L. L'c. 4 p: 34. 
.… Tout le monde fait que les Fos font fort 
incommodes aux Hommes ; particulierement 
quand on les anime; cat pour-lors il S’attrou» 
pent & fe jettent avec fureur {ur eux. 
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Le Marchepied de Saphir. 


EXODE, Chap. XXI V. verf ro. 


Er ils virent le DIEU d'ffraël, € 
fous [es si il y avoit comme un ou- 
vrage de quarreaux de Saphir, qui 


reffembloit an Ciel lorqu'il ft fercin. 


Armi le petit nombre de Pierres précieufes 
dont il eft parlé dans lEcriture, le #25, 

Le Saphir cft la feule qui ait confervé fon nom 
& fa fignification. On voit dans le feul Texte 
que nous expliquons, non feulement le nom de 
cette Pierre, mais encore fa defcription: 118? 
D'Un DYVS, clair comme le Ciel même, où 
refemblant à la [ubflance des Cieux par [a 
pureté. Ceft cet Ouvrage de Saphir que virent 
Moïfe & Aaron, Nadab & Abihu, avec les 
70 Anciens. Ces paroles peuvent s’entendre de 
la pureté feulement & de la clarté, qui eft com- 
mune à toutes les Pierres précieufes; mais il eft 
plus naturel de les expliquer auffi de la couleur 
azurée, parce que le Ciel étant ferein il eft azu- 
ré, & par conféquent cette couleur eff la vérita- 
ble marque de la férénité. Cette Pierre tenoit 
le cinquieme rang dans le Peétoral d’Aaron, & 
il en eft parlé Exode XXVIIT. 18. XXXIXK. 
ti. Cant. V. 14 Job XXVIIT. 5. 16. Efaie 
LIV. 1. Lament. 1V. 7. Ezech. L 26. XXVIIL 


Et ils virent le DIEU d'ffrail; € 
Jon marche-pied paroifloit un ouvra- 
ge fait de Saphir, € reffembloit au 
Ciel lorfqw'il eff le plus ferein. 


13. Elle a confervé fon ancien nom dans la plu- 
part des Langues, tant Orientales qu'Européen- 
nes. La Verfion Syriaque porte S4phila, en 
changeant en a Jonathan YNTED Saphi- 
runins le Targum de erufalem: & Rabborh, 
NYbnD, Sapurina, & ND Serperinun : 
les Septante, Zérp@, Zéupp@s & dans 
le Gloffaire Grec de Du Cange, Zépiqu- 
p@ & Zédy@; dans les Pandeër. Sapfirus. 
Les Polonois difent Szzfr, les Hollindois Sz- 
phyr, les Allemands Sapphir & Saphir, auffi 
bien que les François &.les Tranfylvains; 
les Italiens, Saffro, Zaffro. Je ne parlerai point 
ici des autres noms de cette Pierre, qui n’ont 
aucun rapport avec lemot de Saphir; je les gar- 
de pour mon Diéfionaire des Foffiles. Je ne 
dirai rien non plus du Saphir dont parle P- 
ne L. XXXVIL c. 0. & Theophrafte (Libr. ae! 
A9.) qui a de petits points dorés &>* luifans, & 
qui eft le véritable Lapis Lazuli ,ou la Pierre 
d'Azur. 


P L A N- 


TAB.CLXXT. 


RUN 


& 


y 


PR] 


EE 


TR AU I 


ANT 


TANT 


à 27 


SAUAIE 


LE 


TE Shech À SE fes Cap. XXIV. p.10. 
Saphir den Loifer Sottes $ ile. 


EXODI Cap.XXIV. v.10. 
Coclum sub DEO Sapphirinum. 


HE. Sperlrg. Seuls 


[LU 


TAB.CLXXIT. 


NN 


NTI 


LL 


ES 


: Si CS INR 
EXODI Cap. XXIV. v.18. IL Ste) Bois Cap. XXIV. v.18. 
RE - à : €) pe. (COTE CCE 
Tejumium Mofis quadragesunale. ol 5 ao rie tefferr. 


ue, 


x 


LA. Fridrich seuls 


Pr. CLXXII. 


PL ASN GS Br GELXXI 
Le Feûne de Moïfe. 


EXODE, Chap. 


Er Moïfe entra dans la Nute*, € 
monta fer la Montagne; € il fut 
fur la Montagne quarante jours € 
quarante nuits, 


%  Hébr. av milieu de la Nué: 


À Matiere fe divife prefque à l'infini en 
particules infiniment petites. C’eft de ces 
particules que tous les Corps font compofés; & 
lorfqu’ils viennent à £ difloudre, il fe réfolvent 
en ces mêmes particules. De forte que comme 
la Vie de l'Homme confifte dans l'union de ces 
parties, de même la Mort & la Pourriture font 
caufées par leur defunion. Tout ce qui eft dans 
le Monde eft en mouvement, & tout mouve- 
ment entraine avec lui des particules du Corps 
mû, & les tranfporte ailleurs. Un Corps flui- 
de ne fe frotte jamais contre un autre Corps 
fluide, n1 un folide contre un folide, fans que 
ces Corps ne perdent quelques particules.  De- 
R vient que toutes les Machines, de quelque 
clpece & de quelque ftruture qu’elles foient, 
s’ufent au bout d’un certain tems. Les Bois les 
plus durs, les Métaux les plus compaétes & les 
plus folides, n’en font pas exempts. Et c'eft 
ce Frottement, ou cette Aftrition, qui eft un 
des principaux obftacles au Mouvement perpe- 
tuel. 

Le Corps humain eft auffi une Machine, 
Hydraulique & Pneumatique, compotée avec un 
art infini, qui eft dans un mouvement continuel 
pendant la vie de PHomme, & qui par confé- 
quent fe confume & s’ufe continuellement. Tou- 
tes les fois que les Liqueurs circulent par leurs 
canaux, (& elles circulent fans cefle) il fe fait 
des Sécrétions ; &à chaque circulation il fe perd 
une quantité prodigieufe de particules tant flui- 
des que folides, d’où réfulte la néceflité de re- 
parer ces pertes confiderables, ce qui fe fait par 
le Loire &> le manger.  C’eft une vérité démon- 
trée, particulierement par les Expériences qu'a 
fait Sanélorius fx la Tranfpiration , par où 
lon voit clairement que les :. de tout ce que les 
Flommes prennent, s’en vont par la Tranfpira- 
tion infenfible; & cela par des pores fi menus, 
que, fuivant les Expériences qu'en a fait Leu- 

Tom. IL. 


X XIV. ver£ 18. 


Er Moïfe pallant au travers de la Nue 
monta fur la Montagne, © y de- 
meurs quarante jours 9 quarante 
nuits, 


wenhoek avec {es Microfcopes, on en peut cou- 
Vrit 125000 avec un feul grain de fable. Je 
n'ai pas le tems à préfent de calculer le nombre 
prodigieux de ces petits pores, qui fontrépandus 
par toute la peau; je ne m’arrêterai point à fai- 
re Voir [a pctitefle, ou pour micux dire, Pim- 
perceptibilité des particules qui pañlent par ces 
pores; nt enfin à démontrer la quantité qu'il en 
faut pour faire le poids d’un Grain, ou d’une 
Livre. Il fuflit que l'on voye, par ce que j'ai 
dit, que l'Homme ne peut pas vivre longtems 
fans manger & fans boire, 

Hippocrate (Lib. de carn. in fine) juge qu’on 
peut Jeûner près de fept jours; voici Les paroles : 
Car Ceux qui auroient reffé fépt jours [ans pren- 
dre aucune nourriture, ne Pourroient plus [e 
rétablir quand même ils voudroient manger, 
Parce que le ventre me peut plus recevoir les 
alimens, Et il en donne la raifon: Parce ques 
dit-il, PIuteflin Fejunum fe colle. Mais pour 
parler plus exaétement, l’on doit dire qu'il fe 
ride & fe rétrécit, plûrot qu'il nef colle. Pa 
ne (L. XI. c. 54.) va jufqu'à onze jours: Ure 
abflinence de ftpt jours, ditsil, me fait pas 
mourir un homme; car il ef? certain que plu= 
Jieurs ont été fans boire &: fans Manger au-des 
la même de onxe jours. Mais Homere ; dans le 
dernier Livre de PIiade, dit que Priam s’abs- 
tint de boire & de manger pendant douze jours. 
Les Légendes & les Hiftoires font pleines d’e- 
xemples de perfonnes qui ont pouffé l’abftinen- 
ce bien plus loin. Certains Prêrres Indiens vont 
juqu'à 20 jours, comme on le lit dans C/wfus 
(CAnnot. ad. c. 3. Garz. ab Horto) & Marc. 
Donat. (Hifi. Medic. Mirab. c. 12.) ll eft par- 
lé dans Braffavolus (Comm. in ippocr.de rat. 
ViET. Seét. 44.) de certains Malades qui ont été 
pendant 14 jours fans manger & fans boire. 
Platerus ( Quaæft. Paradox. Cent. Pofthum. n. 
32.) rapporte une femblable hiftoire d’un Hom- 
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me qui étoit en prifon. L’on fait aflez celle 
d'Anve-de-Roth, Fille-de 12-ans, qui fut pré- 
fentée à l'Émpereur Ferdinand I, l'an 1542, a- 
près avoir été pendant trois ans ou environ fans 
tien prendre -abfolument. - Nous lifons encore 
dans incent. (L. XXIV. c. 27.) que, vers l'an 
820, une Fille de douze ans auñli fut pendant 
trois ans entiers fans boire & fans manger. Ce 
que l’on raconte du Bien-heureux Frere Nicolas 
de la Roche, du Canton d'Underwald , eft 
bien plus furprenant, puifqu'il pouffa fon jeûne 
jufqu'à 20 ans. Cæius Rhodiginus , Ant. Leër. 1. 
XILL. c. 24. p. 898. parle d’une Fille Efpagnole 
qui s’abftint de toute nourriture pendant 22 ans; 
& Marc. Marul. (L. VE c. 16. p. 274.) d'une 
certaine Marie- Magdeleine qui ne but ni ne 
mangea pendant 30 années. 

L'exemple que nous avons vu de nos jours, 
mérite d’être rapporté un peu plus au long. U- 
ne Fille nommée ÆZvre Keller, Fille de faques 
Keller du Bourg de Wälflingen dans le Comté 
de Kybourg, âgée de 31 ans, pendant 6 ans 
confécutifs fut d’abord ro jours, enfuite 14, puis 
3 femaines; & enfin l'an 1704, 30 jours, fans 
rien prendre que de l’eau de fontaine: après quoi 
elle vécut pendant fépt femaines, c’eft à dire, 
depuis le 25 Décembre 1705, jufqu'au 8 Fevrier 
1706, fans prendre aucune nourriture, ni folide 
ni liquide, & fans aucun appétit. Sur quoi Pon 
doit remarquer que cette perfonne étoit attaquée 
d'Epilepfie, & qu’elle avoit le corps tellement dif 
poié, que la Tranfpiration ; dont nous avons 
parlé ci-deffüs, étoit prefque entierement fuppri- 
mée, à caufe de la vifcofité du fang & dela len- 
teur de fa circulation. C'eft par la même raifon 
que les Serpens, les Tortues, le Caméléon, les 
Rats des Alpes &c. peuvent ètre fi longtems 
fans prendre de nourriture. Cela dépend aufli 
beaucoup du Temperament, de l'Age, du Se- 
xe, du Climat, & de la Saifon. Ceft ce qui fait 
dire à Hippocrate (Aph. 13. Seûf. 1.) que Les 
Vieillards fupportent très facilement le ‘Jeûne; 
& après les Viellards, ceux qui font d'un âge 
mir: mais que les Jeunes-gens ne fauroient 
gueres le fupporter; encore moins les Enfans; 
d> particulierement entre ceux-ci, CEUX qui 
font les plus vifs. 

Mais enfin, que dirons-nous du Jeüne de 
quarante jours de Moëft ? aufli-bien que de ce- 
lui d'£te, 1. Rois XIX. 8. qui après avoir 
mangé un #erceau de pain cuit fous la cendre, 
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d bu un pen d'Eau, fe fortifia par cette nour- 
riture, & marcha 40 jours € 40 nuits jufqu'à 
Horeb la Montagne de Dieu. Que dirons- 
nous de celui de Jesus-CHrisr, dont 
ceux-h n’étoient que les Figures? Il /e#72 auf 
quarante jours © quarante nuits, Matth. IV. 
2. Luc. IV. 2. On ne peut certainement pas 
mettre ces Jeûnes au nombre des maladies, & 
lon n’en doit point chercher la caufe parmi cel- 
les que j'ai rapportées. Moife, Elie, JEesus- 
CHrisr, avoient le corps fain, faifant bien 
fes fon@tions; & l’on n’a pas lieu de foupçonner 
qu'aucune caufe ait empèché les Sécrétions or- 
dinairés. Il faut donc s'élever au-deflus des Cau- 
fes naturelles, & recourir au Miracle. Voulez- 
vous favoir comment ils ont été confervés pen- 
dant leurs Jeünes? lifez Matth. IV. 4. L’Hom- 
me ne vivra point de pain feulement, mais de 
toute parole qui fort de la bouche de Dixv 
Ce même Dre U qui fitcouler l'Eau d'un Ro- 
cher fec, qui nourrit fon Peuple avec un Pain 
célefte pendant 40 ans, put bien auñli fe confer- 
ver lui-même pendant qu'il étoit revêtu de la 
chair humaine, comme il avoit confervé par fa 
Toute=puiflance fes fideles Serviteurs Moïfe & 
Elie. Tous les raifonnemens de la Philofophie 
font inutiles ici. 

Avant que de finir ce Commentaire fur le 
Jeûne miraculeux de Moïfe, je rapporterai en- 
core un exemple aflez récent d’un Jeüne de 40 
jours aufi, mais entrepris & exécuté fur des 
idées chimeriques. Guffave de Bernhard, Gen- 
tilhomme du Mecklenbourg ; croyant Brit cu 
une Révélation de la part de Dieu de jeüner 
comme Moïfe, Elie &J£ssus-Carrsr,com- 
mença fon Jeüne de 40 jours le 24 Juillet 719 
à Plen dans le Holften, & le finit réellement 
le 7. de Septembre. Mais il avoit perdu fes for- 
ces peu à peu, & il étoit enfin devenu fi foible 
qu'il mourut le 2 de Septembre. En mourant , 
il laiffa une Cafette remplie d’Ecrits Prophéti- 
ques; & à la fin de chacun de ces Ecrits il avoit 
mis ces paroles: Des Grofen Konigs in Ifraël 
getreuer Knecht ,der üdifthe Elias, Guftav 
von Bernhard. (Le fidele Serviteur du grand 
Roi d'Ifraël, PElie des Fuifs , Guflave de 
Bernhard.) M. George Herman , Medecin de la 
même Ville, a fait inferer cette Hiftoire dans 
les Aéfa Medico-Phyfica Vratislavienfia, re- 
cas pa M. Kano/d: NV. IX. Verfuch. p. 
ENTE 
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PLANCHE CEXXIIL 


L'Epacinthe, la Pourpre, &ÿ lEcarlate. 


EXODE, Chap. XX V. verf. 1-7. 


M NEL parla à Moïife, di- 
ant : 
Parle aux Enfans d'Ifraël, € qw'onpren- 


ne un () Thruma pour mot: vous 
prendrez; mon T hruma de tout hom- 
me dont le cœur me l'offrira volon- 
Lairement. 

Er c'ojt ic loffrande que vous prendrez, 
d'eux; de POr de l'Argent, © de 
l'Airains 

De l'Hyacinthe, de l'Ecarlate, du Cra- 
moi, du fin Lin, € des Poils de 
Chevre; 

Des Peaux de Moutons teintes en rou- 
ge, © des Peaux de couleur d'Hya- 
cinthe, € du Bois de Sittims 

DelHuilepour le Luminaire, des Odeurs 
men pour l'Huile de l'Onc- 


1107, des Drogues pour le Par- 


fum; 

Des Pierres ©) Schoham, € des Pier- 
res de remplage, pour l'Ephod € 
pour le Peétoral. 


Le SEIGNEUR parla donc à Moï- 
Je, € lui dit: 

Ordonnez, aux Enfans d'Ifraël de met- 
tre à part les prémices qu'ils m'ofri- 
ront;s € vous les recevrez, de tous 
ceux qui meles préfenteront avec une 
pleine volonté. 

Voici les chofes que vous devez, rece- 
voir d'eux : “: l'Or, de l'Argent, 
€S de l'Airain; 

De l'Hyacinthe, de la Pourpre, de l'E. 
carlate teinte deux fois, du fin Lin, 
des Poils de Chevres ; 

Des Peaux de Mouton teintes en rou- 
ge, © d'antres teintes en violet, € 
des Bois de Seti; 

De l'Huile pour entretenir les Lampes, 
des Aromates pour compoler les Hui- 
les €9 les Parfums d'excellente o- 
deur ; 

Des Pierres d'Onyx, € des Pierres 
précienfes, pour orner l'Ephod € le 


Rational. 


(a) Thruma dans cet endroit fignifie un préfent ou une offfande de quelque chofe que ce ‘foit, que l’on met à part 


pour l'offrir à Dieu. 
(b) Schobam eft, fclon quelques-uns, POnyx. 


Ous devons examiner ici quelles font ces 

Offrandes volontaires , que P'Auteur & le 
ouverain Seigneur de la Nature choifit dans le 
Tréfor de la Nature, pour conftruire & orner 
le Tabernacle. On trouve d’abord entre les Mé- 
taux, l'Or, lArgent & le Cuivre: mais com- 
me ces trois Métaux font aflèz connus, je ne 
my arrêterai point. Je remarquerai feulement 
en pañant, que le mot Ærz, que les Allemands 
ont employé dans leur Traduétion, fignifie tou- 
te forte de Minerai, par exemple, pour du Mi- 
nerai d'Or, ils difent Go/d- Erz ; d'Argent, 53/- 


ber-Erz; de Plomb, Bley-Erz. Mais ici c’eft 
proprement du Cuivre, car c’elt ce que fignifiele 
mot #1, Ondoit encore faire attention, que 
le Cuivre commun n’étoit pas digne d’être em- 
ployé au fervice de D x £ u ; & qu’ainfi l’on doit 
entendre ceci de ce Cuivre précieux qui fe trou- 
ve en Orient, & qui eft prefque auffi cher que 
POr. C’eft ce que lon peut conclure du paffa- 
ge de 1. Efdras VIIT. 27. où, entre autres cho- 
fes que l’on avoit rapportées de la Captivité de 
Babylone, lon voit des Vafes d'un Airain 
clair & brillant, auf beaux que s'ils euffent 
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été d'Or. Ariflote, dans fon Livre de Mirabi- 
libus, parle d’un Cuivre ou d’un Airain fembla- 
ble, que l’on trouve aux Indes ou en Perfe (x). 
C'étoit de ce Curvre reffemblant à l'Or que fu- 
rent faits & la Mer d’Atrain, & les autres Va- 
fes du Temple de Salomon, comme il eft mar- 
qué 1. Rois VE 45. Cesque je remarque d’a- 
vance & feulement en paflant, car j'aurai occa- 
fion den parler amplement dans la fuite. 

Au verf. 4. on trouve d’abord le mot n? [al 
Thecheleth , qui a donné matiere à bien‘des'‘dif 
putes entre les Interpretes; & ce n’eft pas fans 
raifon que lon en cherche la véritable fignifica- 
tion, puifque dans le feul Livre de l’'Exode il 
fe trouve trente fois, fans compter les autres eri- 
droits des Livres facrés. Les Chaldéens écrivent 
N92n Zhichla, où N95n Thachla. Les Sep- 
tante dans le Livre des Nombr. IV: 7.traduifent 
GAoméphupor, OÙ fimplement moedueëy , comme 
lon voit dans la Bible de Complute : mais dans 
les autres endroits ilstraduifent toujours d4xnlor ; 
OU UaxiByor: c’eft aufli de cette maniere que le 
rendent Philo, Joftph, Aquila, Symmaque, 
Theodotion, S. e & tous les Ancie 
Notre Verfion Latine porte ÆAyacinthinurs. 
Il paroït que cette Couleur d'Hyacinthe: étoit 
icufe & fort eftimée, par ce qu’en difent 
Xenophon dan fa Cyropæd. L. NT. Arhenée L. 
XIL Arréan. L. VIE & Perfe Sat: I. (2) Mais 
ces Auteurs nous apprennent uniquement que 
cette couleur étoit précieufe, fans nous rien dé- 
couvrir de fa qualité ou de fon efpece. La plu- 
part de ceux qui en ont écrit, croyent que c’é- 
toit un Rouge-pourpre, & qu'il avoit pris fon 
nom de la Fleur nommée Yacinthe où Hyacin- 
the, ou dé la Pierre qui porte le même nom. 
Diofcoride , dans la defcription qu'il fait de cet- 
te fleur, dit qu’elle ft æAgn opoupudts, route 
de couleur de. pourpre. Dans l'Auéfarium on lit 
que la Fleur d'Hyacinthe eft appellée par quel- 
ques-uns moggupardes, Meur, pourprée. Lucien 
(in Æmortbus) dit des boucles de cheveux 
des Dames, vaxidos To 240 Bou uoie og Du- 
pré, qu'elles font 4w/f belles & d'ine couleur 
auffi pourprée que les-Hyacinthes.  L'Hyacin- 
the et nommée œopqugéns par Euphorion & P 
dans Æfhenée L. XV. Wirgile lui 
donne les épithetes de fsave rubens, d’un -rou- 
ge agréable, de ferrugineus, Ceft-à-dire rouge 
de pourpre, ou approchant de la couleur de 
pourpre. La Pierre même d’Hyacinthe eft plu- 
tôt de couleur pourprée, que violette; & le Rz- 
bis eft aïnfi nommé par les Arabes & par les 
Perfans, parce qu'il eft de couleur d’Hyacinthe. 
Hefÿchius & Suidas difent que la couleur d’Ay- 
acintheftomoucruiéc æoQuiéo, d'u rouge ti- 
rant fur le noir. Si cela eft vrai, nous trouve- 
rons la véritable couleur d'Æyacinthe dans cette 
forte de Coton que lon apporte d’Afie en Eu- 
rope, que l'on nomme #97 de Turquie. Jufqu'à 


S. 


(1) dari à mai à 1 » dr 
FAX à reg Aupiis mor: Burinas Enal iris, va) mAuu, de 
(2) Hic aliquis cui circum bumeros byacinthina lama eft. 

(3) Nec nom @ niveos, G* cæruleos Hyacinthos. 


Toy maXRby Bros élvet Xayurpèy, va) 


EXODE, Chap. XX V. ver£i-7 PLCLXXIIL 


préfent, on n’a pu en imiter la couleur en Eu- 
rope; maïs cependant jai appris de gens dignes 
de foi, & témoins ‘oculaires , que les Turcs 
ne font aucun myftere de cette teinture. Voy. 
Fig, I. 

Ïl y en a d’autres qui foutiennent que 5h 
marque le couleur blèue.  Ccux-là n’ont qu'à 
prouver que l’Hyacinthe eft véritablement bleue, 
& ce fera le moyen d'accorder la Verfion Alle- 
mande qui traduit Hyacinthinum pax blaue Sei- 
den, Soÿe bleue. Is trouveront même de fortes 
raifons pour foutenir leur fentiment: car la fleur 
d'Hyacinthe eft bleue. L'on n’en voit guere 
dans les Jardins d'autre couleur, que de bleues 
& de blanches, ainfi-que le -dit Co/mella (3). 
Ecs Grecs parlent auf d'Hyacinthes bleues, 
ruavéss vaxhles. On lit dans Son , que / 
Pierre d'Hyacinthe eff de couleur bleue; dans 
Mortianus Capella L.Y. qu'elle “ef de couleur 
de Mer; dans S. Ambroife fur Apoc. XXI. 20. 
de la couleur d'un\Ciel quand il éff férein com- 
me un Saphir: dans Andreas Cafarienfis 3 LUL= 
Cor pla, de couleur bleue; dans Epiphane, 
(des 12 Pierres) @äNaocirys, couleur de Mer. 
Le mème (2% Æogis Se&. 34.) dit que daxhô- 
va fignifie. la même chofe que xaAAaiæ, x4a- 
A) X4AAaIX , TOUS MOtS qui {ont fouvent emplo- 
yés pour le Pourpre, mais qui fignifient aufli la 
couleur que l’on appelle Vezerus color, comme 
on le voit dans les anciennes Glofes Latines 
d>* Grecques ,qui expliquent x4A\ do, par V’eme- 
tuir. Or ce qu'on appelle Y’esetus color eft une 
couleur azurée, telle qu’eft celle d’un Ciel frein. 
La Pierre nommée Ca/lais, elt une Pierre fem- 
blable au Saphir, témoin Pre qui dit, L. 
XXXVIL c. 10. ro. que /e Calais reffemble 
au Saphir, mais qu'il eff d'un bleu plus päle, 
> d'une couleur comme celle de Leau que lon 
voit [ur le rivage de la Mer. On peut encore 
ajouter à ce que nous venons de dire, que la plu- 
part des Rabbins entendent par ce mot 55h, 
une couleur de Mer ou un Bleu célefte; entre 
Traët. Menachoth. c. 4 Maimon. im 
c. 2. Kimch. dans fon Lexic 
aufli que c’eft la couleur qu'on app 
mer. Braunius, Lundius, & d’autr 
aufli pour L 


qui croit 
© Outre- 
, tiennent 
leu: Si c'étoit du Bleu, on fe fa 
voit de Vég: , ou de leurs Sucs, pour tei 
dre ou la Soye ou la Laine (on ne fait lequel, 
parce que le nom füubftantifmanque dans le Tex- 
te Hébreu): c’eit le fentiment de Mr, Le Clerc, 
dans fon Commentaire fur cet endroit: Voy. 
Fig. IL. 

Mais 1l y. a moyen d’accorder la couleur bleue, 
avec la couleur pourprée. Le célebre Newton 
a fait voir dans {on Oprique, que le Violet, & 
le Rouge qu'il appelle du fecond ordre, fe lient 
très bien enfemble, & qu'il en réfülte une cou- 
leur pourprée; mais de telle maniere que pour 
peu que le %o/er excede, la couleur fera b/eue, 
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& fi c’eft le Rouge qui excede, la couleur fe- 
ra rouge. Cependant, les Auteurs qui par- 
lent de la Pourpre, lui donnent plutôt la cou- 
leur rouge, que la bleue. Vire. (NL Georg.) 
dit Zyrios rubores, Rouge de Tyr. Ovide (de 
PArt d'aimer L. I. v. 170, Lanam, que 
Tyrio murice rubet: La Laine teinte en rouge 
par la Pourpre de Tyr. Pline (L. IX. c. 38.) 
compare Ja Pourpre avec le Sang. Bien plus, 
les Poëtes appellent posrpré tout ce qui eft fort 
rouge, le Soleil, PAurore, le Vin, le Raïfin, 
les Müres, le Narcifle, les Rofes, les Pavots, 
les Violettes,les Levres & les Joues des Enfans, 
les Améthyftes. On peut voir la longue lifte 
de Témoignages qu’en rapporte Bochart (Hie- 
roz. P. II. L. V. c. 10.) D'où l'on tire encore 
un argument pour prouver que le F?2n figni- 
fie bleu. D'ailleurs, Xexophon diftingue mani- 
feftement la couleur de Pourpre, de la couleur 
d'Hyacinthe, quand il dit qu’ Aéradate avoit 
JTE moe DUpÈ, val AëQor daxwbyoGaDr, le tuni- 
que de pourpre, @ la crête de fon cafque cou- 
leur d'Hyacinthe. Et felon Démocrite d'Ephe- 
fe les Habits des Ephéfiens étoient ai péy œœpu- 
RAR € ji ? es ep) © 27 

puis ai dù ads, ai dé vaxblwes, de couleur de 
pourpre» violets, © de couleur d'Hyacinthe. 
Nous voyons aufli que la Sainte Ecriture diftin- 
gue clairement le mot hbon Thecheleth , d'avec 
lemot jIN Argaman, qui fignifie de la Pour- 
pre, comme nous l’allons montrer. 

Le rapport des Couleurs, & l’ordre qui eft 
gardé dans le Texte, nous conduifent à PÆrga- 
man, la Pourpre, que lon tiroit autrefois (car 
c’eft un Secret qui s’eft perdu) d’un certain Co- 
quillage, foit Buccine, où Murex , que lon ap- 
pelloit Purpura, Pourpre: car Purpura figni- 
fie & la Couleur, & le Coquillage. Kzwmchi & 
Pomarins difent que JAN ou UN Arezman 
ou Argauan, fignifie le Cramoif ou la couleur 
d'Ecarlate, que l’on appelle en Hébreu Sp. R. 
Fona croit que c’eft la Lacque, appellée en 
Hébreu Np?. IL eft conftant par le Paffage de 
Daniel V. 16. 29. que lArgaman étoit bien 
plus précieux que le Thecheleth; ca on y voit 
que celui que le Roi des Aflÿriens vouloit 
combler des plus grands honneurs, n’étoit pas 
vêtu de N?227 Zhechelerh, mais de NAN 
Argauan. Sur quoi lon peut remarquer que le 
mot jun eft du Dialeéte Caldéen, Syrien, 
Arabe, & Perfan; au-lieu que les Hébreux difent 
JDN. Bochart (Hieroz. P. IL L. V. c. 11.) 
dérive lun & l'autre de NDIN ÆArrmagur où 
Aramgauan, comme fi l'on difoit Couleur de 
Syrie, ou de Tyr, parce que c’eft dans la Sy- 
rie que lon a commencé à s'en fervir, & que 
Tyr faifoit partie, ou du moins étoit une dépen- 
dance de la Syrie. Nous avons des Livres en- 
tiers fur la Pourpre, faits par Fabius Columna, 
& par fon Commentateur Daniel Major. Mais 
quelques chofes qu’ils en ayent dit, il n’eft que 
trop certain que la maniere de tirer cette cou- 
leur du Coquillage qui porte le même nom, c’eft 
à dire la maniere de tirer la Pourpre de la Pout- 
pre, eft du nombre des Secrets qui fe font per- 

Tom. II. 


EXODE, Chap. XX V. verf 1-7. 


133 


dus. Souvent il en coûte autant de travail, ou 
même plus, pour recouvrer une chofe perdue, 
que pour en trouver une nouvelle. Cependant, 
comme dans ces derniers tems lon eft aflez cu- 
rieux, on a fait bien des tentatives pour cet ef- 
fet. L'on a trouvé dans la chair du Coquillage 
de la Pourpre une petite veine, qui contient la 
véritable couleur de Pourpre. Et dans les Mé- 
moires de l'Académie Royale 1711. il eft parlé 
de petits œufs de certains Poiflons, & que l’on 
trouve au bord de la Mer, à peu près de cou- 
leur de Pourpre. Il paroït par ce que nous ve- 
nons de dire, que 3x doit s'entendre de la 
Pourpre; qu'ainf les Allemands (aufli bien que 
quelques Verfions Françoifes) ont mal traduit 
par Scharlach, Ecarlate. Car il eft certain 
que la couleur d’Ecarlate fe fait avec la Coche- 
nille, qui eft un petit Infete de l'Amérique, 
comme nous le verrons bien-tôt. Cependant, 
pour juftifier en quelque façon ceux qui tradui- 
fent par Ecarlate, on peut alleguer qu'autrefois 
lon appelloit la Pourpre même Scharlach ou, 
Sarlach , qui vient de Sarra, nom que l’on don- 
noit à la Ville de Tyr d’où lon tiroit la Pour- 
pre. La Fig. 3. repréfente la couleur de Pour- 
pre, & la Fig. 4 le Coquillage nommé Powr- 
pre. : 
On trouve enfuite le mot "3Ÿ nyfin, qui fi- 
gnifie Ver d'Ecarlate, & que quelques Ver- 
fions Françoïfes ont rendu par Cramoifi. Ces 
mots fe trouvent dans les Livres de Moïfe 
tout au moins 30 fois Mais dans le Lévit. 
XIV. 4. & ailleurs, l'ordre en eft renverfé, np? 
2, Pourpre de Ver. On les trouve même {é- 
parément. Dans la Genefe XXXVIIL 28. 30. 
& dans Jofué II, 18. 21. il y a fimplement Ÿ 
Ecarlate ; & dans lfaie L 18. VAN, Per. 
Quand vos pechés féroient comme ÈS, le 
Cramoiïfi, ils feront blanchis comme la neige, 
& quand ils feroient rouges comme Y'APS Je 
Vermillon (ou la Pourpre, ) #s deviendront 
blancs comme la Laine: C’eft ainfi que l’on 
trouve dans les Lament. de Jer. IV. 5. & dans 
Nah. Il 3. ce mot *Ÿ qui marque la réitera- 
tion, du verbe MŸ réiferer ,redoubler ;& qui 
par conféquent fignifie proprement deux fois 
teint. De-là notre Verfion Latine à traduit, 
Coccinum bis tinélum, del'Ecarlate deux fois 
teinte. Horace dit aufi, Livre IL. Ode. r6. 


— Te bis Afro 
Murice tinéte 
Veftiunt Lanx. 


» Vous êtes vêtu d'un Drap teint deux fois en 
» Pourpre” Pline L.IX. c. 30. dit qu'oz rom- 
moit ces étoffes Dibapha, c’eft à dire teintes 
deux fois , ce qui en faifoit la magnificence &* 
la cherté; & que de fon tems prejque tous les 
Draps de Pourpre les plus précieux étoient 
teints deux fois. Voilà pour ce qui regarde le 
Coccum ou Coccus, lEcarlate. Mais pour l’au- 
tre mot #2 , Ver, il appartient particulie- 
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ment à l'Hiftoire-Naturelle. Un Pafñage de 
Diofioride, L. IV. nous fervira beaucoup à é- 
claircir cette matiere. Il dit que le Coccus (ou 
ÆEcarlate) qui fert à la Teinture ,réxx©* Ragr- 
xn, ef un petit Arbriffeau plein de rejettons, 
auquel les graines font attachées comme des 
Lentilles. Pline L. XVI. chap. 8. les appelle 
Cufculia, parce qu’on les racle de deflus l'écor- 
ce: car en Grec xooxvaaw fignifie comper les pe- 
tites excrefcenfes. Or fuivant Saumaife (fur 
Solin) ces graines fourmillent en dedans de pe- 
tits Vermiffeaux, qui fourniffent une efpece 
de glaire ou de liqueur excellente pour teindre 
en Ecarlate; & de-là vient cette Couleur ex- 
quife que nous admirons ; & dont les Anciens 
faifoient tant de cas. De-là vient auf qw'ils 
appelloient Vermiculus, Fermiffeau, la Pour- 
pre #éême. Les Glofes portent, xéxx@, Ver- 
miculus, Vermiffeau; xéxx@ Baux, Vermi- 
cula, pour exprimer la Teinture même. P- 
ne au L. XXIV. appelle la Plante Z/ex, Teu- 
Je où Chéne-vert. A dit que dans l'Afrique 
&* dans lAjie il croît une efpece d'Ilex, qui 
Je change fort vite en Vermiffeau, ce qui fait 
qu'on le nommé Scolecion. Saumaife, p. 1214. 
dit que les Grecs modernes fe fervent fouvent du 
motoxémË qui fignifie Ver , pour marquer la Pour- 
pre: comme dans le Livre fuppofé de Democri- 
te, De lamaniere de teindre en Pourpre, où on 
Lit, ZX Tanarias, pour l’'Ecarlate de Gala- 
tie, & ZnonnE 0 Tpotn@*, Le Ver de Pour- 
pre. Les Latins fe font aufli fervis de cette ex- 
preflion: les anciennes Glofes portent: Fucus, 
V’ermiculus; d’où l'on a fait Vermi-tintfum, 
Les Arabes expriment la même chofe par le mot 
Kirmiz, Kermez. Alcamus dit que lÆ4/ker- 
mez eff une Couleur qui vient d'Arménie ,qui 
ef? exprimée des entrailles de certains Vers où 
elle eff renfermée. Et Sariph dit encore plus 
précifément, que lÆ/kerwez ef? le nom d'un A- 
nimal qui tombe [ur PTeufe, qui eff une efpece 
de petit Chêne. Ce qui fait voir clairement que 
le Kermez des Arabes cft le éxx@ Bagnà des 
Grecs, qui par ces deux mots ont voulu expri- 
mer & la Graine qui fert à la Teinture, & les 
Vers dont on exprime la couleur. Du mot A- 
rabe Kermezi, les François ont fait Cremoiff, 
& les Allemands Kermefin; comme Vermeil 
& Vermillon viennent du mot Vermiculus. Voy. 
Bochart (Hieroz. P. M. L.IV. c. 27.) C'eft 
auffi de-là que les Turcs ont pris leur Xyryz 
pour fignifier la Graine à teindre, & les Vers 
qu'elle contient; & les Polonois leur Kérmd- 
zyn, Kérmäzy nowa jagoda, poux la Graine 
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d'Ecarlate. Les Turcs difent aufli Xyrmyf}, 
& les Polonois Kérmafynowey farby, cxersoo- 
ay, pour la Couleur rouge, d'Ecarlate ou de 
Cramoifi. Meninzk. Lex. 3675. 

L’Hiftoire-Naturelle moderne nous fournit 
des lumieres pour éclaircir cette matiere. En 
Provence, en Languedoc, en Portugal, en 
Efpagne, &'en Italie, on trouve communé- 
ment #ne efpece d'Teufe où de Chêne-vert, ap- 
pellée par les Botaniftes, Tex aculeata cocci- 
glandifera (CB); Lex Coccigera (7. B.) 
Les François lappellent Lezguifcola. Elle croit 
dans les lieux ftériles. Cet Arbrifleau‘ n’eft haut 
tout au plus que de deux coudées. Ses feuilles 
reflémblent afñlez à celles du Æoux, & font lif 
fes des deux côtés, mais elles ne font pas d’un 
vert fi gai que le Houx: fes fleurs, ou plutôt 
fs chatons, font garnis d’une petite mouñe: 
fon gland eft fort grand: {on calice eft rude. 
L'on voit au Printems fortir de fes branches, & 
particulierement dans lendroit d’où naiflent fes 
feuilles ou plutôt fes rameaux, de petits Tuber- 
cules, d’abord verts, & qui deviennent enfuite 
rouges: Îls font mous au commencement, mais 
quand ils commencent à s’endurcir , les Aou- 
ches y viennent pondre leurs œufs, d’où il s’en- 
gendre d’autres petites Mouches de couleur cen- 
drée; & fi on les laïfle envoler, ces petits Tuber- 
cules vuides nepeuvent plus fervirniàla Medeci- 
ne, nià la Teinture. C’eft de ces efpeces degrains, 
quand ils font pleins de petits Vers, que l’on 
fait la Confection d'Alkermes. Les Mouches y 
font leurs œufs dans PAutomne , après avoir 
fait un trou dans l'écorce, avec leur Aiguillon. 
Le Printemsfuivant, lorfque la Sève augmente & 
fornit plus d’aliment, ces Ocufs produifent de 
petits Vers, & ceux-ci fe changent en Mouches, 
Or ce font ces petits œufs, ou ces petits Vers, 
qui rendent la Couleur, quand ils font venus à 
maturité, car pour-lors ils font pleins d’un fuc 
rouge. On peut voir les Carateres de cet Ar- 
brifleau à la bordure de la Planche, où l'on n’a 
mis aucun chiffre. Pour répandre plus de jour 
fur cette matiere, & fur le Texte que nous ex- 
pliquons, je donne ici les Figures tirées au na- 
turel, d’après lilluftre Comte Marfigli, dans 
fes Annotaxioni intorno alla grana de Tintori 
detta Kermes. La Figure 5. repréfente l’7ezfe 
qui porte la Graine de Kermes; & ccec. les Tu- 
bercules ou Grains de Kermes, fortant des aif- 
felles des feuilles, & tels qu’on les voit fans 
Microfcope.  Confultez auffi la Planche füui- 
vante. 


PL A: N- 


VATATS 
AR 


AA n FN | 


Le 
1 I 


Lin 
1 


Ve 


EE 


PERS 


a 


At ra 4 Ke \E 


EXODI Cap.XXV: v 4 I Saech 
Tholaath Schan:i, Vermis Cocci. : 


LS Cap. XXV ». 4. 


& 


24 ol uerofh. 
& 4 


LA. Corvinus scûlp. 


PL. CLXXIV. 


DS ENPENUEN IL SN NN NAN NE NN NN NH NL NON NN NN 
ER A ON CN 


us se 
NZANAN PAN PAS AN AN PA PAS ZA VAN PAS 


Pag. 135 


LENS NE SN SN NS ALAN NN PANNE NUS 
RER RO RENE 


PUEZAN CE E) CLXXIV 


La Graine ou le Ver d'Ecarlate. 


À Fig. 6. repréfente les Tubercules_ dont 
nous avons parlé, tels qu'onles voit à tra- 
vers le Microfcope. 

Fig. 7. & 8. un morceau d’Yeufe avec un 
Grain qui y eft attaché, 2. tel qu’on le voit avec 
& fans le fecours du Microfcope. 

Fig. 9. & 10. Le même Grain dans une fi- 
tuation differente, de maniere que lon y peut 
voir une pellicule blanche qui Pentoure, & qui 
cft percée par le bas. b, tel qu’on le voit fans 
Microfcope. B, avec le Microfcope. 

Fig. 11. & 12. Le même Grain dépouillé 
de cette pellicule. c, fans Microfcope. C, avec 
le Microfcope. 

Fig. 13. & 14 Le même coupé verticale- 
ment. d, fans Micr. D, avec le Micr. Il eft 
plein de fuc rouge; mais au fommet la couleur 
eft plus foncée que vers la bafe. 

Fig. 15. & 16. Le même Grain repréfen- 
tant les places vuides de ces œufs; ceft à dire, 
après que linfeéte seit envolé. e, fans Micr. 
E, avec le Micr. 

Fig. 17. F. L’Oeuf même de cet Infeéte dé- 
taché du Grain. On l’y voit & au naturel, & 
groffi par le Micr. auffi bien que dans les Figures 
marquées par les Lettres fuivantes. G, lOcuf 
duquel PInfeéte commence à fortir & montre fa 
tête. I, lé même hors de l'œuf, & qui eft fuf- 
pendu à fon nid par une efpece de Cordon om- 
bilical. K, lInfefte, ou lx Mouche dans fon 
état parfait, repréfenté par deflüs & par deflous. 


Voilà ce que j’avois à dire fur ce Vermifleau 
de Kermes où Graine d'Ecarlate, le plus pré 
cieux de tous les Infe&es, qui donne à la Lai 
ne & à la Soye une couleur aufli belle, où mé- 
me plus, que l’ancienne Pourpre. Ces Obfer- 
vations, qui font tirées de l'Ouvrage du Comte 
Marfigli, peuvent être élaircies & redifiées par 
celles d’un Auteur très favant dans P'Hiftoire 
Naturelle, & en particulier dans celle des Infec- 
tes: c’eft Pilluftre Pa//fuieri, dans {es Efperien- 
ge ed Offérvazioni intorno all Origine, [ui 
luppi e coflumi di vari Inferti, p. 61. qui rap- 
porte, fur l'obfervation qu’en à faite Mr. Ceffo- 
ai fon Ami, homme très digne de foi, que ces 
Vers de Kermes ne fe changent jamais en In- 
feétes volans; queles Grains de Kermes ne font 
point des Tumeurs, ni une efpece de Galle, 
mais un Ver, qui dans l’efpace de 8 ou 10 mois 
f change en un peloton qui n’eft compofé que 
de petits œufs, lefquels {e changent deréchef 
en Vers femblables à ceux dont 1ls font fortis, 
& qui ont tous fix pieds. Si l’on doit s’en rap- 
porter à cette Obfervation, il faudra dire que 
ces Vermifeaux font. hermaphrodites ; comme 
le Hériflon de Mer, qui couve & rend en mê- 
me tems féconds jufqu'à 500 œufs, fans aucun 
accouplement de differens fexes. Il faudra dire 


encore que ces VMouches. dont nous avons parlé, 
au-lieu d’engendrer les œufs & les petits Vers, 
comme on l'a cru, uc font capables que de les 
détruire. 
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La Cochenille. 


>Occafon fe préfente ici fort à propos de 
FE découvrir téine de la Couleur d'Ecar- 
Late que l’on tire de la Cochenille qui cit con- 
nue de peu de perfonnes. Jy fuis engagé par 
le rapport qui fe trouve entre cette Couleur & 
celle dont nous venons de parler, par larefem- 
blance qu'il ont dans leur origine, & par le nom 
même d'Ecarlate qui a été pris de Scharlach, 
& qui de l'Europe ou de PAfie a pañlé comme 
par droit de fubftiturion jufques dans l'Awéri- 
que. C'eft dans cette Partie du Monde, parti- 
Culierement dans la Nouvelle Efpagne & le 
Mexique, & fur-tout aux environs de la Ville 
nommée Pueblo de los Angelos, que l’on cul- 
tive l'Arbrifleau nommé Opuntia maxima, folio 
oblongo rotundo majore, fpénulis obtufis, mol- 
bus & innocentibus objito, flore ffriis rubris 
variegato: Sloane Cat. Jamaic. P. 194. Hifr. 
Nat. Jamaic. IL. pag. 152. Raji Hi. Plant. 
Vol. III. Dendr. p. 19. Ou bien, /a Raquette 
on Cardaffe , que les Botanifles appellent O- 
puntium majus Jpinofum ; fruëti Janguineo ; 
comme dit Plumier dans fon Hif. Naï. des 
Drogues. Ou enfin, le Figuier des Indes de 
la grande efpece, fans épines, d* qui produit 
des petits Vers que l’on nomme Cochenille, {e- 
lon Pluken. Tab. 281. Cette Plante croît à la 
hauteur de 8 ou 9 pieds. Ses feuilles font lon- 
gues d’un pied & demi, & larges de neuf pou- 
ces: elles n’ont aucunes épines ni piquans; mais 
en leur place on voit de petites fofles fur la fu- 
perficie des feuilles, dans lefquelles font de pe- 
tites excrefcenfes oblongues. Ses fleurs font d’un 
rouge cannelé. Ses fruits reffemblent aux Fi- 
gues d'Inde que Pon appelle Tuna & Opuntia, 
& que les François nomment Raquette. La 


Fig. 1. repréfente cette Plante, La Fig. 2. la 
feuille & la fleur. C’eft de cet Arbrifleau que 
Jon fecoue & que lon ramañle avec beaucoup 
d'adrefle cet Infeéte, qui fait la Cocherille. 
Voici fes differens noms, fuivant Pilluftre S/04- 
ne (Nat. Hifé. of Famaica Vol. XI. pag. 208. 
391.) Scarabeolus hemifphæricus  Cochineeli- 
fer, flon Petiver (Gazoph. Nat. Tab, I. Fig. 
5.) Cochinilla & Coccinilla officinarum, {elon 
Dale (in Pharmacop. p. 539.) Cochineal, (Gr 
Tranfait. Philofoph. n. 176. p. 1202. & n. 
139.) Scarabeus nigricans', alarum alias ru- 
bicundarum limbis. (Merian, Metam. In- 
Seët. Surinam. p. 2.) Cochinell, (Tradeftant. 
p- 35.) La Fig. 3. repréfente cet Infe@te tel qu'il 
paroît fans Microfcope; la Fig. F eft la Chryfa- 
lide; la Fig. G. le petit Efcarbot même ; & 
dans les Fig. 4. 5. 6. on le voit tel qu’il paroît 
à travers le Microfcope. 

Si quelqu'un veut donner un fens myftique à 
ces mots VA W, il pourra faire l'application 
des feuilles piquantes del Yeufe & de la Raquet- 
te mème, aux douleurs dont la vie de JE s u s- 
CHR1ST a été toute remplie, aux inquiétu= 
des & aux chagrins dont elle a été parfemée. Il 
pourra comparer les épines de ces Arbres, par- 
ticulierement à fa douloureufe Pañlion, & enfin 
à fa Mort. Il fe fervira encore de la comparai- 
fon de fes playes, avec celles que les Mouches 
fontà ces Plantes par le moyen de leur aiguillon; 
& de cette liqueur rouge, avec le précieux Sang 
du Sauveur. Enfin, il pourra comparer le Vermif 
feau qui établit fa demeure dans ces Plantes, au 
Meflie. mème, qui eff un Ver & non pas un 


Homme , PL XXIL 7. Ze Vermiffeau de Facob, 
Efaie XLI. 14. 
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AN COTE POLE 


Le Coton £$ la Soye. 


Ous avons encore befoin des lumieres de 

PHiftoire- Naturelle, pour expliquer le 
mot % Schefch. Notre Verfon Latine le tra- 
duit par Byffus, & la Françoïfe par fn Lin, 
auffi ae Allemande par Weifle Lein- 
wad ;tous appuyés fur l'autorité de quelques An- 
ciens, qui ont fait de ce Byffus une efpece de 
Lin, lequel, au rapport de Philoffrate, 1e fai- 
foit de la Laine d’un certain Arbre des Indes. 
C'eft ainfi qu'on doit entendre le pañage de 
Strabon L. XV. oùil parle de la Soye qui fe ti- 
re des Arbres (1). Mr. Le Clerc dans fon Com- 
mentaire fur cet endroit, fe déclare pour le Liz, 
& s’appuye fur le témoignage d’Æerodote, qui 
dit au L. IL c. 37. que Zes Prêtres portoient 
des habits de Lin, © qu'ils avoient un foin 
tout particulier qu’ils fuffent toujours nouvel- 
lement lavés. Hillerus (Hierophyt. P. I. p. 
141.) eft aufli de ce fentiment. Quant à la 
couleur, ceux qui foutiennent qu’elle étoit blan- 
che, font Buxtorff, (Lex. Hebr. au mot 
ww) Lex. Talmud. (au mot ÿ3); Schindler 
(dans fon Lex. Pentaglott. aux mots }13 & ww) 
Selden (L. I. de Succeff. in Pontif. cap. 7.) 
Dieteric. ( Antig. Bibl. ad Efar. XIV. 1.5 
& enfin Lundius. Mais Pancirolle p. 25. met 
ce Linus Byffinus, ce fin Lin, au nombre des 
Secrets que lon a perdus. Si nous confiderons 
la chofe de plus près, nous verrons que ce Zz- 
nus Xylinus, ce Lin qu'on tire des arbres, 
(comme traduifent Yumius & Tremellius) n’eft 
autre chofe que le Cofoz de nos jours. Sur quoi 
nous tirons beaucoup de lumiere de ce que dit 
Pline L. XIX. c. 1. Dans la Haute Egypte, 
du côté de l'Arabie, il y a un certain Arbrif- 
feau qui porte le Coton que quelques-uns nom- 
ment Goflypium, d'autres Xylon; ce qui fait 
que lon appelle Xylina, les Toiles qui en font 
faites. Cet Arbriffeau eff petit, à porte 
un fruit barbu femblable aux Noix , & qui 
contient um certain Coton que lon file. Il 
my a rien de plus blanc ni de plus délicat, que 
ce Coton. C’eft ce qui fait que les Prètres d'E- 
grpte Pefliment fort, &* s’en font faire des 
Robes. Si lon doit s’en tenir au Regne Végé: 
tal, je choifirois aufi le Ÿ®, le Corox , com: 
me a fait Bonfrere fur Exode XXV. 4. Et 
dans ce cas, il faudroit corriger les Verfions qui 
traduifent fn Lin, en mettant fx Coton. Alpi- 


(x) Toinbre di ré ommd de rubr Qaudr Lavouims Eire. 


Tom. IT, 


nus (Plant. CÆgypt. pag. 69.) repréfente cet 
Arbriffeau qui porte le Coton, & dit que les 
Egyptiens le nomment Gone ! fèggiar, ou 
Cotnem fègiar. Il ajoute | que cette Plante 
croit jufqw’à 1o coudées de hauteur; que fon 
tronc & fes branches font dures & ligneufes; & 
que du Coton que porte cet Arbriffeau l’on fait 
dans l'Arabie ces Voiles fines que tout le monde 
admire pour leur beauté, & qu’on appelle dans 
le Pais Seffas. Ceft peut-être du nom Egyp- 
tien que nous avons pris le mot Coroz, & que 
d’autres Nations Européennes ont dérivé le mot 
Cattun ou Catour. Voy. Fig. I. 

D'autres cherchent ce ®, Schefch, dans le 


Regne Animal, & particulierement parmi les 
Coquillages ; qui dans ce cas donneroient & le 
N?2n & le WW, la Pourpre & le Lin, ou le 
Coton. Ceux-R s’appuyent fur un pañlage d’4- 
riflote (Hift. L. V.c. 25.) dont voici le Texte 
original : ‘As dE lire oplei oil Éx & Bloss © 
Tüs duuédeot. nai Bbopodisis Ce que Gaza tra- 
duit de cette maniere: Pinne ereëfe locis are- 
nofis cœnofifque ex Byffo proveniunr : Les 
Pinnes marines dont la coquille ef? élevée, 
Je trouvent dans les fonds de fable ou de limon, 
G* s’engendrent du Byfus. Et par le mot By£ 
Jus ce Traducteur entend, aufli-bien que plu- 
fieurs autres, cette Laine délicate que les Py- 
mes filent. Mais Gefner & Bochart prétendent 
que cette Laine n’eft appellée dans aucun en- 
droit des Anciens, Byffus ; mais qu’ils l'ont 
nommée fu, Laine ; & fuivant cette idée, 
Bochart corrige le Texte d’Ariffote, comme 
Pavoit fait longtems avant lui Æ#henée, en li- 
fant éx © Ru0ë, du fond de la Mer, au-lieu de 
Cr 3 Blore, du Byffus. Je n'ai pas deffein d’en- 
trer dans cette difpute, je la laiffe aux Criti- 
ques; mais Je prétens prouver feulement, que 
la Laine de ces Coquillages étoit autrefois fort 
eftiméce, tant par rapport à fa délicatefle, qu'à 
caufe de fa couleur jaune ou dorée. Nous en 
avons un témoignage dans S. Bafile, (Hexaem. 
Hom. 7.) Les ‘Pimes marines produifnt une 
Laine dorée, que les Teinturiers qui S'attas 
chent le plus à donner des couleurs vives aux 
autres Laines ,Wont jamais pu imiter. Et dans 
fon Hom. 7. aux Riches: La Pinne Marine, 
ce Coquillage qui porte, pour ainfi dire, les 
Jleurs de la Mer, eff recherché avec plus d'em- 


prefe- 
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preffement que la Laine des Brebis. D'où i 
s'enfuit que cette Zaire, ou fi l'on veut, cette 
Soye, étoit autrefois fort en ufage. On trouve 
même (1) que les Anciens en faifoient de fauf- 
fes Chevelures, que nous appellons à préfent 
Perruques, & que lon fat aujourd’hui non 
feulement de Cheveux, mais encore de poils 
de Bouc, & de Crin. 

On peut prouver que les Anciens faifoient 
des habits de cette Laine, par ce que dit Pro- 
cope (Comment. de Juffiniani Fabricis L. OL.) 
Le Manteau étoit fait de Laine, non pas de 
celle que lon tire des Brebis, mais de celle 
qui fe tire de la Mer. On croit que les Ani- 
maux qui la produifent , s'appellent Pinnes. 
Il fe pourroit bien faire mème que la Toi/on 
d'Or fi renommée étoit faite d’une femblable 
Laine; d’autant plus que la Co/chide produit 
beaucoup de ces Pinnes marines. Bochart xap- 
porte à ceci ces mots DN9 "7, qui fe trouvent 
dans les Prov. XXV. 12.& que nos Verfions ont 
traduit par, #% ÿoyau de fin Or, où une Perle 
fort luifante. Ces mots, qui ont tant donné 
de peine aux Interpretes, ne font autre chofe, 
felon lui, que la Zo//on dorée de ces Pinnes 
marines. On trouve encore à ce fujet un autre 
témoignage aflez nouveau dans les Mémoires de 
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l’Académie Royale des Sciences 1712. pag. 207. 
où Mr. Godefroi le jeune prétend quele Byffus des 
Anciens eft cette mème Soye des Pinnes S; 
& il afure qu'après lavoir mife pendant quel- 
que jours dans un endroit humide, après l'avoir 
arrachée & devidée, ‘on la peut filer & en fai- 
re des Bas & d’autres chofes femblables. Ce 
qu’il y a de remarquable encore dans cetteSoye, 
c’eft que le Poiflon renfermé dans ce Coquillage la 
file comme les Araignées filent leur toile , c’eft à di- 
re, qu'il tire cette Soye de fon corps, & qu’elle lui 
fert pour s’accrocher , comme les Ancres fervent 
aux Navires. Îne faut pas non plus oublier, que 
le Byffus des Anciens n’étoit pas blanc, mais 
de couleur jaune, où d’un brun-pourpe. Æe/j- 
chius dit: Blo@ xpèua air À Voyns © Qu 
AauGaroulo. On prend la couleur du Byffus 
pour celle du Hyfges.. À quoi l'on peut ajouter 
ce que dit Pline L. XXL c. 16. L’Hyacin- 
the vient très bien en France; &* les François 
s’en fervent au-lieu de Graine d'écarlate, pour 
teindre leurs étoffes en couleur Hyfgine. Dans 
d’autres endroits, Byfinum & Purpureum fi- 
gnifient la même chofe, Ruoowà rypupa, Byf= 
Jina purpura. 

La Fig. 2. repréfente la Coguille de Pinne, 
avec la Soye qui en fort. 


La Pinne produit unc admirable efpece de poils, menus & 
luifans comme le fil des Araignées; lefquels étant mêlé parmi 
des cheveux blonds des jeunes Filles, attirent les Amans. 
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Le Poil de. Chevre. 


L eft parlé enfuite des E"Y, des Chevres. 
Mais il y a ici une Ellipfe, c’eft à dire qu'il 
faut foufentendre des Poils (de Chevre). Il eft 
clair que l’on doit fuppléer ces mots, par Exo- 
dé XXXV. 26. Toutes les Femmes auffi dont 
* le cœur fut porté à travailler de leur induffrie, 
filerent du poil de Chevres; & par Cant. IV. 
1. Tes cheveux [ont commeun troupeau de Che- 
vres, c'eft à dire, comme le poil d’un Trou- 
peau de Chevres. Mais il ne faut pas juger de 
ces Chevres ,par celles que nous voyons en Eu- 
rope, qui toutes ont le poil très court, encom- 
paraifon de celles d'Orient qui l'ont fort long; 
ce qui fait qu'on les tond comme les Brebis, & 


Ga) Hirte bic capelle, & multus incolis caper ; 
Dumofa femper intererrant cefpitum, 


qu’on en employe le Poil à differens ufages. On 
les tondoit en Æ/fpagne vers le Païs des Cyre- 
tes, felon Feffus Avienus (in Oré maritima) 
(1), en Phrygie,felon V’arron (De Re Ruflic. 
L. IL dd fin.) On tond les Chevres , dit-il dans 
une grande partie de la Phrygie,parce qw'elles 
y ont le poil long, & on en fait des Etoffes nom 
mées Cilicia, @* d'autres chofes de cette natu- 
re. Dans la Lycie,fclon Efer (L. XVI. c. 30.) 
Callifthene Olynthien dit que dans la Lycie 
on tondoit les Chevres, de la même maniere 
que l’on tond les. Brebis par-tout; que dans ce 
pais les Chevres font fort velues, que leur 
poil eff très beau, &* quil leur pend par bou- 
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cles à tout frifé. Dans ? Afrique aux énvi- 
rons du Fleuve Ciryphe, {elon Vrrgile dans fes 
Georg. L. III. 


Nec minus interea barbas, incanaque men- 


ta à 
Cinyphii tondent hirei , fétafque coman- 
tes 
Ufum in caftrorum , © miferis velamina 
nautis. 


:, On tond la barbe des Boucs du Cinyphe, 
auffi bien que le refte de leur poil; & l’on en 
fait une étoffe propre à habiller les Soldats & 
3, les Matelots. 


Enfin, on les tondoit aufi en C/Zcée, felon 
ZAriflote, Hiff. L. INT. €. 28 (1). C'étoit donc 
de ces Poils de Chevre que l’on fit les Tapis 
pout couvrir le Tabernacle, Exod. XXVI. 
7. XXXV. 6. 13. 26. XXXVE. 14 C'eft auñi 
de cette maniere que les Arabes Sréxites cou- 
«uroient leurs Tentes de ces Etoffes nommées 
Cilicia, fuivant le rapport de Soin, qui s’ex- 
plique lui-même en difant que ces Crlices é- 
toient tiffus de poils de Chevres. Voy. Bo- 
chart (Hietoz. P. I. L. ILc. 51.) La Fig. L re- 
préfente, pour exemple, une Chevre de Libye. 

Pour ce qui regarde les Peaux rouges de 
Mouton, En DN Nÿ, je n'a rien de 
plus à dire; fi ce-n’eft qu’elles fervoient à cou- 
vrir le Tabernacle, comme il paroît pat Exode 
XXVI. 14 Tu feras encore pour ce Taberna- 
cle une couverture de Peaux de Bélier tein- 
tes em rouge. On peut fort bien comparer ces 
Peaux de Bélier , avec le Cuir rouge que nous 
appellons Cordouan, où Safian. 

Après ces Peaux de Mouton, on trouve dans 
le Texte facré E'Ynn NY, des Peaux de 
Chat-fauvage, qui s’étendoient fur la prémiere 
couverture du Tabernacke, c'eft à dire fur les 
Peaux de Bélier teintes en rouge, & outre cela 
fur PArche, la Table, le Chandelier, PAutel 
d'Or, & fur tous les Vafes. Voy.Exode XXXV, 
23. XXVI. 14 XXXVI 18. XXXIX. 14. 
Nomb. IV. 6. 8. 10. 11. 13. 14. Ezech. XVI. 
10. Mais les Juifs difputent fort entre eux, fa- 
voir fi cet Animal UN eft pur, ou s’il ne left 
pas? d’autres, pour favoir quel eft cet Animal ? 
Dans le Talmud, au Traité du Sabbat, c. 2. 
f. 28. il eff marqué que c’eft une efpece de 
IPS NON, Thela clan, & on l'y définit, 4 
petit Animal femblable à un Chat de diverfes 
couleurs, immonde, & qui fe trouve, felon 
qu'on nous la affuré, dans cerrains lieux où 
L'on s’en [ert à la chaffe du Lapin. On le nom- 
me en Syriaque Siphka, en Arabe Zebzeb, en 
Grec Thela Ælan. Il eft clair pat cette defcrip- 
tion, que c'eft ce que nous appellons Furef, 
Belette, où Fouine, que les Latins nomment 
Viverra, les Grecs ixris ou xrks, d'où les Alle- 
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mands ont peut-être pris leur 1/45. Mais cet 
Animal parmi nous n'eft pas de diverfes cou- 
leurs; quant aux autres caracteres, ils lui con: 
viennent ‘tous. Bochart (Hüieroz. P. I. L. II. 
cap. 30.) prétend que ces mots 5x Non font 
corrompus de j Mn, comme fi lon difoit 
un Animal tacheté , du Bourg d'eÆlan en 
Arabie, où il eft peut-être fort commun: ou 
plutôt, qu'il faut lire J2N, qui fignifie un #r- 
bre, pour marquer un Animal tout fembla- 
ble à lautre, favoir les Martes de Hètre, ou 
les Martes de Sapin, qui font fouvent de di- 
verfes couleurs; car, fuivant ceux qui ont écrit 
des Animaux, ceux-ci font blancs & bruns, 
ou rouges & bruns. Bachart croit que le nom 
Syriaque n’eft pas Sphka, mais plutôt Phz/= 
ka, qui fignifie un Animal dont la peau eft de 
diverfes couleurs. Pour le Zebzeb des Arabes, 
lon fait aflez que ceft un Animal femblable au 
Chat. Le même Auteur dit qu'il eft ridicule de 
s’imaginer que ce foit l’'Animal que l’on nomme 
Zobella, Zibeline, puifqu'il ne fe trouve que 
dans les Païs froids, & par conféquent qu'il eft 
trop rare & trop précieux pour que les Ifraëlites, 
qui ne faifoient que de fortir de l'Efclavage d'E. 
gypte, fuflent en état d’en acheter une aflez gran. 
de quantité pour en couvrir le Tabernacle , PAu. 
tel, la Table & tous les Vafes facrés, en cou. 
fant les Peaux enfemble. Ce que difent là-def. 
fus les Rabbins eft une pure fable, qui ne méri. 
te aucune attention; favoir , que cet Animal] 
WT avoit été créé exprès pour cet ufage; qu'il 
portoit une feule corne für le front; & qu’il fut 
anéanti d’abord après qu'on s'en fut fervi pour 
le Tabernacle. La Fig. 2. repréfente le Fwrer, 
La Fig. 3. le Taxwus, La Fig. 4. la Morte. 


Mais que dirons-nous du Taxus, qui fe trou- 
ve dans plufieurs Verfions,& qui femble d’abord 
le plus conforme au mot Hébreu M? Le pré- 
mier qui ait foutenu ce fentiment eft R, Selomo 
(fur Ezech. XVI. 10.) qui vivoit environ le XIK 
Siecle. Quoique plufieurs Interpretes l’ayent fui- 
vi, Bochart penie differemment, pour les rai- 
fons fuivantes. 1°. Le mot Taxws, pour défi: 
gner un Animal, eft nouveau, puifque lon ne 
voit point qu’on s’en foit fervi avant le VII ou 
le VIII Siecle; & qu'avant ce temis-là il étoit 
employé pour fignifier lÂrbre nommé Zufaaë, 
If. 2°. On ne fe fert que très rarement, ou mê- 
me point du tout, du Taxws dans les fourrures ; 
ces Peaux ne s’employent tout au plus qu'aux 
Carquois, aux Selles des chevaux, aux Boucliers, 
& aux Coliers de chiens. 3°. Cet Animal étoit 
fi peu connu des Anciens, qu'il na point de 
nom en Grec, & que l’on difpute même beau- 
coup fur fon nom Latin; & le Melis des An: 
ciens cft plutôt une Fouine, ou une Puroire, 
comme le prétend Sax/mafe (èn Solin. p. 1000.) 
4. Pour foutenir ce fentiment, l’on devroit mon- 
trer ce qu'il y auroit de fi magnifique dans des 
Chauflures faites de peaux de Taxws, pour 

qu'on 
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qu'on püt fi fort les louer dans l'habillement de 
PEpoufe même de Dieu, comme il eft mar- 
qué dans Ezechiel XVL ro. puifqw'aujourd'hui 
le moindre Goujat à peine s’en voudroit fervir 
pour chauflure. 5°. Le mot de Taxws où Taxo 
n'eft pas tiré du Grec, mais plutôt du Gaulois, 
fuivant Zfdore (Orig. L. XX. c. 2.) Taxes lar- 
dur eff Gallice diffum : Le mot de Taxea igni- 
ie en Gaulois du Lard. Outre cela on lit dans 
Afranius (in Rofa) que le Gaulois s’engraiffe 
en mangeant du Taxea.  C'eft que le Taxus a 
beaucoup de graifle, aufli bien que le Porc. 
Bochart , dont nous avons déja fi fouvent par- 
lé, & dont l’habileté dans ces fortes de chofes 
eft fi connue, donne ici l'exclufion à toutes for- 
tes d’Animaux, & prétend que UN eft le nom 
d'une Couleur. Il cft vrai que les Seprante ont 
traduit MY EVA par dépuale vaxbôre » des 
Peaux de couleur d'Hyacinthe; Aquila & 
Symmaque, ideas ; S. Ferôme, Pelles ian- 
thinas ; d'autres, dépuale memupudpa, des Peaux 
de couleur de feu, à moins qu'on ne vueille di- 
re aufioutra, rouffes. Quelques Interpretes Ara+ 
bes font aufli de ce fentiment , excepté qu'ils 
ne font pas d'accord fur les couleurs, les uns 
tenant pour le Bleu célefle, les autres pour le 
Noir. Les Interpretes Chaldéens & les Syria- 
ques ont traduit Non S/gums, que les Tal- 
mudiftes ont pris pour un Animal de diverfes 
couleurs : mais ce mot S4/£una fignifie bien plu- 
tôt une Couleur particulicre; comme il paroît 
par les Verfions Syriaques de PExode XXVI. 
14. XXXIX. 34. où l’on voit que les Peaux 
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de Bouc teintes en rouge font mifes en oppofi: 
tion avec les Peaux de Mouton teintes en Sp, 
gauno. Les Interpretes Syriaques ne déterminent 
cependant pas quelle eft cette Couleur. Bocharf 
croit que ce pourroit être la Couleur nommée 
üoyw@, Hyfginus. Pline L. XXL. c. 26. parle 
de cette Couleur: L’Hyacinthe vient parfaite- 
ment bien en France ;ce qui fait que les Fran- 
gois s’en fervent au-lieu de graine d'Ecarlate 
pour teindre en couleur Hyfgine. Su quoi Twr- 
nebus (in Adver[ariis) remarque, que le Hy/f- 
ges eft la couleur d'Hyacinthe. Hefjchius dit 
auffi que Buasbs, le ByÎlus eff xpoue avr À Üoyne 
@s»aubav duo , une couleur que lon prend 
au-lien du Hyfges ; & felon le même Auteur, 
Rioswe, la couleur du Byffus, eft la même que 
moQupèr, la couleur de Pourpre. Si cette inter- 
pretation doit être fuivie, DrEu commanda 
d'offrir des Peaux de couleur d’ Hyacinthe, où 
de Yanthe, ou de Hyfges, c’eft-à-dire, d’une 
efpece de couleur de Pourpre, foit qu’elles fuf- 
fent telles naturellement, ou, par artifice : car 
dans l'Orient on trouve des Brebis non feule- 
ment rouges, mais encore de couleur de Pourpre. 
Il en eft parlé dans ertull. (de habitu Mul. c. 8. 
de cultu Fæminar. c. 10.) dans S. Cyprien (de 
difciplina &> babitu Virginum), dans Columel. 
le (L. VIIL c. 2.) dans Oppian (Wemat. 1. IL) 
Mais ces Peaux pouvoient être teintes par ar- 
tifice, d’autant plus que les couleurs dont on 
vient de parler conviennent plutôt à la Laine, 
qu'aux Peaux. 
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Le Bois de Sitim. 


U füjet du D, Schittim, Sitim, nos 
Interpretes ont gardé le mot Hébreu com- 

me il f trouve dans l'Original. Mr. Le Clerc 
fait la même chofe, parce que l’on ne fait point 
encore aflez quelle efpece de Bois étoit ce 5:- 
#im dont on fe {ervit pour le Tabernacle. Les 
Septante ont traduit dora £lAa, ce qui figni- 
fie des Bois qui ne font point fujets à la corrup- 
tion ou à la pourriture. Mais cette traduétion 
ne donne qu'une idée vague, fous laquelle font 
compris quantité d’'Arbres coniferes, & même 
tous les autres dont le Bois eft dur & folide. La 
Traduétion Allemande, qui a mis Bois de Pin, 
paroît aflez jufte. Mais il femble qu'il y auroit 
encore plus de raifon & plus d’autorités, parti- 
culierement fi lon confulte les Talmudiftes, pour 
choifir le Bois de Cedre, que l’on a depuis em- 
ployé à la fabrique du Temple de Salomon ; fup- 


pofé que l'on veuille s'en tenir à la claffe des 
Arbres coniferes & réfineux , au nombre des- 
quels eft aufli le Pin. Îleft für que pour décou- 
vrir les noms des Plantes, des Animaux & des 
Mineraux qui font marqués dans PEcriture, & 
pour en trouver la véritable fignification , il 
ne fufit pas de parcourir l'Europe ; il faut 
encore aller chercher en Afie, & confulter 
EE ceux qui en ont écrit l’'Hiftoire - Natu- 
relle. 


S'aunraife (in Hyl. Latr. p. 166.) ne fait au- 
cun doute, non plus que moi, que le Schitra 
des Hébreux ne foit la même chofe que le Sey- 
tom ou le S'anton des Arabes, qui eft une efpece 
d'Epine d'Egypte qui fe trouve en abondance 
dans le Defert, & que Theodotion nomme äxas- 
a. Le Zirio dép de Dioftoride a beaucoup 
de rapport avec le Ermuñn ÿy des Hébreux. 

Mais 
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Mais ce n’eft pas Acacia, ou l’Epine d'Ara- 
bies cet PAcacia vera JB. P'Acacia foliis 
fcorpioides leghminofæ ; C. B. Odui-ci cft un 
Arbre de la grandeur d’un Môûrier. Ses bran- 
ches s'étendent en largeur. Son tronc eft uni. 
Les branches font remplies d’épines, qui font 
le plus fouvent deux à deux. ‘Toute Pécorce eff 
d’un noir cendré; & fon bois d’un jaune-päle. 
Ses feuilles reffemblent aflez à celles de la Len- 
tille; plufieuts font attachées à la même côte, 
de forte que, fuivant Bellon, on en peut cou- 
vrit jufqu'à 3 so avec le pouce. Ses fleurs font 
fort belles ,de couleur jaune, &cramafñlées en pe- 
lotons. Les filiques qui fuccedent aux fleurs, 
reflémblent en quelque façon à celles des Lu- 
pins; elles font noirâtres ou brunes, plates, & 
partagées en petits compartimens, dans chacun 
desquels il y a un grain de femence, renfermé 
comme dans une boite.  C'eft cet Arbre qui 
produit la Gomme que l’on appelle Arabique. 
“Profper Alpinus & Bellon aflurent qu'il croit 
en abondance en Egypte dans les endroits élois 
gnés de la Mer, dans les Montagnes de Sinaï, 
près de la Mer-Rouge, aufli bien qu'aux envi- 
rons de Suès, dans les Deferts flériles. Ce que 
je viens de rapporter des lieux où cet Arbre croit, 
forme un préjugé très fort en faveur de l'Aca- 
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cia. On en faifoit en Egypte, fuivant Æero- 
dote L. IX. c. 96. des Navires de charge. C'é- 
toit aufli de ce Bois de Sirrim que l’on fit } 4r- 
che d'Alliance, Exod. XXV. 10. les Barres 
& les Ais que l’on faifoit tenir debout , & que 
lon couvroit d’or , Exod. XXV. 13. XXVL 15. 
l'Autel & {es Barres, Exod. XXVIL r. 6. la 
Table &fes Barres ,Exod. XXVL 23. 26./ Au- 
tel pour y faire brèler le Parfum, Exod. XXX, 
1. 5. L’incorruptibilité du Bois de ces Arbres é- 
toit pour ceux qui adoroient devant lPArche, 
pour ceux qui facrifioient des Victimes, &c en- 
fin pour ceux qui faifoient brûler des Parfums 
far PAutel deftiné à cet ufage, un Symbole de 
la Grace éternelle de D 1 E u notre Sauveur. 
Hiller. Hierophyt. P. T. pag. 426. La Fig. r. 
répréfente cet Arbre; & à la bordure on en peut 
voir les Caracteres, tirés de la ftruéture des Fleurs 
& des Fruits. 

Pour ce qui eft de Huile pour le Luminai- 
re, des Odeurs aromatiques , de PHuile de 
POnéfion, & des Drogues pour le Parfum, qui 
ne font rapportées que d’une façon générale au 
verf. 6. nous aurons occafion d'en parler plus 
particulierement. D'ailleurs, il n’eft pas befoin 
de répéter ce que nous avons dit fur Gen. Il. 
12. de la Pierre EN Schoham. 
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Îls feront donc une Arche de bois de Sit- 
sim: € Ja longueur [era de deux cou- 
dées € demie, © [a largeur d'une 
coudée € demie, € [a hauteur d'u- 
ne condée € demie. 


Es Egyptiens & les autres Peuples Idolatres 
avoient couture de ferrer & de conferver 

dans de certains Coffres, les chofes les plus fa- 
crées qui étoient deftinées à leur Culte, commeon 
peut le voir fort au long dans Spencer, (de Leg. 
Mof.L. Ii. Diff. V.) Nous voyons même encore 
à préfent, que l’on renferme fort foigneufement 
les Reliques des Saints dans des Chäffes d’un 
grand prix; & en effet, on ne doit pas s’éton- 
ner fi l’on conferve fi cherement des chofes que 
Von regarde comme facrées. Plurarque (de Ifr- 
de & Ofiride p. 366.) fait mention d’une pa- 
reille ChAffe confacrée à Jfs, & il dit que es 

Tom. II. . 


Vous ferez une Arche de bois de Se- 
tim, qui ait deux coudées © de- 


mie de ss une coudée € demie de 
large , une coudée €S demie de 
haut. 


Prètres tiroient le facré Coffre, où étoit en- 
fermée une Calfette Cuéérw) dans laquelle ils 
verfoient de Veau. Et Apulée (Lib, met. XL.) 
dit que dans la Solennité d’1fs , om portait le 
Coffret des chofes fècretes, où étoient renfer= 
mées des chofes magnifiques. Dikinfon (Delph. 
Phænicif[. c. 11.) compare l'Arche d’Alliance, 
avec le Trépied de Delphes, qu'il prétend avoir 
été plutôt de figure quarrée & tout d’or, avec 
un bord ou une couronne d’or tout autour, & 
un fiege propitiatoire, comme il e't évident par 
Ariffophane (in ‘Plutone). Je laifle à d’autres à 
décider fi les Egyptiens &cles autres Nations ont 

Nn em- 


42 
emprunté des Ifraëlites cette maniere de renfer- 
mer les chofes facrées ; comme le prétend la plus 
faune partie des Savans: ou fi Dre u a voulu, 
par une efpece de complaifance, conformer fon 
Culte aux ufages que les Ifraëlites avoient vu 
pratiquer en Egypte; comme le croyent S. Chry- 
Joltome (Hom. VI. in Matth.) Maimonides 
(Dot. Dub. L. NI) & Mr. Le Clerc dans fon 
Commentaire fur cet endroit, qui a fuivi en ce- 
la Spencer. Pour moi, je croi qu'il fufifoit de 
confulter la Raïfon, pour voir que l’on devoit 
cnfermer les chofes les plus précieufes. 

Ce qu'il y a de certain, c’eft que cette Ar- 
che étoit la plus facrée qu’il y ait jamais eu, ou 
plutôt la feule facrée, le Seréfuaire par excel- 
lence, comme elle eft nommée dans PExode 
XXV. 8. Die u lui-même en avoit donné le 
Deflein. Selon tout ce que je te vais montrer, 
fèlon le modele du Pavillon, à felonle mode- 
le de tous les uffenciles,  & vous le ferez 
ainfi: verf. 9. C’étoit dans cette Arche que l’on 
devoit garder. les Tables d'Alliance , Exod. 
XXXL 18; de cette Alliance faite entre DrEu 
& le Peuple: ce qui fait que l'Arche eft auf 
appellée PArche d’Alliance, Exod. XXX. 6. 

Elle devoit être faite de ce Bois de Sirtim, 
dont nous avons parlé ci-deflus. Nous trou- 
vons toutes fes dimenfions exprimées, fa /on- 
gueur de deux Condées & demie, fa largeur 
égale à fa hauteur d’une Coudée & demie. Nous 
avons donné ailleurs une jufte idée de la Coudée 
Hébraïque: i ne nous refte plus qu'à avertir 
que de tous les divers fentimens que L'on a für 
cette Coudée, le plus probable eft celui qui la 
fuppofe feñblable à celle d'Egypte, parce que 
les Ifraëlites y ayant été pendant 4 Siecles dans 
la captivité, ils avoient dû s'accoutumer aux Me- 
fures du Païs._ Il eft même très probable que les 
Hébreux , les Egyptiens & les Cananéens avoient 
reçu la même Mefure de Noé. Pour ce qui eft 
des Egyptiens & des Cananéens, on lit dans 
Herodote L. II. c. 168. que les Sawiens, def. 
cendus des Phéniciens ,{e {ervoient de la même 
Coudée que les Égyptiens. D'ailleurs, on ne 
voit point que Dr E u ait donné à fon Peuple 
par Moïfe une Coudée nouvelle, car fi cela é- 
toit, il en eût exprimé diftinétement la vérita- 
ble mefure, comme il a fait dans PExode XVI. 
36. au fujet du Æower, dont il eft dit que c’eft 
la dixieme partie de PEpha. Il ne s’agit donc 
plus que de favoir au jufte la mefure dé la Cou- 
dée d'Egypte. Pour y parvenir, il eft impor- 
tant de favoir ce que c’eft que le Ni/ometre, 
Mefüre qui eft exactement divifée en Coudées, 
& fort foigneufement gardée fous PAutorité pu- 
blique, pour pouvoir mefurer laccroiflement & 
la diminution des caux du Nil. On ne peut pas 
dhre que cette Mefure fit nouvelle, & que les 
Turcs ou les Arabes en foientles auteurs, pui£ 
que Pline en fait mention L. V. c, o. XVIII. 
18. XXXVI. 7. Les Egyptiens, dit-il, ont de 
certaines marques à leurs Puits, par où il 
connoiffent l'accroiffement du Nil. Sa crue or: 
dinaire eff de 16 Coudées. Quand fes eaux ne 
montent pas fi haut, elles ne peuvent arrofèr 
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tout le Pais; & quand elles font plus hautes, 
elles ont de la peine à s’écouler. Si nous vou- 
Jons encore remonter au-delà dans l'Antiquité, 
nous trouverons le N/orerre dans Diodore de 
Sicile L. IL. dans Srrabon L. XVII. dans P/y- 
éarque, de Lfide & Ofiride, & même dans les 
Voyageurs modernes, comme Thevenot, Vo- 
yages P. LL. IL c. 22. & IL c. 6x. Gravius 
& autres. De forte qu'on eft fondé à conjettu- 
rer, que la Coudée des Egyptiens modernes eft 
la même que Pancienne, & même la plus an- 
cienne. 

Dans les Dimenfions de l'Arche de Noé, j'ai 
choifi la Coudée faivant la mefure que lui donne 
Eifenfchmid (De Pond. & Menfur.) favoir 
d’un Pied & 944 parties, ou 2 384 parties du 
Pied de Paris divifé en r44o: ce quine differe 
pas beaucoup du fentiment de R:ch. Cumber- 
land, qui a fait un petit Ouvrage fur cette ma- 
ticre, imprimé à Londres en 1686. Car celui-ci 
donne àla Coudée d'Egypte 21,22 pouces d’An- 
gleterre, qui font 2460%. ou en mettant le nom 
bre rond, 2461 parties du Pied de Paris, ou {e- 
lon Prcard, 24704. La difference par. confé- 
quent entre Cumberland & Eifenjchmid eft 
de. ou de. ou de. ou de. de Pied de 
Paris. Je compte pour le Pied de Zurich, 
1340 parties du Pied de Paris. Par conféquent 
2384 parties du Pied de Paris font, mefure de 
Zurich, un Pied, 7 pouces, & 8 lignes de 10 
au pouce, ou environ. Selon ce compte, 


La longueur de l'Arche fera, 


Mefure de Paris. de Zurich. 

4. » Sur n LA (5 
La largeur & la hauteur, 
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Le Couvercle ou le Propitiatoire de l'Arche 
étoit de la même mefure que l'Arche même ,E- 
xod. XXV. 17. Tu feras auff un Propitiatoire 
de pur Or, dont la longueur fera de deux cou- 
dées & demie, à [a largeur d'une coudée & 
demie. Ainfi il n’eft pas néceflaire de Pexpli- 
quer davantage, ni d’en faire le calcul. 

Je ne m’arrèterai pas non plus à décrire PAr- 
che. Je me contenterai de donner lé Deflèin 
qu’en a publié Lundius, Fudifch. Heilight. P. 
36.) ou 

a. Eft l'Arche. 

b. Le Propitiatoire. 

c. La Couronne ou la Bordure qui l'entoure, 

d. Les Cherubins. 

€ La Colomne de Nuée. 

f. La petite Cañette jointe à l'Arche, & où 
étoit renfermé le Livre de la Loi. 

g. Une autre Caflètte jointe auffi à PArche, 
& où l’on enfermoit la Manne & la V erge d’Aa- 
ron. 

h. Une autre Caflètte, où étoient les Préfens 
des Philiftins. 

i. La Table far laquelle étoit appuyée FAr- 
che. 

k. L’Anneau par où pañloientles Barres, 

1 Les Barres où Leviers 
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L'Arche, d'après Villalband &3 Tornielh. 


de donner encore d’autre Plans de l'Arche, 
que plufeurs Savans ont imaginés. 

A. Celui de V//alpand, qui donne pour ba- 

fe aux deux Chérubins la bordure inférieure de 

lArche, & fait porter dans les mains des Ché- 


J° cru qu'il ne feroit pas hors de ptopos 
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rubins le Propitiatoire élevé en l'ait au-deflus de 
PArche. 

B. Celui de Tornéeilli, d'Arias Montanus, 
& d’autres, qui repréfente le Propitiatoire à plat 
fur PArche, & les deux Chérubins par-deflus 
qui s’embraffent avec leurs ailes. 
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L’Arche, felon Scacchi. 


chrifin. Myrothec. Xl. p. 473.) qui difpofe 
es Chérubins de telle maniere, que tenant cha- 
cun une aile haute, ils cachoient tout le derriere 
du Propitiatoire, & leur deux autres ailes en cou- 
Vroient le devant, mais elles étoient applanies 
de forte qu’elles formoient le Siege de ce facré 
Tribunal. Outre cela ces Cherubins ont chacun 


Le figure A. eft de Scacchi (Sacror. Eleo- 


SMS 
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deux ailes plus bañles que les autres, avec lef. 
quelles ils fe couvrent les cuifles, & enfin, cha= 
cun deux autres au dos, tout étendues comme 
pour voler. 

B. repréfente la même Arche, de la maniere 
qu’elle étoit dans le Saint des Saints, avec deux 
autres Chérubins qui. furent mis par Salomon 
dans le Temple du SEIGNEUR. 
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Ans ce Plan, l’Arche eft repréfentée avec 
les Chérubins à genoux fur le Propitia- 
toire, tenant dans leurs mains les anneaux du 


Couvercle facré. Ce défléin eft pris d'un Livré 
imprimé à Londres en 1725, & qui a pour Ti- 
tre: The Temple of Salomon &c. 
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EXODE, Chap. XX V. ver£ 23. 24. 25. 


Ty feras aufl|une Table de bois de Sir- 
tim: fa longueur [era de deux cou- 
dées, € Ja un d'une condte, € 
fs hanteur d'une condée ES demie. 

Tu la couvriras de pur Or, € tu lui 

feras un couronnement d'Or à l'en- 
four. : 

Tu lui feras auffi à l'entour une clotu- 

re de quatre doigis. 


Uuoïque le dedans de cette Table fût de 

bois d’Acacia , on lappelloit la Table 

d'Or; parce qu’elle étoit revêtue de lames d'Or 

pur. Elle frvoit à mettre les douze Pains fa- 

crés, favoir fix à chaque rangée, comme il cft 

marqué Levit. XXIV. 6. : 

Voici les Dimenfions de cette Table, rédui- 
tes à nos Mefüures : 


La largeur d’une Coudéc. 
A la mefure de Paris. de Zurich. 
1 fr attl ! 11 tr 
MALO Re LRO 
La longueur de 2 Coudées. 


3: 3. 85. 3: 
La hauteur de x1:. Coudée. 
2. $: 9x 2° 6 7: 


5. 6. 


Je nem'arréterai pas longtems à la defcription 
de cette Table, qui {lon Yo/eph étoit fembla- 
ble à celle de Delphes. Cependant j'ai cru né- 
ceffaire de repréfenter ici les differentes figures 
qu’on lui donne, 

Les Juifs la répréfentent foutenue fur 4 pe- 
tites Pyramides, fur lefquelles il y a des fcuilla- 


Vous ferez auffi une T able dé bois de Se- 
in; qui aura deux coudées de long 
une condéé de large, € une de 
€ demie de haut. 

Vous la couvrirez, d'un Or très pur ,€5 


vous y ferez tout autour une bordu- 
ré d'Or. 


Vous appliquerez, [ur la bordure une 
couronne de Jculpture à jour, haute 
de quatre doigts. 


ges repréfentés & cifelés jufques par-deflüs la 
Table: il y à quatre Colomnes élevés & en fa- 
ce les unes des autres, entre lefquelles ils met- 
teñit des bagucttes d’or, creufes, qui frvoient à 
affermir les Colomnes, & à foutenir les Pains de 
piopofition. La Fig. À. ef prife dé Scacchi 
(Sacr. Elecchrifin. Myroth. IL. p. 481. 

La Fig. B. repréfente la Table fuivant l'idée 
de Tornielli, cité par Scacchi dans l'endroit 
que nous venons de marquer. Ils entendent par 
la Couronne ce qu'on appelle Corniche; & par 
la Bordure (Labium) la ne ainfi la Cou- 
ronne étant jointe au Bord, fait ce que les Ita- 
liens nomment Cornigione. Enfin ils placent 
la Couronne faite d'Or pur fur la Table mé- 
me, s’élevant tant foit peu en quarré ; ou en 
ovale, comme le penfè Arias Montanus, afin 
de renfermer les Pains, & pour les empêcher 
de tomber quand on étoit obligé de tranfporter 
la Table d’un lieu à l’autre. L’on voit aufli dans 
cette Figure, au-deflous de la Frife, des Cer- 
cles ou des Anneaux à chaque pied, à travers 
JE on pañoit les Barres revêtues de lames 

Or. 
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La Table &ÿ les Pains de Propofition, felon Lundius. 


LUndius (Füdifcher Heiligthümer p. 121.) 

donne la figure d’un autre Table, Fig. C. 
qui eft encore dans le goût des Juifs. Quoi- 
qu’elle differe de la Fig. À, dans le fond c'eftle 
même Deflein; mais elle eft faiteavec beaucoup 
plus d'art. Ily a fix Pains arrangés d’un côté, 
& de l’autre il n’y en a point. Il y a une Cou- 
ronne ou une Bordure au-deflus & au-deflous 
de cette Table. Les quatre Pieds ou Colomnes 
font par en-haut de figure parallelépipede, & 
par en-bas ils fe terminent en Globe. La Fig. 
D. repréfente féparément un Pair de ue 
tion, ou le Pain des Faces; ou, comme Font 
interpreté les Sepfante, dyru tiomins les Pains 


SOIR MIE 


de la préfence; dpru Ÿ œpoôme, les Pains dé 
la face, du vifage; äpru mpoogoas, les Pains 
d'oblation ; äpru & mpdéocts , les Pains de propo- 
fition. Exod. XXV. 36. Neh. X. 33. L Rois, 
VII. 48. I. Sam. XXI. 6. Ces Pains étoient d’u- 
ne figure toute particuliere. (La Fig. B. les re- 
préfente plats & ronds.) Ils avoient le fond 
plat, ils étoient épais d’un doigt , longs de fix 
paumes, larges de cinq, élevés de côté & d’au- 
tre en Ptifme triangulaire de la hauteur de deux 
paumes; & ils avoient 18 angles. On les met- 
toit fur des Plats d’or. La Fig. E. repréfente un 
de ces Plats vuide & la Fig. F. répréfente le 
Pain, comme il étoit dans fon Plat. 


DES NU SENS NU SUEDE SES NE SENSUEL NUE SE NUE NE NUL UNE NE SE NE 
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La Table &ÿ les Pains, felon Scacchi êÿc. 


> Auteur du Livre qui porte pour Titre, The 
LE Temple of Salomon, donne une autre for- 
me à la Table & aux Pains, Fig. G. Il fuffit de 
la voit, pour la comprendre. 

Mais afin que le Leéteur {oit entierement fa- 
tisfait fur cette matiere, je lui offre à la Fig. H. 
une autre forme de Table, prife encore de Scac- 
chi p. 485. Celle-ci eft la plus fimple & la plus 
con aux Règles de PArchiteéture, aufli 
bien qu’à fes termes. Le mot ‘ verf 24. que 
nous avons traduit par Cowronne, les Septante 
lont rendu par xuuariw, Cymaife ; mais c’eit 
ici une Cymaife Lesbienne, & non pas Dori- 
que, ceft-à-dire, qu'elle ceignoit, quelle ez- 
touroit toute la Table, ou le bord de la Table, 
ainfi qu'on le voit en a, & encore plus claire- 
ment en d. À cette Couronne, ou à cette Cy- 
maife , étoit jointe la Frife ou le Zophore, 
no ND, Z4 clôture, ou le bord de quatre 
doigts, verf. 25. malus, comme dit Yofcph, 
c’eft à dire d'une paume, Où de quatre doigts. 


"Tom. IL. 


Les Seprante traduifent sipérm m'as ë xx 
emvironnée d'une Couronne de quatre doigts. 
L'on doit entendre par cette Couronne, la 
Bande de bois qui étoit placée fous la Corniche 
de deflus, & qui joignoit enfemble les pieds qui 
foutenoient la Table. À cette Frife enfin étoit 
jointe une autre Couronne qui l'entouroit, spér- 
TOY xUkaATIY xuxAo , c'eft-à-dire une autre Cy- 
maile, c. Pour ce qui eft de la place pour les 
Anneaux, & de la forme des Pieds que Ÿo/cph 
L. IL. c. 7. a exactement décrite, je n’ai rien à 
y ajouter, d'autant plus qu’il fufñt d’y jetter les 
yeux pour s’en faire une idée exacte, 

bb, Tophach, fignifie #ne Paume, qui cft 
la fixieme partie d’une Coudée, & que les Hé- 
breux fubdivifent en quatre doigts, qui font par 
conféquent 2%; & ces parties font 3 pouces 
3 lignes %. Melure de Paris. La Fig. L repré- 
fente cette Mefurc, où les nombres d’en-bas 
marquent les parties de Paris, & ceux d’en - haut 
les 4 doigts des Hébreux. 
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EXODE, Chap. XX V. ver£ 39. 


P£. CLXXX V. 


EXODE, Chap. X XV. ver. 39. 


On le fera avec toutes fes parties d'un 
Talent de pur or. 


129 (lccar: le plus grand de tous les Poids 

des Hébreux, eft la même chofe que 
le Talent, comme il paroïît par oo Fofeph 
(Anti. Fat L. [IL c. 7.) Or le Talent 
étoit de 3000 Szcles, de 6000 Oboles, & de 
$o Mines. On peut juger de la proportion des 
Sicles, par la Capitation dont il eft parlé dans 
PExod. XXXVIIL Car des 603550 hommes 
âgés de 20 ans & au-deflus, chacun devoit of- 


I pefera un Talent d'un or très pur. 


frir un demi-Sicle , ce qui faifoit en tout 301775 
Sicles. Et au verf. 25. il eft dit que l'on avoit 
ramailé en tout, cent Talens & mille fept-cens 
Joixante à quinxe Sicles. Cette remarque eft 
dErfenfchmid (Pond. & Menf. p. ;1.) C'eft 
aufli de lui (p. 188.) que nous empruntons laré- 
duction fuivante. du Talent aux Poids dont on 
fe fert en Europe. 


Poids de Paris. 


Livres. Onces. Gros. Grains, 
87. 3: 6. 48, 00. 
Poids de Cologne. 

Marcs. Demi-Onces. Dragmes. Mom. 
182. 10. 1F 17, 64e 
Poids de Strasbourg. 

Livres. Demi-Onces. Dragmes: Grains. 
90. 19. 3- 46, 07. 

Poids de Medecine, ou de Venife. : 
Livres. Onces. Dragmes: Sctupulés, -Grains. 
119. 2e de 2, 9, 39; 
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Plan du prémier Tapis ou du Pavillon. 


EXODE, Chap. XX VL verf. 1-6. 


Tu feras auffi le Pavillon de dix pieces 
(1.2.3.4.5. 1.2.3.4.5.) de fin Lin, 
(de Coton, ou deSoye de Pinne Ma- 
rine) retors, (de Soye) d'Hyacinthe, 
de Pourpre, d'Ecarlate © de Cra- 
moifis tu les feras fermées de Chéru- 
bins d'un ouvrage (1) de tiffu. 

La longueur d'une piece, (A.B.) fera de 
vingt-huit condées , € la largeur de 
la mème piece (A. C.) de quatre cou- 
déess toutes les pieces, (1.2. 3. &c.) 
auront une mème mefnre. 

Cinq de ces pieces (A. D.) féront jointes 
l'une à l'autre; € les cinq autres 
(D.E.) féront aul]i jointes l'une à l'au- 
tre. 

Fais auffi des lacets d'Hyacinthe fer 
les bords (D.F.) de chaque piece, 
(ADBF. DEFG.) de celle maniere 
que l'une Joit afflemblée avec l'autre 
par chacun de leurs bords, € qu'el- 
les Joient attachées enfemble par leurs 
lacets. f : 

À chaque (piece) #4 feras cinquante la- 
né NE b.) aux bords î afin que 
l'un Je puiffe joindre à l'autre par Jes 
extrémités (D.F), € que les lacets 
puillent fe nouer enfemble. 

Tu feras auffi cinquante crochets d'or 
(ccc.), € 14 attacheras les pieces 
Puneavecl'autre(ADBF.DEFG) 
ainfi il n'y aura qu'un Pavillon. 


(x) Quelques-uns lifent, dur ouvrage exquis. 


E Tabernacle n'étoit point couvert d'un 
Toit élevé en faite, comme font les Toits 
d'Europe, deftinés à mettre les Maifons & ceux 
qui les habitant, à labri de toutes les injures du 


Vous ferez, le Tabernacle en cette ma: 
niere. Îl y aura dix rideaux de fin 
lin retors, de couleur d'Hyacinthe, 
de pourpre, € d'Ecarlate teinte deux 
fois. Is feront parfemés d'ouvrage 
de broderie. 


Chaque rideau aura vingt-huit condées 
de es € quatre de large. Tons 
les rideaux Jeront d'une même mefu- 
re, 


Cinq de ces rideaux tiendront l'un à 
l'autre, €S les cinq autres feront joints 
de mème. 


Vous mettrez, aulfl des cordons d'Hyz: 
cinthe aux cotés € à l'extrémité des 
rideaux, afin qu'ils puiffent S'atta- 
cher l'un à l'autre. 


Chaque rideau aura cinquante cordons 
de chaque côté, placés de telle forte 
ge lorfqw'on approchera les rideaux, 
es cordons de l'un répondent à ceux 
de l'autre, €S qu'on les puiffe attacher 
enfemble. 

Vous ferez, aufli cinquante anneaux d'or, 
qui Jerviront à joindre enfemble les 
deux voiles compolés chacun de cinq 
rideaux; afin qu'il ne s'en falle qu'un 

Jeul Tabernacle. 


dehors. La Couverture de cet Edifice facré n’é- 
toit pas non plus platte & folide, comme celles 
que les Peuples Orientaux font fur leurs Maifons. 
Toute la Couverture de l'Arche confiftoit en 

Oo 2 quatre 
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quatre Tapis, couchés les uns fur les autres; à 
peu près comme chez les Princes & les Grands 
d'aujourd'hui, on couvre les Tables de pluficurs 
Napes. Le Tapis dont il eft queftion ici, étoit 
le plus magnifique de tous: c’eft celui qui cou- 
vroit immédiatement le Tabernacle ; & lorfqu’on 
étoit dans ce Pavillon facré, il tenoit lieu de 
plafond, orné d'un Tiffu de Chérubins. Cette 
couverture de T'apiflerie confiftoit en deux grands 
Tapis, dont chacun étoit encore de cinq Pieces, 
& chaque Piece avoit 28 Coudées de longueur, 
fur 4 de largeur. Ces ÿ petites Pieces devoient 
être d’abord coufues enfemble, ce qui faifoit les 
deux grands Tapis de 28 Coudées de longueur fur 
20 delargeur. Ceux-ci fe joignoient l’un à Pautre 
par des /acets d Hyacinthe, & par des crochets 
(des anneaux ou des boucles) d’or, placés dans 
une jufte & égale diftance l’un de l’autre; c’eft 
à dire, d’une demi-Coudée & quelque chofe de 
plus, puifqu'il y avoit $o Boucles, & quele 
Tapis avoit 28 Coudées de longueur. A Pégard 
du Tapisentier, compolé des deux grandes Pie- 
ces, il avoit 28 Coudées de long, & 40 de lar- 
ge. Un de ces Tapis qui s’attachoient enfem- 
ble couvroit précifément lendroit qu'on appel- 
loit le Lieu Saint; il y en avoit ro Coudées 
pour fervir de Plancher, & les autres 18 qui 
reftoient des 28, pendoient des deux côtés pour 
fervir d'ornement aux parois de chaque côté. 
L'autre Tapis couvroit le Lieu Très-Saint, 
ayant aufli 10 Coudées en long & autant en lar- 
ge, pour fervir de Plancher ; & les autres 18 
Coudéces de la longueur, & les 10 de la largeur, 
pendoient le long des parois par dehors. "out 
cela eft marqué avec beaucoup de clarté dans Ze 
Plan du prémier Tapis, ceft à dire du Tapis 
intérieur ; Où Van doit remarquer particulicre- 
ment, que ce précieux ‘Lapis pendait de deux 
côtés le long des parois du Midi & du Septen- 
trion, de tcile maniere qu'il reftoit de la hau- 
teur du Tabernacle deux Coudées de vuide ; mais 
du côté de l'Occident, une Coudée feulement. 
C’eft ce qui paroïtra par le Calcul fuivant, & 
que lon concevra encore mieux par la Figu- 
ré 


Les parois de chaque côté étoient hauts de 

Coudées - = - 
Par conféquent les deux côtés faifoient 20. 
Le Tabernacle étoit large en dedans de 10. 


L’épaifleur des ais étoit de - - ee 
L'épaifleur deux côtés étoit par conféquent 
de - - - - 

D'un autre côté, Ko 
La longueur du Bâtiment en dedans - 30. 
L’épaifleur des ais au Couchant - 1. 
La hauteur de la paroi occidentale - ro. 


T. 
Or ce précieux Tapis n'étoit long que de?e 
Coudées, & large de 40: par conféquent il s’en 
faloit deux Coudées du côté méridional & du 
féptentrional, & une Coudée du côté de POcci- 
dent, que ce Tapis ne touchât àterre Voici 
la réduétion des 28 Coudées qui faifoient la 
longueur du Tapis, en 


Mefures de Paris. de Zurich. 
201 "M if 49. LAS VTE 
La largeur de 4 Coudées. 

6. 7e 5? À F7 2: 
La largeur de 40 Coudées. 

66. 8. 8. ICS OL 


Dans cette même Planche, 

L.P.Q.X. cft le Lien Saint , dont la longueur 
L P. eft de 20 Coudées. 

P.M.N.Q. le Saint des Saints, dont le 
côté eft de 10 Coudées. 

LE. l'épaifleur des ais, Tr. Coudée. 

REK D. Ja longueur dece qui débordoit du 
Tapis & qui pendoit en dehors, du côté du Midi 
& duSeptentrion , 8 Coudées: de forte que des 
parois RX. K Y. qui étoient de dix Coudées de 
haut, il y avoit la partie FX DY. de deux 
Coudées qui n’étoit pas couverte. 

LO. eft la paroi occidentale de 10 Coudées, 


dont il ne reftoit de découvert que EZ. de 1. 
Coudée. 
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Le Tapis de Poil de Chevre. 


EXODE, Chap. 
Tu feras auffi des Pieces de de che- 


vre pour fervir de Tabernacle par- 
deffes le Pavillon. Tu feras one de 
ces Pieces. (1.2.3--11.) 

La longueur d'une Piece (AB.) [era de 
trente coudées, € la largeur (AC.) 
de quatre coudées : les onge Pieces 
auront une mème mefure. 

Et tu joindras cinq de ces Pieces (7.8. 
9.10.11.) à part, € les Jix autres 
Pieces (1.2.3.4. 5.) auffl à parts © 
tu redoubleras la fixieme Piece (A C.) 
fer le devant du Tabernacle (avoir, 
afin qu'il pût pendre de deffus le 
botd de la partie antérieure ou o- 
rientale du Tabérnacle.) 

Tu feras aulli cinquante Lacers Jr le 
bord de chacune de ces Pieces (aa. 
bb.), 4f7 que l'une Je puiffe attacher 
à l'autre par leurs extrémités (PE G.) 

Tu feras auffi cinquante Crochets d'u- 
rain, € tu feras entrer les Crochets 
dans les Lacets, € tu affembleras 
ainfi le Tabernacke, (dans F G.) sel. 
tellement qu'il n'y en ait qu'un. 

Mais le Pr qui flottera des Pieces 
du T abernacle ,(favoir) la moitié d'u- 
ne Piece qui te fera de refte, flottera 

Gr le derriere du Pavillon; 

Eï une coudée d'un coté, ES une condée 
de l'autre, de ce qui fera de furplus 
dans la longueur des Pieces du Ta- 
bernacle, flottera aux cotés du Pa: 
villon ça Ëÿ la, pour le couvrir. 

Tu feras encore pour ce Tabernacle une 
Couverture de peaux de Bélier teintes 


Tom. Il. 


XXVI verf 7-14 


Vous ferez encore onze Couvertures de 
poils de Chevre, pour covrir le def: 
Jas du T'abernacle. 


Chacune de ces Couvertures aura trénté 
coudées de long €ÿ quatre de larges 
€S elles feront toutes de la mème me- 
fure. 

Vous en joindrez, cinq enfermble par le 
bas, € les fix autres Je tiendront 
ainfi l'une à l'autre en forte que vous 
répliez en deux la fixieme an frontife 
pice.du Tabernacle, ; 

Vous mettre auf cinquante Cordons 
aux bords d'une de ces Couvertures, 
afin qu'on la puife joindre avec l'au- 
tre (qui eft proche); €7 Cinquante 
aux bords de l'autre, pour l'aftacher 
à celle qui la touchera. 

Vous ferez auffi cinquante Boucles d'ai- 
rain, par lefquelles vous ferez, paller 
ces cordons, afin que de tous ces Ri= 
deanx il ne Je fafle qu'une feule Cou- 
Verture, 

Et parce que de ces Couvertures défi: 
nées à couvrir le Tabernacle il Ver 
aura une de furplus, vous en emplo- 
Jerez la moitié pour convrir le der: 
riere du Trhernacle. 

Eï comme cés Couverures déborderont 
d'une condte d'un coté, € d'une cou: 
dée de l'autre, ce qui pendra de fur 
plus fervira à couvrir les deux co- 
tés du Tabernacle. 

Vous ferez, encore ; pour mettre à cou- 
vert le Tabernacle, une troilieme 

Pp Cou 
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enrouge, € une Couverture de peaux 
de couleur d'Hyacinthe, ow de Chat 
Jauvase. 


Conferez EXODE, 


E fécond Tapis étoit étendu par-deflus le 
Tapis intérieur & le plus précieux, dont 
nous venons de parler. Il étoit compoté de 11 
Pieces, dont chacune avoit 30 Coudées de long 
& 4 de large; & de ces onze Pieces. l’on faifoit 
deux Tapis. L'un de ces Tapis étoit compoté 
de cinq Pieces coufues emfemble; & par confé- 
Quent il avoit 30 Coudées de long, & 24 de 
large. Aïnfi le Tapis entier, compolé des deux 
grandes Pieces, avoit 30 coudées de longueur, 
& 44 de largeur. Le Tapis où il entroit fix 
Pieces, couvroit la partie antérieure du Taber- 
nacle; & celui de cinq, la partie poftérieure: 
Mais du côté par ou lon entroit dans la Tente, 
c’eft à dire au frontifpice du Tabernacle, le Ta- 
pis débordoit de deux Coudées, parce qu’il étoit 
plus long que le Tabernacle , de forte qu’on 
pouvoit le retroufler de ces deux Coudées par 
devant, & derriere il débordoit d’une Coudée. 
Car le Tabernacle avoit 


En longueur. 


g - È 30. Coud. 
Epaifleur de la Paroi du côté de 
POccident - - = Lo 
Hauteur de cette Paroi = 10. 
4ï. 


Par conféquent il refte trois Coudées de la lar- 
geur du Tapis; deux qui flotoient fur le fron- 
tifpice, & une fur le derriere du Tabernacle. 
De cette maniere la Tente ou Tabernacle, aufñli 
bien que le précieux Tapis de deflous, étoient 
à couvert des injures de l'air, & en particulier 
de la Pluye. C’eft ainfi que l’on doit expliquer 
les ver£ 12, & 13. 

Mais il ne faut pas oublier de faire ici la ré- 
duétion des Mefures facrées aux nôtres. 


Couverture de peaux de Mouton tein: 
tes en rouge, € par-deffus vons y 
mettrez, encore une quatrieme de 
peaux teintes en bleu célefte. 


Chap. X X V. verf s. 


Longueur du Tapis AB. 30. Coudées: 
Mefures de Paris. de Zurich. 
49% 114: O7. SR AIO 

Largeur AC. 4. Coud. 


Mefures de Paris. de Zurich. 
6. 7. 5F.. ñ Te 
Largeur AF. 24. Coud. 

SORA TT 0e AB PR 25 
Laïgeur FL. 20. Coud. 

:ÿE 4. 4 27 MO MO) 
Largeur entiere AL. 44. Coud. 

TA) dev FÉNNY AZ, 


Nous avons aflez parlé ci-deflus, dû Poi/ de 
Chevre dont ce Tapis étoit tiflu, {elon Fofeph 
(Ant. L. IL.) J’ajouterai feulement ce que rap+ 
porte Bufbecq (Turkifch. Sendjthreib. p. 122.) 
(1) 5 Nous vimes une forte de Ghevres, ‘dont 
» la Laine ou le Poil {rt à fairercette {orte d’'E- 
» toffe qu'on nomme Cawelor: : Elles ont lé 
» Poil fort, doux & éxtrèmement luifant, & fi 
» long qu'il pend' juiqu'à terre.” Les Bergers 
# ne lès tondent point,mais ils lés' peignent; & 
» alors ce Poil ne cedè point :en ‘beauté à la 
» Soyé même”. Et pour faire voir le cas que 
lon fait de ces Etofles, il ajoûte p. 135. (2) 
# Il ny a parmi les Turcs que les gens de confi: 
» deration, ou les perfonnes âgées, qui s’habil- 
» lent de ces Etoiles; & Soliman lui-même les 
» préfore à toutés les autres” Ajoutons enfin 
une, circonftance, qui convient particulierement 
à notre fujet: c’eft que la Pluye ne pénetre pas 
aifément ces fortes d'Etoffes; d’où vient qu'au 
trefois on s’en fervoit pour les Tentes & qu’au- 
jourd’hui on en fait des Manteaux. Voy. G/ef: 
Gramm.S. 157. Philon, lib. de Viftim P. 646: 


(1) Wir fahen folcher Art Geiffèn von derén Walle oder Haar derjenige Zeug gemachs wird, welchen mas Schamlot ren: 


meë. 


Sie babe ein Jebr xartes und œunderglänzendes Haar, fo bis auf die Erde bherab bänget: diefès Jcheren die Geishirten 


#icht ab, fondern Kämmen es aus, wwelches dans an Jéhônheit der Seide nichts wachgibt. 


(2) În diefem Schamioten Zeug laffèn fich bey den Türcken nur fürehme, anfébuliche und alte Leus fèhen, und gebrau: 
cher fich Solimannus [elbf keiner amdern Kleidurg lieber als diefér. L Fe féber gebrau: 
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PLANCHE CLXXXVIIL 


Le Tabernacle couvert de jes quatre Tapis. 


rEîte Planche repréfente la Tente même, ornemens. Mais nous allons l'examiner de plus 


couverte de és quatre Tapis & avec fes 


près, 


PLANCHES CEXXXIX.CXC. 


Le Tabernack, d'après Scaëchi & Lundius. 


EXODE, Chap. XX V L verf. 15-31 36. 


Æï tu feras pour le Pavillon des ais de 
bois de Sitrim; (d'Acacia) qw'on fera 
tenir debout. 

La longueur (AB) d'un ais fera de dix 
coudées, © la largeur (BC.). du 
meme. ais d'une coudée € desnie. 

À y aura deux tenons dans chaque äis, 
en facon d'échelons l'un anpres de l'an: 
tre: € tu feras de mème de tous les 
ais du Pavillon. 

Tu feras donc les ais du Pavillon, fa 
voir vingt ais am Coté qui regarde 
vers le Midi. (1.23. jufqu'a 20.) 

Et au deffous des vingt ais tu feras qua- 
rante jouballemens d'argent : (1.2.3. 
jufqu'a 40.) deux fonballemens (ab.) 
fous un ais (AB CD.) pour fes deux 
tenons 5 € deux foubafémens fous 
lantre ais; pour fes deux tenons. 

Ær vingt ais à l'antre coté du Pavillon 
du coté du Septentrion. (EF:) 

ÆEt leur quarante foubaflemens feront 
d'argent, deux Joubalemens F4 ur 
ais; € deux Joubafemens fous l'au- 


tre as 


Vous ferez des ais dé bois de Sétim pour 
de Tabérnacle, qui fe tiendront debout 
étant joints enfemble: 

Ghacun. de ces. us aura dix coudees 
de haut, € une coudée € demie 
.de large, 

Chaque ais aura une rénure €S une lan: 
gactté, afin qu'ils s'emboitent l'un 
dans l'autre; ES tons les ais feront 
difpolés de cette maniere. 

il } € aüra Vingt. du côté inéridio: 

nal qui regarde le vent -dn Mi- 

di, ; 

Vous ferez fondre auf quarante bales 
d'argent ,afinque chaque ais Joit por: 
té fur deux bafes qu en foutiennent 
les deux angles. 


Î'y aura aüff vingt ais an fécond côté 

du Tabernacle , qui regarde l'Aqui- 

lon: 

Ils Jeront foutenus fur quarante bales 
d'argent, chaque ais en ayant denx 
pour le porter. 


Pp 3 Mais 


152 

Tu feras fix ais (1.2.3.4. 5.6.) pour le 
ond du Pavillon (BE.) du côté de 
l'Occident. 

Tu ee anff deux ais (BC. EH.) pour 

es encognures du Pavillon. 

Es ils feront égaux par le bas, éS ils 
feront joints € unis par le haut avec 
un anneau : il en Jera ainfi de ces 
deux ais qui feront aux deux enco- 
£rures. 

D'y aura donc huit ais (EH. 1.2.3. 4. 
5.6. CB.) € leurs foubaflemens d'ar- 
gent, Javoir fee Joubaflemens ; deux 
fouballemens fous chaque ais (1.2.3. 
-16. 

Après tu feras cinq barres de bois de 
Sittim, pour les ais d'un des cotés du 
Pavillon, vers le Midi. (cd. cd.) 

Tu feras auffi cinq barres, pour les ais 
de l'autre coté, (vers le Septentrion) 
€ cinq autres barres pour les ais du 
coté du Pavillon, pour le fond, vers 
le coté de l'Occident. (ef. ef.) 

Et la barre du milieu (1.3) qui [era au 
milieu dés ais ,pafera depuis nn bout 
julqu'à l'autre. 

Tn convriras auffi d'or les ais, €5 14 
feras leurs anneaux (k.k.) d'or ,pour 
mettre les barres: Ë9 tu couvriras 
d'or les barres. 

Tu dreferas donc le Tabernacle félon la 
forme qui en a été montrée fur la 
Montagne. 

Er tu feras un Voile d'Hyacinthe, d'E- 
carlate, de Cramoifi, € de fin Lin 
retors, (entre le Lieu Saint F GGK. 
& le Saint dés Saiñts GK DH. pen- 
dant lé long des quatre colomnes.) 

Et à l'entrée du Tabernacle tu feras u- 
ne Tapifferie (F G. de foye couleur) 
d'Hyacinthe ,d'Ecarlate, de Cramoif, 
€ de fin Lin retors, d'ouvrage de 
broderie, (pendant auffi dés quatre 
colomnes à l'entrée du Lieu Saint.) 


E Tabernacle, & le Temple de Salomon, 
font d’une ftruéturé facrée, de l'Ordre 
d'Archite@ure le plus parfait, deftinés tous 
deux aux mêmes ufages faints, & c’eft Die u 


EXODE, Ch. XXVL vf15-36 PL.CLXXXIX.CXC. 


Mais vous ferez, fix ais pour le coté 
du Tabernacle qui regarde l'Occi- 
dent; 

Et deux autres qui feront dreffés aux 
angles du derriere du Tabernaile. 

Us ue joints depuis le bas jujqu'au 

aut, ËS ils feront tous emboités l'un 
dans l'autre. Les deux ais qui feront 
mis aux angles, feront auf joints 
comine les fix autres. 

Î'y aura huit ais en tout, qui auront 
feize bales d'argent, chaque ais en 
ayant deux pour le fourenir. 


Vous ferez; anffi des barres de bois de 
Sétim, cinq pour tenir fermes tous 
les ais d'un des côtés du Tabernacle; 

de antres pour l'autre coté, € cinq 

e mème pour celui qui regarde l'Oc- 
cident. 

Elles s'apphqueront de travers contre 
tous ces ais, depuis un bout juqu'à 
Vantre. 

Vous couvrirez, les ais de lames d'or, 
€ vous y ferez, des anneaux d'or pour 
3 paer des barres dé bois qui tien- 
dront enfemble tous les ais; € vous 
couvrirez, auffi ces barres de bois, de 
lames d'or. 

Vous drefférez; le Tabernacle [elon le mo- 
dele qui vous en à été montré fur la 
Montagne. 

Vous ferez; auf un Voile de couleur 
d'Éyacinthe, de Pourpre; d'Ecarlate 
teinte deux fois, € de fin Lin retors, 
où vons tracerez, un ouvrage de bro- 
derie, avec une agréable varicté. 

Vous ferez auf} un Voile pour l'entrée 
du Tabernaile, qui fera d'Hyacin- 
thé, de Pourpre, d'Ecarlate deux 
fois rente, de fin Lin retors, fur le- 
quel vous ferez, un owvrage de bro- 
derie. 


Jui-même qui en à été le fouvérain Architeéte, 
ayant donné le Plan de lun & de l'autre. De 
forte qu'on peut dire que le Tabermacle étoit 
un Temple ambulatoire, & le Terple un LL 

Sd 
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bernacle fixe, quoique Pun füt bien plus grand 
& plus magnifique que Pautre. Mais la ftruétu- 
re mobile de lun, & limmobilité de l’autre, de- 
mandoient que l’Architeéture füt différente De 
grandes pierres de taille, de longues poutres, 
des murailles épaifles & bien cimentées, des 
colomnes d’airain coloffales ne convénoient 
pas à porter en route dans un Defert. Il eft vrai 
que lon devoir employet à la conftruétion du 
Tabernacle, des matériaux précieux; mais elle 
devoit être de telle façon, qu'il pût fe drefler 
& défaire facilement, & que toutes les parties 
dont il étoit compofé puflent être tranfportées 
d’un lieu à un autre fans beaucoup de peine. 

L’Architetture de ce facré Tabernacle confis- 
toit en trois Parois, celle du Midi, celle du 
Septentrion, & celle dé POccident. Dü côté 
de l'Orient il n’y en avoit point, parce qu'il 
faloit que le Tabernacle fût ouvert de ce côté- 
là pour qu'on y püt entrer. Les Tapis lui fer- 
voient de couverture. Et les Parois étoient com- 
pofés de trois Planches ou Ais. 

Ces Ais & ces Parois étoient de bois. de 
Sittim, au fujet. duquel nous avons remarqué 
que nos Verfions, & celle mème de Luther, 
l'avoient mal traduit par Ferremholiz , Bois 
de Pin qu'il n'a pas été mieux expliqué par S. 
Ferôme, & Urfin, (Arboret. Bibl. c. 7.) qui 
font rendu par Spa alba, Epine blanche, 
qui eft l'éfudxada; ni même par Philo, & la 
plupart dés Commentateurs après lui, qui ont 
traduit, Cedre. 
traire que ce Sir eft plutôt l'Acacia vera de 
Sean Bauhin, ou la Spina Arabica , YEpine 
d& Arabie. Et comme cet Arbre croifoit en abon- 
dance dans le Delèrt de Schiriim , il pouvoit 
en avoir.pris fon nom, Ainfi il n'eft pas nécef- 
faire de fuppofer avèc River, & R. Salomon, 
(apud ZLyranum in Exod.) que les Traëlites 
avoient apporté ce bois de l'Egypte ; ou avec 
Buxtorff, que les Peuples voifins l'écoient venu 
vendre au Camp des Jfraëlites. 

Pour bien concevoir la ftruétuie du Tabétna- 
cle, il faut , enle conferant auffi avec le Plan que 
nous en avons donné à la Planche CLXXXV, 
£ le repréfenter de la maniere fuivante. Les Ais 
fe ténoient élevés comme des Colomnes faites 
en Prifme, appuyées fur des Bafes d'argent, & 
deux de ces Bafes fous chaque Ais. Mais pour 
rendre le bâtiment plus fohide, il y avoit fous 
chaque Ais deux Teroris, par le moyén defquels 
ils s’enclavoient dans les Moîtoifes dé leurs Ba- 
fes. Par conféquent pour les 48 Ais il y avoit 
96 Bafes d'argent, & 96 Tenons. Etil paroît 
par Exode X XVIII. 27. que l’on emplôya à 
chaque Bafe un Talent d'Argent; cé qui con- 
tribuoit beaucoup à rendre cet Edifice plus pré- 
cieux & plus magnifique: car, ces 96 Talents 
réduits au poids de Paris, pélent 8375 livres, 
qui valent Monnoye d'Allemagne 228000 Si- 
cles,ou 216000 Florins. . Mais ce qu'il y avoit 
encore de plus précieux , étoit l’Or dont tou- 
tes les Planches, & confequémment tout l’'Edi- 
fice, étoit couvert. . Quant à Pépaiffeur de ces 
lames d'Or qui couvroient l'Edifice, l’Ecriture 
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n'én parle point; ainfi nous #’en pouvons rien 
dire de pofitif. 

Il y avoit zo de ces Ais élevés fur 40 Bafes 
du côté du Midi, & autant du côté du Septen- 
trion; & ces deux longueurs faifoient les deux 
faces du Biriment. Vers le Couchant il y avoit 
8 Ais fur 16 Bafes. Chaque Ais avoit 10 Cou- 
dées de haut, & 1; de large. Quant à l'épaif 
feur, Moïfe n’en parle pas. Yofph (Antiq. L. 
III. & 5.) croit qu'ils étoient de 4 doigts. R. 
Salomon, Bonfrere, & Lundius (Yüdifch. 
Heiligth. V. I.) prétendent qu'ils étoient d’une 
Coudée C'eff aufli ce que femblent infinuer 
les Seprante, en fe fervant du mot #\@", Co- 
lomne, pour exprimer les Ais. Ainfi; ces pie- 
ces de bois reflembloient plutôt à des Poutres, 
qu'à des Ais. Lundins fait voir que cette épaif- 
feur d’une Coudée convient mieux aux propor- 
tions de tout l’Edifice: en eflet , l’aflémblage 
devoit en être plus folide, & les encoignures 
mieux jointes. Dans cette fuppofition, la lon- 
gueur du dedans étoit précifément de 30 Cou- 
dées, & la hauteur de 10; ce qui étoit, aufli la 
proportion du Temple, qui avoit 60 Coudées 
de long, & 20 delarge On peut encore par- 
là trouver la raifon pour laquelle Dre u avoit 
recommandé avec tant de foin au verf. 22. quela 
Paroi occidentale eût 6 Ais, & 2 aux coins ; car 


par-dedans on ne pouvoit voir que les 6 du fond, 
& feulement le tiers de ceux des Angles. L’on 


voit au verf. 24. que dans la même Paroi, les 
Ais angulairés £ joignoient à ceux qui les tou- 
choient, par le moyen des Anneaux ou des Bou 
cles qui étoient en-haut; & fans doute qu'il y 
en avoit aufli aux autres Ais, pour les attacher 
cnfemble. 


La hauteur de l'Edifice, ou des Ais de 
10 Coudées, aux méfures 


De Paris De Zurich. 

16.7 7067.71 801 F7 DR OS 
La largeur, 

2. ÿ: 9; à 6. D: 


L'épaifleur , dans la fuppofñtion que nous 
venons de fairé ; 
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Ii n’ÿ à point d'Édifice qui puiflé être fable; 
fi toutes les parties qui le compofent ne font 
bien affemblées. Cette Règle fondamentale de 
l'Architecture avoit été parfaitement bien obfer- 
vée en cetté occafion. Les Ais des trois Parois 
du Tabernacle devoiént être attachés avec des 
Boucles, non-feulement par le haut, mais encore 
parle côté. Pour cet effet, on avoit cloué des 
Anneaux d'Or à chaque Ais, & ils étoient dif 
pofés par rang êc fur la même ligné ; pour y pou- 
voir pañlér des Bätons ou des Barres rondes ; 
faites de bois de Sittim, & couvertes de lames 
d'Or. Lundius croit qu'il eft vraifemblable que 
chaque Ais avoit cinq Anriéaux placés à égale 
diftance les uns des autres; que par ne de 

Qq il 
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il y avoit cinq rangs d’Anneaux, au travers def- 
quels pañloit une Barre; & qu’ainfi il y avoit 
cinq Barres Pune fur l’autre. Sur quoi 1l eft à 
propos de remarquer, que ces Barres n’avoient 
pas 30 Coudées de longueur, mais qu'elles é 
toient faites de plufieurs morceaux, enchaflés 
Fun dans l’autre, ou joints enfemble par les 
bouts qui fe terminoïent en vis & en écrous. 
Fofeph dit que ces Barres étoient faites de mor- 
ceaux de cinq Coudées chacun, de forte que 6 
de ces morceaux en faifoient un de 30 Coudées, 
pour chaque Paroi du côté du Midi & du 
Septentrion, & deux pour le côté de l'Occident. 
De cette maniere il faloit 15 Barres longues, 8e 
70 coutes; & c’eft ainfi que l’on doit expliquer 
le verf. 26.T4 feras des Barres de bois de Sit- 
tim, cinq pour les Ais d'un des côtés du Pa- 
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villon ; c'eft-à-dire, cinq des plus longues, com- 
pofées d’autres plus courtes. Outre les Barres 
dont nous avons parlé jufqu'à préfent, il y en 
avoit encore une autre, qui pañüit tout à tra- 
vers lépaifeur les Ais, que l’on ne pouvoit voir 
ni par dedans ni par dehors, mais qui étoit en- 
tierement cachée; & par le moyen de laquelle 
les Ais étoient liés enfemble fi fortement, qu'ils 
étoient comme un mur folide. Il eft parlé de 
cette Barre au verf. 28. Ex la Barre du milieu 
pafera au travers des Ais, depuis un bout Jufs 
qu'à l'autre. Cette Barre füfit pour prouver 
que les Parois avoient plus de 4 doigts d’épaif. 
feur, & qu'on eft fondé à leur donner une Cou- 
déc. Elle étoit cachée dans l’'épaifleur du bois; 
& compofée, aufli bien que les autres, de plu- 
ficurs pieces jointes bout à bout. 
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L’Autel des Holcauftes. 


EXODE, Chap. XX VIL verf 1-8. 


Tu feras aufi un Autel de bois de Sit- 
fim, qui aura cinq condées de long 
(AB.) € cinq coudées de large (CD ); 
l'Autel fera quarré; € [a hauteur 
era de trois condées. (AC.) 

Ef tu feras [es Cornes (EEËE) à fes 
quatre coins; es cornes feront tirées 
de lui, € tu le couvriras d'airain. 

Tu feras [es chanderons pour recevoir 
Jes cendres (F), € fes racloirs, € 
Jes bains (G), € [és fourchettes 
(4), & Jes encenfoirs (1), tu feras 
tous fes ufienciles d'airain. 

Tu lui feras une grille d'airain(KLMN). 
en forme de treillis; € tu feras au 
treillis quatre anneaux d'airain(O), 
à Jes quatre coins. 

Ær tu le mettras au-defons de l'enceinte 
de l'Autel en-bas (PQ); € le treil- 
+ s'étendre jufqu' au milieu de | Au- 
£el. 

Tu feras auf des Barres pour l'Autel 


8 


Vous ferez, auffi un Autel de bois de Sé: 
tim, qui aura cinq coudées de long ; 
© autant de large; C'éft à dire,qu'il 
fera quarré € aura trois coudées de 
haut. 

Quatre cornes s'éleveront des quatre 
coins de l'Autel, € vous. le cowvri- 
reZ; d'airain. 

Vous ferez, pour l'ufage de P Autel, des 
vailleaux GA Lan en recevoir 
les cendres, des tenailles, des pincer- 
tes, des brafiers; € vous ferez tou- 
tes ces chofes d'arain. 

Vous ferez; auffi une grille d'airain en 
forme dé Yes, qui aura quatre 
anneaux. d'airain aux quatre 
CONS 

Et vous la mettrez, an défons du fo- 
yer de L'Autel. La grille s'étendra 
gufqué au milieu de P Autel, 


Vous ferez auf, pour l'Autel deux Ba- 
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(RS), des Barres de bois de Sittim, 
ES tu les convriras d'airain, 

Et on fera palfer fes Barres dans les an: 
neaux ; les Barres feront aux deux co- 
tés de l'Autel pour le porter. 

Tu le feras d'ais, € il fera creux s ils 
le LR comme il Fa été montré fur 
la Montagne. g 


L faut être Architecte, pour fe Faire une juite 
idée de cet Edifice facré; & iln’eft pas pof 
fible d’en expliquer le Plan, fans le fecours des 
Figures: c’eft le moyen d'empêcher le Leéteur 
de s’en former, une faufle idée, ou de le faire 
revenir des préjugés qu'il auroit pu {. former. 
I s’agit d’xaminer ici ce que c’étoit que le Mo- 
dele que D1E u lui-même wontra à Moife Jur 
la Montagne, verf. 8. Il n’eft pas furprenant 
qui fi peu de perfonnes ayent une idée claire de 
ce que l’Ecriture Sainte dit de la Tentedu Ta- 
bernacle, de l’Autel, du Temple de Salomon 
& de celui d'Ezechiel, puifqw’on ne l'explique 
jamais bien au Peuple dans les Sermons , & 
qu’on le fait même très rarement dans les Éco- 
les & dans les Univerfités. 

Cet Autel dont nous parloïs à préfent eft nom 
mé ZAutel des Holocauftes, Exod. XXXVIIT. 
z. parce que les Holocauftes étoient les plus ex- 
cellentes des Victimes. Il'étoit à découvert, de- 
vant la Tente du Tabernacle; du côté du Le- 
vant. On n’auroit pas pu lui’trouver une place 
dansia Tente, parce qu'elleétoit trop petite, que 
tout devoit y être d’une extrème propreté, &c en- 
fin de peur que les Tapifleries qui étoient par de- 
dans ne fuflent endommagées par le feu quil 
eût falu y allumer. Les Ifraëlites devoient faire 
leurs Sacrifices , tout au contraire des autres Na- 
tions qui les faifoient dans Pobfcurité, dans les 
Temples, dans les Bois les plus fombres: ils de- 
voient facrifier en plein air, & aux yeux de tout 
le Peuple. C’eft ainfi que notre SAUVEUR, 
cette innocente Viétime qui avoit été figurée par 
celles de Ancien Teftament, fut expolé publi- 
quement fur la Croix. 

Cet Autel étoit fait de bois de Sifrim, que 
nous avons prouvé ci-deflus devoir être plutôt 
FAcacia que le Pis: Mais il ne pouvoit pas 
être tout de bois, car il auroit été bientôt brû- 
lé. Il eût été plus naturel de le faire tout d’ais 
rain ; mais comme lEdifice, devoit être ambu- 
latoire, une fi pefante mafñle eût été trop dif- 
ficile à tranfporter: outre qu'un Autel d’airain 
‘maflif auroittoujours confervé fa chaleur , & qu’on 
w’auroit pu par conféquent le toucher. On peut 
bien conjetturer que la chaleur venant à péné- 
trer à travers les lames d’airain, elle réduifit en 
charbon le bois qui étoit entre-deux; & on ne 
peut concevoir que ce bois, quel qu'il ait été, 
f foit confervé fans aucun changement jufqu’au 
tems que le. Temple de Salomon fut bâti: ce- 
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tons de bois de Sétim; que vons cous 
œrirez, de lames d'airain : 

Vous les ferez; paller dans les anneaux 
des deux cotés de l'Antel, € ils fer- 
viront à le porter. 

Vous ne ferez; point l'Autel folide, mais 
il fera vnide € creux an dedans, [e- 
lon le modele qui vous à été montré 

fur la Montagne. 


pendant on ne lit nulle-patt que l’Autel ait été 
reparé; & il paroït au contraire qu’il a duré juf 
qu'au Temple de Salomon, paf ce pañage dé 
2. Chron, I, 5. 6. Er l'Autel d'airain ; que 
Bethfaléel le fils d'Uri, fils de Hur, avoit 
fait, étoit à Gabaon devant le Pavillon de 
l'Eternel: qui fut auf recherché par Salomon 
& par l Affemblée. 

L’Autel de bois dont nous parlons dévoit é- 
tre foigneufement garanti du feu; de forte que 
je frois aflez du fentiment de Ywnius & de 
Tremellius, qui croyent qu'il étoit couvert de 
lames d’airain par deflous comme par deflus & 
de tous les côtés, fans que l'on püt rien apper- 
cevoir du bois; tout comme l’Autel des Par- 
fums, qui étoit couvert d'Or dans toute fon é- 
tendue. Mr. Le Clerc a cru trouver un remede 
à l'inconvénient du feu, en fuppofant que l’Autel 
étoit fait de bois de Larix ou de Méleze ; fondé 
far une fauffe opinion de lincombuftibilité de ce 
bois. Avant lui, Reyherus (Math. Mof. p. 
495.) avoit dit la même chofe. Ces deux Au- 
teurs, pour appuyer cette prétendue qualité du 
bois de Larix, fe fervent du témoignage de 
Vitruve, Architeét. L. IL Cé/zr, dit-il, érant 
aux environs des Alpes , ordonna aux babitans 
du Païs de fournir des vivres &* des muni: 
tions à fon Armée. Il y avoit près de là un 
Château bien fortifié, nommé Larignum, dont 
la Garnifon, fe fiant [ur la force naturelle du 
Lieu, refufa d'obeir. Il ordonna donc de fai. 
re approcher des Troupes. Devant la porte de 
ce Château étoit une efpece de Tour bâtie 
de cette matiere (de Larix). C’étoient des pou 
tres pofées en travers les unes fur les autres 
(comme un Bucher, )& élevées afez haut pour 
pouvoir repouffer à coups de pieux €* de pier- 
res ceux qui s'en approchoient. Lorfqwon fe 
Jut apperçu que ceux qui étoient fur ce bäri- 
ment ravoient Pour toutes armes que des pieux, 
qu'ils ne pouvoient pas mème jetter fort loin 
au-delà du Mur à caufe de leur pefanteur , on 
ordonna aux Troupes de s'en approcher, pour y 
jetter des fagots de baguettes liées afOmble 
&* des torches allamées. L'ordre fut exécuté 
avec beaucoup de promptitude. Le feu ayant pris 
aux fagots , G> la fläme entourant cefte maties 
re © s’élevant fort haut par -deffus; on crur 
que cette male alloit s’écrouler. Mais Le fou 
s'étant éteint, de lui-même, la Tour ne parut 
nullement endommagée : ce qui [urprit extrè- 
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moment Céfar, qui ordonna que lon fit des 
Lignes tout autour, hors de la portée des fle- 
ches. Alors les habitans épouvantés fe rendirent. 
On leur demanda où ils avoient pris ce Bois, 
que Le feu ne pouvoit endommager. Is mon- 
crerent ces Arbres , dont ily a une grande quan- 
éité dans le Païs. Et c’eff pour cette raifon 
géon avoit nommé le Château Larignum, & 
la matiere dont il étoit bäti, Larigna. L'illu£ 
tre Gisbert Cuper m'écrivit le 1. d'Avril 1708. 
pout favoit mon fentiment fur la vérité où la 
faufèté de ce fait. Je me fouviens que dans ma 
Réponfe, j'invitois le favant Mr. Le Clerc d’al- 
ler faire un tour dans le Valais, où lon ne 
{rt prefque point d’autre bois pout bâtir & pour 
brüler, que de celui du Larix, qui brûle tout 
auffi bien que l’autre; & dont on fait mème fou- 
vent du Charbon pour les Forges. Et voici, 
entre autres, ce Que lui répondis. ,, Je puis 
» affürer par ma propre expérience, que ce 
5 bois brule, & que l'on en peut faire du Char- 
bon, en aufli peu de tems que des autres bois 
réfincux; ce que j'ai expérimenté dans un Cy- 
» Jlindre de fer creux , rempli de plufieurs pe- 
» tits cylindres de differens bois” Je croi que 
ce qui a donné la prémiere occafion à Pline de 
débiter cette fable, a été que le bois de Larix 
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L’Autel avoit ÿ Coudées de 
Mejure de Paris. 
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eft plus durable que d'autre. Guerus (Ret. p. 
25.) attribue au Larix la qualité de ne brüler 
que très difficilement lorfqw’il eft dolé &bien uni, 
& mis enfuite à la fumée, & il dit qu’on s’en ferr 
alors pour couvrirles Cuifines & les Cheminées, 
fans craindre que le feu y prenne. Si la chofe eft 
vraie comme 1l la rapporte, nous en pouvons 
tirer quelque lumiere pour éclaircir en quoi con- 
file lncombuftibilité de ce bois. Mais je me 
doute qu'il y a ici une erreur, en ce que l’on 
établit pour véritable caufe, ce qui ne l'eft point. 
Ce bois fe noircit en peu de tems à la fumée, 
parce que les parties fuligineufes s’attachenr fa- 
cilement à fa fubitance réfineufe, & cette Suye 
empêche que les parties du feu ne pénetrent fa- 
cilement jufqu'aux fibres du bois, qui d’ailleurs 
font fort ferrées , mais qui ne pourroient pas 
fans cela réfifter à la violence du feu. D'ailleurs ñ 
tout le bois qui a été uni à la Doloire, s’enfl4 
me bien plus difficilement que celui qui eft ra- 
boteux. L'expérience fuivante férvira à prouver 
ce que nous venons de dire. Que l’on prenne 
une balle de plomb, renfermée dans un papier 
où un carton bien uni; le plomb fera fondu 2- 
vant que le feu ait pris au carton, ou qu'il foit 
même endommagé, 


long & de large, cé qui fait, 


De Zurich. 


CR 9! yA 


Il avoit 3 Coudées de haut; ce qui fait, 


s. 2: 


La Solidité de l'Autel, tevenant à 75 Coudées cubiques, 


3” 4 
de TT 7r 
305. 1039"! r420:!". 
C’eft à dire, en fuppofant la 
4! 929! 111È 


Le tout, cependant, fauf etreur de calcul. Il 
faut remarquer à ce füjet, que ce calcul n’eft 
que pour le Parallelépipede ou la partie fupé- 
ricure de Autel d’où fortoient les cornes.  C’eft 
de cette maniere que les Juifs ont coutume de 
Fexpliquer. Mais quoique l’on fafle cette fup- 
potion, il n’eft cependant pas vraifemblable 
que cet Autel entier, avec fa bal, ait eu la mé- 
me hauteur que celui de Salomon, c'eft à dire 
de dix Coudées, parce qu'iln’auroit pas été com- 
mode pour être tranfporté d’un lieu à un autre. 
ZLundrus ui donne tout au plus 7 Coudées, fa- 
Voir ; 


Pour l’Autel de defus, 

ment dit, Coudées 3 
Pour la Bafe fur laquelle il étoit appuyé 3 
Pour la Bafe inférieure = 


ou lAutel propre- 


2 
«a 
- æ 


417. o$0. 850. prefque 851. 
Coudée Hébraïque cubique de 
 PLaS0Q 078 ne 


Dans la Fig. CXCV. on voit feulement le P4- 
rallelépipede fupérieur, tel que le repréfente 
Wirfius. 


Des quatre coins de l’Autel proprèment dir 
fortoient quatre Cornes , de forte cependant 
qu’elles étoient de même continuité avec l’Autel: 
c'eft ainfi que l'on doit entendre ces paroles 
verf. 2. Ses Cornes feront tirées de lui Il y 
en a qui par ces Cornes n’entendent que les 4 
Angles de PAutel, comme Ærixs Montanus ; 
& Torniellj, cité par Bonfrere fur LExod, 
XXVII. 2. Mais le fentiment unanime des Rab- 
bins eft, que ces Cornes étoient des Parallelé. 
pipedes, ou des Prifines quarrés, fortant des 
angles; creux par dedans, pour que l’on y pût 
verfer le fang; & couverts de lames d’airain, Je 
laifle à d’autres à décider fi l’on attachoit les Bé- 

tes 


PL. CXCI-CXCVI. 


tes Sacrifices à ces Cornes. Ceux qui font pour 
l'affirmative , allepuent en leur faveur le ver£ 
27. du P£ CXVIIL Liez avec des cordes la 
Bôte du facrifice aux Cornes de P Autel. Mais 
d’autres expliquent differemment ces paroles. Il 
eft für que quand même PAutel n’auroit eu que 
7 Coudées de haut, on ne pouvoit y attacher 
les Viétimes. Ærfius croit que ces Cornes é- 
toient faites comme celles d’un Bélier. Ileft 
certain du moins, que les Autels des Payens a- 
voient des Cornes aux quatre coins, comme 
nous le voyons par les Médailles de Confécra- 
tion, & par d’autres Monumens. Voyez Speu- 
cer (de Leg: Mof. Diff I. c. 4.) 

Pour ce qui regarde les Grilles d'airain en 
forme de treillis, verf. 4 on en penfe diffe- 
remment. Quelques-uns placent ce Treillis ho- 
rizontalement fur la fuperficie de cet Autel, où, 
comme dans un foyer, l’onallumoit le feu, l’on 
brûloit les Victimes, & les cendres tomboient 
à travers les trous de la Grille. D’autres croyent 
que cette Grille faifoit comme une cfpece de 
féparation mitoyenne, en s'étendant horizonta- 
lement par le milieu de PAutel, & lepartageant 
en deux parties, l’une fupérieure, & l’autre in- 
férieure; c’eft le féntiment de Munfferus , de 
Junius, de Tremellius, de Friedlieb , de Lewfden 
(Philol. Ebr. Mixt. Diff. 38.) D’autres encore 
la placent en - haut entre les 4 Cornes, & lé- 
tendent fur tout l’Autel, excepté fur le bord qui 
étoit d’une Coudée de large ; comme Æerbert 
(Magnal. ad Exod. XXVNIL. verf 35.) Scac- 
chi ( Sacror. Eleochrifim. Myroth. 2. c. 71.) 
Bonfrere (ad Exod. XX. 14. & XXVIL 4) 
Aries Montanus, Tornielli, Villalpand, & 
Fofeph (Antig. L. UL. c. 7.) Si lon veut s'en 
rapporter à Sracchi dans le même Livre, (c. 
65. & 72.) il y avoit au-milieu de l'Autel une 
Grille ronde faute en forme d’entonnoir, foute- 
nue par le haut avec quatre anneaux, telle qu’el- 
le eft repréfentée à la Fig. O. de la Planche 
CXCVII. Il met cette Grille fur un petit Au- 
tel, qu'il place für le grand, comme on le voit 
à la Fig, P; & il lui donne des cornes de Bélier, 
femblables à celle de Jupiter Ammon. Pour 
Lundius ; dont nous avons pris la Planche 
CXCI, il met cette Grille perpendiculairement 
deflous le contour de l’Æutel, lequel contour 
fervoit aux Prêtres pour fe promener tout au- 
tour. De cette maniere le foyer de PAutel de- 
voit être tout entier, c’eft à dire, qu’il n'étoit 
point troué, de forte que l’on balayoit les cen- 
dres pour les ramaflér en monceaux , après 
quoi on les jettoit entre les Grilles. Selon le 
même Auteur, le Parallépipede d’en-bas étoit 
creux par dedans, mais il étoit foncé par le bas, 
& il avoit un plancher par le haut. Lorfque l’on 
décampoit, on férroit dans cette efpece d’Armoi- 
re tous les Inftrumens deftinés aux Sacrifices, & 
lon y gardoit même le Feu. Cette idée éclair- 
cit le Pañlage de Nombr. IV. 14 Er ls met: 
tront deffus, les uffenciles défquels on fe fèrt 
pour PAutel, les Encenfoirs, les Crochets, 
les Räcloirs les Baflins, &> tous les Vaif[eaux 
de lAutel. M paroît aufli que l’Autel fupérieur 
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étoit creux en forme d’Armoire, car il eft dit 
Exod. XXVIL 8. Or su le feras d'ais, @& il 
fera creux &* vuide par dedans. Cette Grille 
en treillis fervoit donc princ'palement à donner 
de l'air au feu, afin qu'il pût sentretenir, Et 
lon peut bien croire que le feu étant couvert 
comme il devoit l'être dans la cavité de PAutel, 
il n’en pouvoit arriver aucun accident. Tout 
ce que nous venons de dire ne doit s'entendre 
que de PAutel du Tabernacle de Moïfe, car 
celui du Temple de Salomon étoit conftruit 
tout autrement. Ce meft pas fans fondement 
que Lundius conjeéture que le Parallelépipede 
d’en-haut devoit fe {parer facilement de celui 
de deflous qui étoit plus large, tout comme ce- 
lui-ci devoit encore f féparer facilement de fa ‘ 
bafe, pour que l'on püût enfermer les Vafes & 
lc Feu: à moins qu'on ne vucille dire que ces 
Grilles s'ouvroient comme des portes, & que 
lorfqu’on décampoit, on remettoit chaque par- 
tie en fa place, afin que les Lévites puñlent por- 
ter PAutel tout entier. C’eft par-1à qu’on peut 
expliquer le verf. $: Æ+ Ze rreillis s'étendra juf: 
qu'au milieu de l'Autel; c'eft à dire, jufqu'au 
milieu de l’Autel compolé de toutes fes parties, 
de forte que la Grille étoit à 3:. Coudées de 
Paire ou du foyer; & à: de a bafe d’en-bas, 
ou du fol. 

.… De tout ce que nous venons de dire, on peut 
inferer qu’il y avoit + parties eflentielles à l’Au- 
tel. 1°. La Bzfe; qui étoit ou d’Airain, ou de 
bois de Sittim revêtu de lames d’Airain, & au 
pied de laquelle on répandoit le Sang qui reftoit 
du Sacrifice. 2°. Le Parallelépipede inférieur , 
où étoit placée la Grille, füivant Zundius. 3° 
Le Contour au-deflus de la Grille, large d’une 
Coudée ou environ. 4. Le Parallelépipede fo. 
périeur, ou l’Autel proprement dit. $?. Une Pen 
te doute, qui fervoit aux Prêtres d’Efcalier pour 
monter à l'Aurel. Il en eft parlé dans PExod. 
XX. 26. Er tune monteras point à mon Au- 
tel, de peur que ta nudité ne fe découvre (en 
y montant.) D'où l'on peut inferer qu'il faloit 
que les Prètres montañlent par un Plan incliné, 
& non pas par un Efcalier proprement dit. Au 
refte, il paroît que les Prêtres montoient à Au 
tel, par Levit. IX. 22. Aaron éleva auffi fes 
mains vers le Peuple, &* le bénit. Et il def- 
cendit après avoir fait l'Offrande pour le pé= 
ché, PHolocaufte &* le Sacrifice de profperi- 
té, 


Les Ifraëlites étoient obligés, à quelque en. 
droit qu'ils artivalènt, de remplir de terre la 
cavité intérieure de ’Autel fupérieur, ou de l’Au- 
tel proprement dit. Ceft à cela que fe rapporte 
le commandement de Dreu, Éxod. XX. 24e 
Tu me feras un Autel de terre, Sur lequel tu 
Jacrifieras tes Holocaufles, & res Oblations 
de profperité, tes Brebis & tes Taureaux. 
Cette terre, dont lAutel étoit rempli, amortif. 
foit beaucoup l'effet de la chaleur fur la partie 
intérieure de PAutel. Ceft ainfi que l’on peut 
concilier l’Autel de terre avec celui de bois. 

Au ver£. 6. il eft parlé des Barres de P Auto 
faites de Bois de Sittim à couvertes à 4i. 

R 
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rain. ‘Elles fervoient à porter tout l’Autel, de 
même que celles de l'Arche d’Alliance. Pour 
cet effet on avoit attaché à chaque côté du Pa- 
rallélepipede deux anneaux d’Airain maflif, pla- 
cés à la hauteur de la Grille, pour y pañer les 
Barres. Il en eft aufli fait mention au L. des 
-Nombr. IV. 14. 

On peut voir dans les Figures que nous avons 
placéesici , tout ce que nous venons d'expliquer, 
c’eft à dire Ÿ Autel de Moïfe ,dontla delcription 
fe trouve dans notre Texte, & qui a beaucoup 
de rasport avec celui du fecond ‘Temple. Feu 
Mr. Ÿean- Jaques Cramer, Doéteur en Théo- 
logic, autrefois mon Ami intime, a fait un 
Commentaire plein dérudition fur ce dernier 
Autel. Ce ftroit s'étendre trop , & peut-être 
inutilement, que de vouloir expliquer plus au 
long cette ftruéture, que l’on peut comprendre 
facilement par la defcription que nous avons fai- 
te de l’Autel de Moïfe. Je croi que Leéteur fe 
contentera de la fimple énumeration quenous al- 
lons faire de toutes les parties, telles qu’elles 
font repréfentées tant dans le Plan Géometral, 
que dans l'Ælevation. Les Lettres par où nous 
les avons marquées, répondent aux Planches 
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a. Le Fondement, qui avoit, tant en Jongeur 
qu’en laïgeur , Coudées = 32. hauteur 7 


Ec c. La Ceinture ou Cordon 30. - - 5. 
Hh. La place du foyer - - 28. -+ .- .3. 
gs LesiGorhes-mme #b-15%vsx mé 25 8ids 


h. La place des Cornes. 

i. La Gallerie des Prêtres. 

cc. Le Fondement qui s’élevoit au-deflus dela 
Ceintureou Cordon, à l'endroit des Cor- 
nes, du côté du Nord-Eft & du Sud-Oueft. 

d. Les Trous dans l'angle du côté du Sud- 
Oueft, pour recevoir le fang. ; 

f. Le Filet de foye rouge, qui entouroit le 
Cordon. : 7 

k. Deux efpeces d’Entonnoirs d'argent, placés 
au ‘coin du Sud-Oucft, pour recevoir le 
fang. 

L Le monceau de Cendres. 

m.n.0. La place du Bucher. 

mm. De grands tas de Bois. 

n.0. De moindres tas. 

p- La Pente douce, par où les Prêtres mon- 
toient, 
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r. Une efpece de Pontou depaflage, quicon+ 
duifoit au Fondement. 
q. Un autre qui conduifoit à la Ceinture. 


Pour achever ce Commentaire, je diraiun mot 
de la Figurexquarrée de l Arche, & des Cornes 
qui étoient placées aux coins, Les Payens faifoient 
leurs Autelsquarrés.  C’eft ce que nous voyons 
dans 5/50 Gyraldi (Syntagm. 17. ex Strabone.) 
On ditque les Autels des Arabes étoient exaëte- 
ment quarrés. Paufanias (L. V. pag. 316.) dit 
que ?’Autel de Diane étoit de figure quadran- 
glaire, s'élevant peu à peu en faîte. Herodo- 
te, en parlant du feul Tewple qui fût élevé à 
Mars parmiles Seythes, ditqu’#/s acumuloient 
des faifceaux de Sarment, de trois flades de 
long à autant de large, mais qu'ils ne don- 
noient pas la mème hauteur à ce monceau de 
bois; © que par-deffus ils faifoient une Plate 
forme quarrée. On voit la même chofe fur les 
anciennes Médailles, comme celles de Crifpine 
Planche CXCVI. Fig. A. celles de There B. 
de Néron C. de Gallien. Je pañle fous filence 
plufieurs autres Médailles de Confécration, qui 
repréfentent des Autels non-feulement quarrés, 
comme étoit l’Autel de la Paix repréfenté à la 
Fig. D. & emprunté de Du Choul (Rel. Rom. 
p. 272.) mais encore avec des Cornes.. La Ste. 
Ecriture, en parlant des Autels des Idolatres, les 
repréfente auffi avec des Cornes; comme dans 
Jerem. XVIL 1: Le péché de Fuda eff écrit 
avec un burin de fer, @* avec une pointe de 
diamant ;:1l eft gravé fur la table de leur cœur, 
&* aux cornes de leurs Autels. Amos IIL. 14. 
Te viliterar auffi fur les Autels de Béthel, & 
les cornes de l'Autel ftront retranchées & tom- 
beront par terre. Nonnus Agaves, faifant la 
defcription d’un Sacrifice, au L. XXIV. n. 96. 
dit: (1) I] facrifia une Brebis avec un Tau- 
reau fur lAutel cornu. Les Payens ont don- 
né des Cornes à leurs Dieux mêmes.  Ainfi 
ils eft parlé de Bacchus comme ayant deux Cor: 
nes; .ce qui doit s’entendre de Moife, fuivant 
lopinion des plus favans.… On voit encore ÿ#- 
piter & fes Fils repréfentés avec des Cornes. Et 
rien n’eft plus commun par tout le monde que 
les Cornes d'Ammon, dont on peut voir diffe- 
rentes efpeces parmi les Reftes du Déluge, Plan- 
ches LVL. LIX. 
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Plan & Perfpective du Parvis & du Tabernacle. 


EXODE, Chap. XX VIT. verf. 9-r0. 


Th feras aufl le Parvis (ABCD) du 
Pavillon (EFGH) 4 coté qui re- 
garde vers le Midi (AC). Les cour- 
rines du Parvis feront de fn Lin re 
torss la longueur d'un des cotés fera 
de cent see 

Îl'y aura vingt colomnes (1.2.3-20.) 
avec leurs vingt foubaflemens d'a- 
rain: mais les crochets des colomnes 

ET leurs filets feront d'argent. 

Ainfi du coté du Septentrion (BD):1l D 
aura en longueur cent coudes de cour- 
sines, © Jes se colomnes (21.22. 
&c.-40.) avec leurs vingt foubalfe- 
mens d'airain: maïs les crochets des 
colonnes avec leurs filets feront d'ar- 

ent. 

La largeur du Parvis du coté de lOcci- 
dent (AB) fera de cinquante coudées 
de courtines, qui auront dix colom- 
nes (41. 42-51.) avec leurs fouballe- 
mens. 

Er la largeur du Parvis du coté du Le- 
vant (CD) aura cinquante coudes. 

À l'un des corés (CT) 1/ .) aura quin- 
Ze condées de courtines, avec leurs 
trois colomnes (20.49.50) € leurs 
trois foubafemens. 

Er à l'autre coté (DK) quinze coudées 
de courtines, avec leurs trois colom- 
nes (40. 51. 52.) € leurs trois fou- 
baflemens. 

Îl y aura arf une Tapifferiepour la por- 
te du Parvis . de vingt coudées 
fair d'Hyacinthe, d'Ecarlate, de Cra- 
moi, € de fin Lin retors, ouvra- 


Vous ferez, au], le Tabernacle. An co- 
té du Midi vous drefferez, des ri: 
deaux de fin Lin retors : chaque coté 
aura cent coudées de long. 


Vons polèrez vingt colomnes d'airain, 
avec lewrs bafes de la mème matiere, 
qui auront leurs chapiteaux € leurs 
ornemens d'argent. 

l'y aura de meme du côté de l'Aqui: 
lon des rideaux de cent condées de 
long , avec vingt colomnes qui auront 
chacune leurs bafes d'airain , leurs 
chapiteaux € leurs ornemens d'ar- 
gent, 


La largeur du Parvis qui regarde l'Oc- 
cident aura cinquante coudées, le 
long de laquelle vous mettrez, des ri- 
deaux, © dix colomnes avec autant 
de bafès. 

La largeur du Parvis qui regarde l'O- 
ricnt aura auÎll cinquante coudées. 
Vous y mettre, des rideaux d'un côté 
dans l'epace de quinze condées, € 
trois colomnes avec autant de ba- 

fes. 

Vons mettrez de l'autre coré des ri- 
deaux dans le mème efpace de quin- 
ze Coudées, € trois colomnes avec 
autant de bales. 

A l'entrée du Parvis, vous mettrez, 
dans l'efpace de vingt coudées des ri- 
deux d'Hyacinthe € de Pourpre, 
d'Ecarlate teinte deux fois, € de 

Re fr 


160 EXODE;,Ch.XXVII vf 9-19. Pr CXCVIII CXCIX. 


ge de broderie, à quatre colomnes ) 
(52. 53. 54. 55.) © quatre Joubafle- 
mens. 

Toutes les colomnes du Parvis feront 
ceintes à lentour d'un filet d'argent, 
mais leurs foubafemens feront d'ai- 
AI. 

La longueur du Parvis Jera de cent cou- 
dées, € la largeur fera de cinquan- 
te de chaque coré (AC. BD), € la 
hauteur de cinq condées : 1l fera de 
fin Lin retors € les Joubaffemmens dès 
coloranes feront d'airain. 


LÉ a ici dequoi éxercer le Géometre, l'Ar- 
chitette, le Phyficien, aulli bien que ceux 
qui font curieux de Optique & de l'Antiquité 
Sacrée. Le Parvis 7471 étoitune Place découverte, 
entourée & fermée de Colomnes & de Rideaux 
ou de T'abis, de tous les côtés. Les Seprante ont 
traduit &vAn;un Parvis, autrement æportAar ; 
un ’effibule. Il faut remarquer ici, que toutes 
les parties du Temple des Égyptiens étoient à 
peu près les mêmes que celles des Hraëlites: ce 
qui a donné lieu à Mr. Le Clerc de foupçonner 
que Dieu, par condefcendance pour les Ifraë- 
lites, leur avoit prefcrit à peu près le même Cul- 
te qué celui qu'ils avoient vu en Egypte. Vo- 
yons ce que dit à ce fujet Clement d'Alexan- 
arie (Pædag. L. I. c. 2.) Chez les Egyptiens, 
les Teinples, les Parvis, Ô: les Veffibules, 
font ornés, auffi bien que leurs Bofquets & 
leurs Bois facrés; leurs Parvis font ceints 
de plujieurs Colomnes : leurs muraïlles [ont auf 
tellement ornées par dehors de petits Cailloux 
& de belles Peintures, que lon ne peut rien 
voir de plus brillant. Ces Temples par dedans 
ne font qu'Or, Argent & Ambre. Leurs San- 
éfuairès font ornés de Tapis tif[us'd’Or. Ce 
qui convient parfaitement à notre fujet. Car il 
ÿ avoit trois principales parties dans les T'emples 
des Egyptiens, favoir, æporinaun, le Veffibu- 
le, ou la Cour, æea@, comme fi lon difoit 
PAvant-Temple, YEntrée pour aller dans l'in- 
téricur; & vaos Ou omos, le Temple même, {é- 
paré par une Tapifierie du Lieu très-faint ou du 
Sanétuaire nommé dura. Ce qui revient aflez 
à notre Tabernacle, qui étoit compofé du Par- 
vis, du Saint, & du Saint des Saints. Ily a 
for ce fujet un endroit remarquable dans Szra- 
bon (L. XVIL p. 554 Edit. Genev.) Æprès le 
Veftibule lon entre dans le Temple par un grand 
Parvis, œebraw, & du Temple dans l'Intérieur 
qui eff d'une grandeur convenable, & mérite 
d'être remarqué: lon ny voit aucune figure ni 
image qui ait la reffemblance humaine; mais 
on en trouve de quelques Animaux deflitués 
de raifon. Par où l’on peut remarquer qu’il y 
a une très grande difference entre les Temples 
des Egypriens & ceux des Hraëlites, puifque ces 


Je Lin retors, le tout en ouvrage de 
broderie. Cette entrée aura quatre 
colomnes, avec auant de bafes. 

Toutes les colomnes du Parvis feront 
revètues tont antour de lames d'ar- 
gent; elles auront leurs chapiteaux 
d'argent, € leurs bafes d'airain. 

Le Partis aura cent coudées de long, 
cinquante de large, € cinq de 
haut. Ses rideaux Je feront : fr 
Lin retors, € les bafes feront d'ai- 
rain. 


prémiers mettoient dans leurs Sanétuaires des 
Idoles de Bêres, & ceux-ci des chofes bien dif: 
ferentes. Je pañle fous filence bien des réflexions 
que l’on pourroit faire à ce fujet. 

Le Parvis dont 1l eft queftion ici, avoit 100 
Coudées de long, & so de large; ce qui, réduc: 
étion faite, donne pour la longueur; 
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La Porte du Patvis de 20 Coudées, 
332) 44 35: 6 à! 


Le Rideau du côté du Midi, aufli bien que 
celui du côté du Septentrion, avoient chacun 
100 Coudées de longueur, & étoient fufpendus 
chacun à vingt Colomnes placées à égales diftan- 
ces, c’eft à dire qu'il y avoit de Pune à l’autre 
5 Coudées en les mefurant par leur Axe, où 
milieu. Par conféquent, cela faifoït deux efpeces 
de Murs ou de Cloifons, tellement fermées que 
perfonne n’y pouvoit pañler. Un autre Rideau 
fermoit aufli le côté de l'Occident; il avoit so 
Coudées de long; il étoit fufpendu à 10 Co-: 
lomnes, favoir, 8 au milieu, & 2 aux coins : remar- 
quez, que ces deux dernieres Colomnes angu- 
laires appartenoient également & aux 10 dernie- 
res & aux 20 prémicres, parce que la juftefle 
de lArchite‘ture demandoit que cela fût ainfi. 
C'eft auf de cette maniere que l’entend Phi/or 
(Pit. Mof. L. ÜI.) quand il dit qu'il y avoit en 
tout 60 Colomnes, favoir, 40 fur chaque lon- 
gueur, & 8 fur chaque largeur. Mais 40 & 16 
ne font que 56. Il faut donc nécefairement que 
Philon aït compté deux fois les Colomnes an- 
gulaires. Du côté par où lonentroit, c’eft à 
dire au Levant, le Rideau étoit partagé en deux. 
La partie du côté du Midi, & celle du côté du 
Septentrion, étoient chacune de 15 Coudées, 
& fufpendues chacuné fur 3 Colomnes; de for- 
te qu'il reftoit entre ces deux Tapis un efpace 
de 20 Coudées, qui au-lieu de Porte étoit orné 
de ce Tapis précieux dont il cft parlé au verf. 

16. 
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16.où il n’eft point marqué qu'il y eût des Ché- 
rubins. Quand le Tapis de cet efpace étoit éle- 
ve enchaut, ou retrouflé des deux côtés, cela 
formoit une entrée au Parvis, & laifloit voir au 
Peuple qui étoit afflemblé à la porte, les Céré- 
monies que lon faifoit dans l’intérieur du. Tem- 
ple. On peut conclure de-là, quon n’avoit pas 
obfervé la même diftance entre les Colomnes du 
côté de l'Orient, qu'aux trois autres côtés; car 
il faloit que les deux Colomnes ,où étoit fufpen- 
du le Tapis du milieu, fuflent fort proches de 
la troifieme des trois dont je viens de parler. 
C’eft encore de cette maniere que l’a entendu 
Fofeph (Antig. L. UT. c. 5). Mais le Plan & la 
Perfpettive que nous donnons feront concevoir 
plus clairement la chofe, que tout ce que nous 
pourrions dire. : 

La Matiere des Rideaux étoit de ##, du 
Lin le plus précieux, ou de Soye de Pinne ma- 
rine. Les Juifs prétendent qu'ils étoient faits 
en forme de Filet, de telle maniere que tout le 
Peuple pouvoit voir à travers ce qui f pañloit 
dans le Parvis. Mais Mr. Le Clerc croit plu- 
tôt qu'ils étoient. d’une tiflure ferrée; ce qui, 
felon lui, convient mieux: pour : empêcher 
la pouffiere , qui fans cela eût incommodé 
les Prêtres pendant leurs Sacrifices, particulie- 
rement dans les Deferts de l'Arabie. De cette 
maniere les Rideaux auroient tenu la place des 
Murs, dont les Egyptiens entouroient le Parvis 
de leurs Temples, & dont les Chrétiens envi- 
ronnent leurs Cimeticres, 


La hauteur des Colomnes, tout à lentour, 
étoit de ÿ Coudées:, 
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BF 0 ER 8.ugr 6 
verf. 18: Par conféquent ; cette hauteur étoit 
auffi celle des Rideaux : de forte qu’elle n’étoit que 
la moitié de celle de la Tente du Tabernacle, 
laquelle avoit 10 Coudées de haut, & qu’ainfi 
tout le Peuple pouvoit voir de dehors la moitié 
du Tabernacle. 

Il eft vrai qu'il n’eft pas marqué dans l'Ecri- 
ture, de quelle matiere étoient faites les Co/ow- 
nes dont le Parvis étoit entouré; mais l’on peut 
bien conjeéturer qu'elles étoient aufi faites de 
ce bois de Siffim, dont nous avons déja 
tant parlé. Si elles avoient été toutes d’Airain, 
elles auroïient été trop maflives. D'ailleurs, 
tout l’Airain que l’on ramaffa ne montoit en tout 
qu'à 7o Talens, 2400 Sicles, Exod. XXXVIIE. 
29. ce qui faïloit 6637 livres, qued’on employa 
aux Bafes des $ Colomnes à l’entrée du Lieu- 
Saint , aux 56 Bafes des autres 56 Colomnes 


Tom. IL 


qui entouroient le Parvis, à l’Autel des Holo- 
cauftes, & à tous les Vales. Es 

La defcription que Moïfe nous à laflée, par 
ticulierement au verf. 17. (Toutes les Colomnes 
du Parvis feront ceintes à lentour d'un filet 
d'argent, ) & les Chapiteaux dont il eft parlé 
Exods XXXVIIL. 28. nous prouvent évidem- 
ment que tout avoit été fait & orné fuivant les 
Règles de l'Architetture: aufli bien que les Cro- 
chets, d'argent, verl. 11. & Chap. XXXVIIL 
10. auxquels on fufpendoit les Victimes, ainft 
que Munfterus (ad Exod. XXXVIIL.) le rap- 
porte, fur l'autorité des Rabbins. Chaque Co- 
lomne avoit une Bafe d’airain, dans laquelle el- 
le étoit enclavée. Foftph prétend que ces Bafes 
{ terminoient en pointe par le bas, afin qu’el- 
les puflent entrer en terre; & qu’elles étoient 
dorées. 

Non feulement les Tapis du Tabernacle é» 
toient attachés avec des cordes à des Pieux fi- 
chés en terre, (la Verfion Latine porte 44 cla- 
vos) mais encore ceux du Parvis, Exod. 
XXXVIIT. 31. de la même maniere que l’on a 
coutume d’attacher les Tentes à l'Armée, de 
crainte que le vent neles renverfe. 

On ne trouve point précifément dans l’Ecri= 
ture Sainte, dans quel endroit du Parvis étoic 
placée.la Tente di ‘Tubernacle. Si Von veut 
s’en rapporter à Phélon (Libr. IL Pr. Mof.) 
& à Bonfrere qui l'a fuivi (ad Exod. XXVII. 
9.) le tour du Tabernacle étoit diftant de 20 
Coudées des Tapiflèries, tant du côté du Mi- 
di que du côté du Septentrion, de sa du côté 
de l'Orient, & de 20 du côté de l'Occident. A 
la vérité, : Bonfrere :ne met que 10 Coudées 
du côté de l'Occident, & il en met 6o du côté 
de POrient; mais il a été refuté par Lundius. 

I ne faut pas oublier, que le devant du Par- 
vis, ou la Porte, regardoit toujours le Levant; 
& par conféquent , le Sans & le Saint des 
Saints étoient toujours-au Couchant : ce qui 
faifoit que le devant du Tabernacle étoit tou- 
jours éclairé du Soleil levant, & le derriere, du 
Soleil couchant. C’eft-là précifément la même 
fituation que l’on obferva depuis au Temple de 
Salomon. Îl y a même lieu de croire que Dre vw 
avoit ordonné aux Jfraëlites de fe tourner du 
côté de l'Occident lorfqu'ils prieroient, de peur 
qu'ils ne vinflent à adorer le Soleil, Idolatrie 
qui étoit une des plus monftrueufes du Paganif- 
me. Voyez Se/den de Dis Syris Proleg. c. 3. & 
Syntagm. 11. c. 8. Sylu. Theol. Symbol. n. 56. 
Ils devoient être tournés. de cette maniere quand 
ils étoient dans la Tente, ou dans le Tem- 
ple; mais fit qu'ils fuffent dans leur Camp, 
ou qu'ils fuflent éloignés, ils fe tournoient tou- 
jours du côté du Tabernacle ou du Temple, 
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L'Hule d'Olive pour le Luminaire. 


EXODE, Chap. XX VIT. verl 20.21. 


Tu commanderas anfli aux Enfans d'If. 
rail, qu'ils rapportent de PHmle 
d'Olive vierge pour le Luminaire, 
afin de faire luire les Lampes conti- 
auellernent. 

Aaron avec fes Fils les arrangera en la 
prélence d lETERNEL, depuis 
de Joir his matin, dans le Ta- 
bernacle d'Affignation, hors le Voile 
qui et devant le Témoignage. 


Ai déja parlé ailleurs du Jour complet) 
divifé en fs partiés , rlé Soir : & le Ma- 
Fin. à 
Pour ce qui règarde PÆwi/e f®, c’eft une 
liqueur très utile au Géenre-humain, & qui le 
difpute pour l’eéxcellence au,Vin, au Pain, au 
Miel, & au Lait. On la tire des Olives; c'eft 
pourquoi on la nomme Æus/e d'Olive; “pour 
la diftinguer de celle qu'on tire des autres Vé- 
gétaux. L'on en compté trois efpetes ;; diffe- 
rentes par leurs degrés de bonté. 1° La plus 
précieufe ; la plus eftimée; r&c la iplus pure, 
eft celle qui fort la prémicre, qui coule fans 
être preflée, lc Fleur d'Huile ; Huile de 
goutte, qui vient fans être foulée, l'Au5/e 
Vierge. 2°. L'Huile feconde, preflée pour la 
féconde fois, que l’on tire du refte du marc, 
aveciun plus grand poids & plus: de ‘force. 
4°. L'Hnile ‘troifieme ; ou prefiée trois fois. 
oh. Bäuhin. Hifi: Plante D VLipage 13. 
17. Les deux dérnierès ‘demandent non: feule- 
ment d’être preflürées maïs il faut ‘encore y 
ajoutét le feu, en faïfant rôtir les Olives, où 
en les mettant dans l'eau chaude. Power, Hifi. 
Nar. des Drogues L. VIL c. 53. p. 240. 
NotreT'exte nous donne occafion de faire une 
autre diftintion de l'Huile, en la divifant en 
Huile d'Olives fimplement écrafées, & en Hui- 
le d'Olives preffées. Celle dont il s’agit, que 
lon mettoit dans les Lampes facrées, n’étoit pas 


Ordonnez aux :Enfans d'Ifraël; de 
vous apporter de la plus pure Huile 
d'Olives peles an mortier, afin que 
les Lampes brulent toujours 

Dans le Tabernaclé du re 


hors le Voile qui eft fulbendu devant 
l'Arche du RE Aaron € 
fes Enfans prépareront € placeront 
les Lampes, afin qwelles lusfent juf 
quau matin. devant le SE £ 
CENÉEURR. 


tirée à la Meule ou au Prefloir ; comme l’on 
fait aujourd’hui; mais on piloit les. Olives dans 
un Moïtier. Elles ne devoient pas être trop 
vertes, nj aufi trop müres, c’eft à dire, tirant 
fur le noir; mais elles devoient être comme cel- 
ls-dont on fait ce.qu’on appelle O7 omphuz 
cou, où de PHuile tirée des Olives vertes 
ou qui commencent à mûrir, & qui eft la plus 
excellente de toutes. 

L'Ofivier cultivé ML, dont provient cette pré: 
cieufe liqueur, eft un Arbre d’une grandeur mé: 
diocte , qui ne s’éténd'pas beaucoup, & qui eft 
toujours verd. Son Tronc eft g'os comme la 
cuifle d’un homme, quelquefois plus, quelque- 
fois moins, rempli de nœuds prefque par -tout. 
Son Bois eft denfe également, & aflez folide, 
ondé 8 marbré en plufieurs endroits ; aimer 
au goût, de couleur entre le Jaune & le Bay, 
& iouvent marqueté de taches de Pune & de 
Pautre couleur entrelaffées en onde, particulie: 
remént lorfque l’Arbre eft dans fa perfétion, 
L'Ecorce ; tant du tronc que des branches, eft 
de couleur cendrée:, life & fansmoufle, Ses 
Feuilles font oblongues & étroites, prefque fem- 
blables à celles du Seule: elles fe terminent en 
pointe: elles n’ont aucunes coupures ni veines 
qui paroïflent, excepté un feul nerf remarqua- 
ble qui s'étend depuis la queue jufqu’à la poin- 
te: elles font épaiflés, roides, d’un verd-noi- 
râtre ou d’un verd-jaune par deflus, & blan- 

châtre 
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châtre par deflous; fans aucun poil: les qrieues 
auxquelles elles font attachées font fi courtes, 
qu'elles paroiffent comme inferées dans les bran- 
ches. Des aiflelles de ces branches fortent des 
pédicules où font attachées les Fleurs, qui tien- 
nent les unes aux autres en forme de Grapes; 
elles font blanchâtres , reflemblent à celles du 
Sureau , & font compofées de quatre petites 
feuilles qui entourent le petit bouton du fruit. 
A ces Fleurs fuccedent des Fruits de figure o« 
vale, prefque fmblable à celle des Glands, de 
differentes groflèurs, jufqu’à celle d’une Prune; 
vertes d’abord, jaunes enfuite, d'une couleur 
pourprée dans leur maturité, & enfin tirant fur 
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le noi: leur goût eft très acre & amér, capa* 
ble même d’exciter des naufées: leur chair eft 
dure d’abord, & quand ils font mürs elle de: 
vient molle & grafle : leur noyau eft ligneux, 
oblong, & fe termine en pointe par les deux 
bouts; 1l contient une feule femence, propor- 
tionnée à la grofleur du noyau. Le fuc gras 
qui eft contenu dans ces Fruits fe change en 
Huile; le fac aqueux eft amer, & fait ce qu'on 
appelle la Lie ou le Marc d’Huile. Ses Racines 
font en partie droites, en partie obliques, tou- 
tes attachées au tronc à fleur de terre: le bois 
de ces Racines eft aufli folide que celui du 
Tronc. Yob. Baubin, Hifi, L. VL c. x, 
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